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ESSAI 

S 17 K 


L’ART DE LA GUERRE, 

Far MAc Comte Turpin de C^isst, Brigadier des Armées 
du Roi J 6“ Afe^re de Camp d*un Régiment d’HuJfards. 


Vis Confilî expers mole rult fuâ. ffor. Liv, J. Od, 4 . 



PREMIER. 
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r PrauiT Fils l’aîné, Quai de Conti, à la Charité. ^ O 

Vh«z ^ JoMBEBT, Imprimeiii-Libralic éu Roi, me Daiiphiae, a 1 .mage U. 

. M DCC LIvT 

Wf'£C APPROBATION ET PRIVILEGE DU RO/. 
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ÇET Ouvrage ejl h fruit des réflexions que fai 
faites fur mon viétier. L’hommage que j en fais àVoTRE, 

♦ 


r 





O 

















































































































epitre au roi. 

Majesté, ejl moins un tnhut du devoir, que celui d un 
cœur plein de\elepouT la gloire de fon Maure. En rendant 
mes recherches publiques, je nai d'autres vûes, que celles 
départager avec mes Compatriotes U bonheur de contri¬ 
buer au fuccb des Armes de VoT AE Majesté; de ces 
Armes qui nont jamais été que Vappui de vos Allies, le 
rempart de vos Peuples, & le frein de vos Ennemis. Mon 
fele ejl le fentiment d'un Soldat & d un François. Quelle 
époque plus favorable pour ejfayer d approfondir l Etude 
de l’Art de la Guerre, que le Régné d'un Roi jujle& d un 
Conquérant pacifique ! Heureux fi Sujets puifent 
dans ces injlruéîions des fecours qui guident leur valeur ; 
plus heureux encore,fi je puis moi-même un jour les leur 
faire pratiquer! 

Je fuis avec le plus profond rejpeél ^ 

SIRE, 

DE Votre Majesté, 


Le très'hamble ^ très*foumU 
Serviteur > & fidèle Sujet, 

L ANCELOT-XuïtPlN OeGrISSÉ^ 
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EXPLICATION 

des Vignettes & Cuh-de~Lampes. 

Le F rontîfpice repréfente un groupe de Génies ^ avec îes attri¬ 
buts des Sciences & des Arts : au-deffus eft ie Génie de la 
Guerre qui les couvre de fes ailes. Pour Légende : 

NOBIS HÆC OTlA FECIT, 

Il nous ailarc ce repos* 

La Vignette de la Lettre au Roi repréfentc le Temple de 
Janus fermé ; la France de la main droite tient la ciel de la por¬ 
te^ la gauche eft appuyée fur un javelot. Minerve paroîtfur un 
nuage J & lemble parler a la France attentive à ce qu elle lui 
dit* Pour Légende : 

S UADENTE Miner va* 

Docile au% conleib de Minerve* 

L.-^ Marche de M* le Prince deConti dans les Alpes y pour 
aller attaquer les Barricades, eft le fujet de la Vignette du pre¬ 
mier Livre* 

Le Cuhde-Latnpe reprélente deuîc Génies qui confultent une 
Carte Géographique, La Légende efl ; 

Sic ïtvr, 

C’ell alnfi qifon va lurement* 

La Vignette du fécond Livre repréfente f attaque des Lignes 
de Wïffembourg par M- ie Maréchal de Cogny, 

Et le Cul-de-Lampe un Héros dans un Char antique attelé 

de deux Chevaux Gravis j la Viéloire tient les rênes* Pour Lé¬ 
gende : 

Evehit ad Deos^ 

Elle le met au rang des Dieux* 

Vignette du troifiéme Livre^ une Tente ouverte. Le Géné¬ 
ral a la tete defarmée ; autour de lui font des Officiers Géné¬ 
raux dans différentes attitudes J armés de pied en cap* Sur une 
Tableeft une Carte Topographique où efl écrit : QUyîRTIERS 








Explication des Vignettes &* Culs-àe-Lampes. 

Le Cul-de-Lampe repréfente le Jardin des Hefpérides gardé 
par le Dragon. Pour Légende : 

Vî G I LA N T IA, 

Ce n’eil: que par ma vigilance. 

Vignette du quatrième Livre ^ la Prife de Bruxelles par M; 
lé Maréchal de Saxe. 

Cal-de-Lampe, Jafon enîevela Toifon j le Dragon endormi 
eftfur le devant. Pour Légende : 


C O N s I LI O* 

Par la Sügcfie* 

Vignette du cinquième Livre ^ un Combat d^HulTards. 
Cul-de Lampe ^ un Centaure pour fui vi par îes Lapithes^ & 
qui en fuyant leur décoche un trait. Pour Légende : 

P^EL IN FUGA METUENDUS^ 

A craindre même dans la fuite. 





DISCOURS 
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DISCOURS 

PRELIMINAIRE. 

S ’ I L eft vrai que les Sciences foîent plus ou moins 
nobles a mefùre qu’elles font plus ou moins utiles, 
quels avantages la Science de la Guerre n’a-t-elle pas 
fur toutes les autres ? La Guerre eft un fléau ; mais il eft 
inévitable , Sa fouvent néceftàire. Si le premier qui ré- 
duifit en réglés l’Art de détruire fes femblables, n’a- 
voit eu pour but que de iervir les paffions des Souve¬ 
rains, c’étoit un monftre qu’il eût été heureux d étouf¬ 
fer meme en naillant j mais s il ne 1 avoir fait que pour 
la délènfe de la vertu pcrfécutée ou pour- la punition 
du vice triomphant, pour mettre un frein à l’ambition 
ou pour balancer lés droits injuftes du plus fort, l’hu- 
manité devoir lui drefler des Autels, 

C’eft dans ces dernieres circonftances que la Scien¬ 
ce de la Guerre eft la plus nécclTaire 8 c la plus utile 
de toutes les Sciences i elle prelènte a l’elprit les con- 
ncilTances les plus difficiles à acquérir. Il eft peu de 
Sciences dont les principes ne foient certains, ou 
dont on ne puiile du moins s’afTurer par le fccours de 
1 expérience j il ne faut que de l’application pour les 
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comprendre, ou du talent pour les mettre en œuvre, 
La Pliilofophie , les Mathématiques , TArchitedlure 
Sc tant d’autres font fondées fur des combinaifons in¬ 
variables. Tout homme avec un efprit, meme borné, 
peut retenir des principes, en faire des applications & 
quelquefois en tirer des conféquences juftes : il n ert 
efl pas de meme dans l’étude de l’Art de la Guerre î’ 
il ell h rare qu’on puilfe appliquer l’expérience aux 
principes, qu’il n’y a qu’une étude affiduc qui puiiTe 
donner des lumières pour appliquer avec juflefîe les 
principes aux circonftances. 

Il ell peu d’Artiftes qui ne puiïïent joindre la Prati¬ 
que à la Théorie, & perle élionnerainfi l’une par l’autre. 
Le Guerrier n’a pas toujours le même fecours : il con- 
liimeune partie de fa vie à eombinerdes plans, dont’ 
l’humanité ne lui permet pas même de defirer l’exé¬ 
cution ; & lorfqu’ii le trouve à même de juger par l’ex¬ 
périence de lafolidité de fes principes, les opérations 
font fi rapides, les mouvemens fi variés , les aélions lî 
tumultueufes, qu’à peine il a le tems d’entrevoir les 
chofes qui demanderoient les réflexions les plus pro¬ 
fondes. 

La Théorie confomme les Savans dans tous les' 
genres ; dans l’étude de la Science militaire, elle ne 
fait que les préparer. Combien en eft-il, qui, croyant- 
être alLirés de leurs principes, ont éprouvé que des 
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Tiiarchesj des camps, des difpoUtions, des manœuvres 
combinées dans le cabinet avec un ordre exaél & fé- 
vere , ont été non feulement très-difficiles, mais en¬ 
core impraticables furie teneinîUne difpofition bon¬ 
ne dans un Païs de montagnes, fera mauvaife dans un 
Pais de plaine ; une dilpolîtion exaéle dans un Pais de 
plaine, manquera dans un autre Pais de plaine, parce 
qu on n’aura pas prévu que telle manœuvre, qui dans 
telle occafion a fait gagner une Bataille, peut la faire 
perdre dans une autre : les circonftances des tems & 
des lieux dérangent prefque toujours les fÿ'ftêmes les 
mieux combinés. Ce n’ell donc qu’a force d ecude Sc 
par des combinaifons fans celTe réitérées, qu’on peut 
en quelque forte luppléer à la pratique, ou du moins 
rendre l’exécution moins difficile. 

Un Militaire qui veut s’inltruire n’a point de momens 
à perdre ; c’eft pendant la Paix qu’il doit travailler 
avec le plus d’ardeyr ; pendant la Guerre il voit lès 
principes fe développer comme d’eux-mêmes ; alors 
fes idées font plus dillinétes, il pratique avec difeer- 
nement dans tous les cas qu’il a prévus, Sc il applique 
fes réglés à tous ceux qui s’offrent à lui pour la pre¬ 
mière fois , & qui lui avoient écliappé jnlqucs-là. 
Qui ne fçait que la bravoure , le courage , l’étendue 
d’efpric, font inutiles Sc fouvent funeftes au Militaire 
qui n’a aucune comioiffance de fon métier 1 Dépourvu 
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de toute étude, il arrive Ibuvent que plus il a de bra¬ 
voure , & plus il eft expofé à faire des fautes qu il ae 
peut ni prévoir ni éviter. 

La Science de la Guerre offre tant de détails , elle 
embralTe tant de parties, il y a tant de réflexions à 
faire, tant de circonftances & de cas à combiner, qu’il 
n’y a qu’une application continuelle fondée fur l’amour 
de fon devoir 6 c fur le goût de fon métier, qui puilîè 
y faire parvenir. 

Faire marcher une Armée dans toutes fortes de 
Pais , Ibit de plaine , de bois ou de montagnes ; 
fa voir alfeoir un Camp dans tous ces Pais qu’il faut 
eonnoître exaélement pour qu’il y foit aifùré ; faire 
une difpolition jufte pour une Bataille, foit par rap¬ 
port à celle de l’Ennemi ou félon l’aflîette du Pais.; 
prévoir des évenemens qui dépendent , pour ainfi 
dire, du hafard ; méditer une retraite à propos Sc 
avec ordre ; ordonner des Fourages fans fatiguer ni 
expofer les Troupes ; envoyer des Détachemens avec 
précaution ; faire marcher des Convois avec lîireté ; 
lavoir cantonner une Armée ; l’établir dans des Quar¬ 
tiers d’hiver de façon que par la diipofition jufte de- 
chaque Quartier elle puilîè fe réunir promptement 
au premier ordre , quoique difperfée ; établir des 
tnagafins- dans des beux fûrs & à portée de l’Armée; 
faire enfbrte que la lublîllance ne lui manque jamais; 
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tels font les premiers objets de la Science Militaire. 
Les Alexandre de Parme, les Spinola, les Guftave, 
les Veimars, les Condé , les Turenne, les Montécu- 
culli, les Vendôme ^ les Marlboroug, les Eugène & 
tant de grands Hommes qui nous ont précédés, ne 
feroient point le fujet de notre admiration, s’ils avoient 
négligé cette étude dans aucune de les parties. 

C’ell le courage dans un Générai, c’ell le génie 
c’efl là capacité, c’efl le coup d’œil prompt Sc alluré j 
c’ell le làng froid, c’eft la connoillàiice exadle du 
Pais , c’eft le choix qu’il fuira faire des Officiers 
qui font fous fes ordres, c’eft la dilciplîne qu’il éta^- 
blira dans fon Armée, qui lui feront prendre des 
meftires alTez juftes pour faire manquer celles de 
l’Ennemi. 

On penfe communément qu’ïl luffic à un Militaire 
de favoir obéir, & que pourvû qu’un Générai joigne 
à toutes les qualités dont on vient de parle •, la con¬ 
fiance de fes Soldats, le fucccs d’une journée ne peut 
être douteux. 

Il eft vrai que c’eft à leur capacité, à la confiance 
que les Soldats avoient pour eux, que piufîeurs Gé¬ 
néraux dans des occafions épineufes, ont dû en partie 
les avantages qu’ils ont remportés fur l’Ennemi ’ 
maisl Officier qui aime Ton devoir>& qui veut parve¬ 
nir , eft-il moins obligé de connoître les talens qui lui 
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font propres j & de (avoir qu’il doit avoir telle ou 
telle qualité dans telle ou telle circonflance : qu’ici 
ce n eft que de la bravoure , là que du courage, & 
qu’il n eü: pas toujours obligé d’avoir i’un 6c l’autre 
à la fois î 

Ces deux vertus fouvent confondues dans le même 
fujetj méritent une difiinélion particulière ; elles ne 
font pas fi étroitement unies qu’elles ne (è trouvent 
bien fouvent l’une fans l’autre : le courage paroît plus 
propre au Générai & à tous ceux qui commandent ; 
la bravoure eft plus nécelTaire au Soldat & à tout ce 
qui reçoit des ordres ; la bravoure eft dans le fang > 
le courage eft dans l’ame ; la première eft une elpèce 
d’inftinéi, le fécond eft une vertu ; l’une eft un mou¬ 
vement prefque machinal, l’autre eft un fentiment no¬ 
ble & fublime ; on eft brave à telle heure & félon les 
circonftances ; on a du courage à tous les inftans & 
dans toutes iesoccafions : la bravoure eft d’autant plus 
impétueufe qu’elle eft moins réfléchie ; le courage eft 
d’autant plus intrépide qu'il eft mieux raifonné. L’im- 
pulfion de l’exemple, l’aveuglement fur le danger, la 
fureur du combat infptrentla bravoure : Tamour de Ton 
devoir, le défit de la gloire, le zèle pour la Patrie Ôc 
pour fon Roi animent le courage. Le courage tient 
plus de la raifon, la bravoure eft plus du tempéra¬ 
ment. * Achile, tel que le dépeint Horace d’après 
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Homère,implacable, cruel, méprifant tout autre droit 
que celui de la force, ne m’offre que l’intrépidité d’un 
Gladiateur ; * Mais ce Général des Romains , dont la 
perte auroit entraîné la ruine de l’Armée, Scipion cou¬ 
vert des boucliers de trois Soldats pour éviter une 
grêle détruits, que les Ennemis dirige oient contre lui, 
s’approchant ainfi en lureté des murs qu’il tenoic alTié- 
gés, Sç qui fimple fpeélateur des combattans, fe conten¬ 
te de leur donner des ordres, me donne l’idée du vrai 
courage. Enfin la bravoure eft; efTentielle dans le mo- 
menrd’uneaélion;malsle courage doîtêtredurable dans 
tout le cours d’une campagne. La bravoure efl comme 
involontaire, de ne dépend point de nous ; au lieu que 
le courage (comme le dit Sénéque) peut bien être 
perfiiadé Sc s’acquérir par l’éducation ; mais il faut 
que la Nature en donne les premiers fentimens. Il fè- 
roit aifé de faire encore mieux fentir la différence de- 
ces qualités en parcourant tous les états où elles fe 
rencontrent, fi l’on ne craignoit d’aller trop loin dans 
une matière fi abondante. On dit d’un Magiftrat, qui 
expofe fa vie de fa fortune pour maintenir les loix^ 
qu’il a de la vertu. Cicéron fe précautionnant contre 
îa haine de Catilina, manquoit fans doute de bravou¬ 
re ; mais certainement il avoit de l’élévation & de la' 
force d'ame , ( ce qui n’eft autre choie que du cou- 
jrage lorfque dévoilant fous les yeux du Sénat fiv 
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conjuration de ce traître, il défignoit tous les compli¬ 
ces, ou lorfqu il plaidoic pour Déjotarus contre Célàr, 
fa Partie Sc fon Juge. 

Le fang froid émane du courage , il connoit le 
danger ; mais il ne le fert de cette connoilTance que 
pour donner des ordres fàrs ; il eft tout entier à lui- 
même ; précautionné contre l’évenemenr, l’occafion 
le décide, Sc le plus grand péril ne iàuroit le dillraire 
des manoeuvres de l’Ennemi, ni de celles qu il doit 
faire pour s’y oppolèr. A la Bataille de Cannes, com¬ 
me Gifcon paroilToit fort étonné de la lùpériorité du 
nombre des Ennemis, Annibal lui répondit froide¬ 
ment : » Il y a, Gilcon , une choie plus furprenante 
» encore Sc à laquelle tu ne prens pas garde : » 
Gifcon lui ayant demandé ce que c’étoit ; » c’eft, lui dit 
» Annibal, que dans tout ce grand nombre d’hommes, 
» il n’y en pas un léul qui s’appelle Gilcon. » * Plu¬ 
tarque obferve que ce fang froid d’Annibal anima le 
courage des Carthaginois, qui ne pouvoient le per- 
faader que leur Général pût plaifanter dans un mo¬ 
ment auiïï important, fans être alTuré de battre les 
Ennemis. 


Quoique la bravoure Sc le courage Ibîent les quali¬ 
tés les pl us cflcntielles au Militaire qui eft commandé, 
celles qu’on exige dans le Général, & donc on a déjà 
parlé, ne lut font pas moins néeeiraircs : l’obéiirance 
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aux ordres qui lui font confiés, n’efl une vertu qu’au- 
tant qu elle n eft point aveugle, Sc qui! Içait où on le 
conduit, * La Guerre eft un métier qu’il faut apprendre * 
comme les autres, dît un Auteur célébré ; mais il lùp- "* 

polè des qualités qui nailTencavec nous ,, il en exige 
d autres qui s’acquîérent : comme elles émanent du 
génie, que celui.qui fe deftine aux armes, ne s’y en¬ 
gage point làns l’avoir confulté Sc fins connoître Ibn 
talent &fes forces. La capacité, Ibit dans le Général , 
foit dans l’Officier, eft le fruit du génie excité par un 
goût naturel pour fon métier. Sans:ce goût, fans cette 
elpece de vocation, qui nous entraîne comme malgré 
nous, & qui eft la marque la plus lùre d’un talent dé¬ 
cidé > on étudie fans fruit <5c l’on pratique fans-difcer*- 
nement; 

Le génie ne s’acquiert point, il naît avec nous: on 
a défini le génie, une aptitude naturelle à faire quel¬ 
que chofe : on s’eft trompé ; c’eft le talent qu’on de- 
voit définir ainfi; Il eft plus aifé, * dit-on, à la Natu- • Touhkt,, 
re de produire un monftre qu’un homme fans talent : 
mais tout le monde ne naît point avec du génie ; c’eft Ua-. 
la plus belle qualité de 1 ame. Avec du talent on peut- 
etre un bon Militaire, avec du génie un bon Militaire 
devient un grand Général, c’eft quelquefois l’aflèm- 
blage des talens, c’eft toujours la perfeélion de celui 
que la nature nous a donné ,■ q.ui décéie le génie. Gn. 
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écudie , on cherche fon talent, fouvent on le man-* 
que ^ le génie le développe de lui-mérne. Le talent 
peut être enfoui, parce ce qu^il n a pas des occadons 
pour éclater ; le génie perce malgré tous les obftacles. 
Ceft lui feul qui produit ; le talent ne fait que mettre 
en œuvre- 

11 arrive fouvent que celui, qui n a que de refprit j 
croit avoir du génie ; ces deux modifications de 1 ame j 
font bien différentes l’une de l’autre. Le génie ne peut 
s’appliquer qu’à des Sciences & à des Arts fublimcs, 
l’elprit plus léger voltige indifféremment lut tout; 
l’un n’embralTe qu’une Science , mais il l’approfondit ; 
l’autre veut tout embraffer , & ne tait qu’eflieurer; 
l’efprit rend les talens plus brillans fans les rendre 
plus folides ; le génie avec moins d’application, 
voit tout, devance l’étude même & perfeéfionne les 
talens. 

Il en eff parmi nous qui ne fervent que parce que 
leurs Ancêtres ont fervi ; ils ont fans doute de la bra¬ 
voure , cette vertu eft-elle fi rare parmi les François? 
Mais il en eft bien d’autres qui doivent accompagner 
celle-là. Les vertus de nos Ayeux doivent élever no¬ 
tre ame & nous engager à marcher fiir leurs traces ; 
mais il ne nous ont pas toujours tranfmis avec leur 
fang cette fagacité, cette intelligence, ce goût pour 
fon métier, (ia marque du génie) en un mot ces 
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talens dont nous devons porter le germe dans nous-: 
mêmes. 

Cependant ceux, qui fe trouvent engagés par leur 
naifïànce dans le parti des armes, avant que l’agc ne 
leur ait permis de conliilter leur génie & leurs forces, 
doivent-ils y renoncer s’ils s’apperçoivent qu’ils n’ont 
pas tous les talens que cette profeffion exige l Non fans 
doute, parce qu’ils peuvent les acquérir : l’étude Sc l’ap¬ 
plication fuppléeront à leur génie, la docilité à leurs 
talens, & l’amour de la gloire au goût pour leur mé¬ 
tier ; qu’ils ayent toujours devant les yeux les vertus 
de leurs Pcrcs : quand on n’a point des Ancêtres à imi¬ 
ter, on eft, pour ainfi dire, le maître de fc faire une 
réputation plus ou moins éclatante : avec des Ayeux 
célébrés on ell forcé de fuivre leur exemple & fou- 
vent d’enchérir fur leurs vertus. Claudius reprochoit 
à Cicéron d’être le premier de fa race ; & vous êtes le 
dernier de la vôtre , lui répondit Cicéron. Une origi¬ 
ne illuftre eft fouvent un fardeau ; fi elle donne plus 
d’éclat à l’homme vertueux, elle avilit toujours celui 
qui ne Içait pas la foutenir. 

Le coup d’œil eft naturel à certaines perfonnes, & 
dans ceux-là il eft l’effet du génie ; d’autres l’acquie- 
rent par l’étude ou par l’expérience : celui, qui fçak fe 
polféder ôc qui a aftèz de courage pour conferver le 
lang froid dans les occaftons les plus prelTantes, a le 
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‘Coup d’ccil plus prompt & plus jufle. Un homme vîî 
bouillant tjuoicjuc brave ne voit rien, ou s’il voit 
<^uclque chofe, c’eft confufément (Sctoujours trop tard. 

Coft ce cou^? d œil ^ q^ui fait ju^r 0 ^ d un t^oHe avan™ 
’tageuxj dune manœuvre à faire & d’une bonne dif- 
polition dans les Troupes, par rapport à celle de l’En¬ 
nemi-ou relativement à la Ixtuation dc aiaffiette du 
Pais, 

Ileft un tôup'd’oeiiqui dépend de fEnnemî, &: un 
autre qui en eft indépendant. Il en dépend > lorlque 
l’Ennemi a pris une pofition, & que pour l’attaquer il 
faut fur le champ en prendre une autre qui tende la 
fenne defeéhueule & foibie en quelque partie ; lorf- 
qu’étant pofté avantageiilèment on l’oblige de changer 
là polition, en lui failànt craindre d’être pris en flanc , 
eu d’être tourné, ou de rendre les Troupes de fa droite 
inutiles en attaquant fa gauche, fans quelles puilTent 
les recourir. 

Il eft indépendant de l’Ennemi pour celui qui, en 

étant éloigné, Içait prendre une polition avantageule 
pour une Armee quelconque ; quilçait i’afteoir dans un 
Camp fort par fa fituation ; qui voit fur le champ l’ap- 
q^ elle aura a là droite & a là gauche, ce qui peut 
cmpccher qu’elle ne Ibit inquiétée ni tournée, Sc les 
poftes néceifaires à occuper pour fa fiireté ; qui, en 

marchant en <iétachement, s’applique à reconnoître 
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sn Terrein où il puiiïè fe retirer au cas quil foie atta¬ 
qué & repoulFé par des forces fupérieures ; qui fait en- 
forte que, dans la poGdon qu ila priie-^ il ne puiife erre 
tourné, Sc que l’Ennemi ne lui oppofe un front plus 
‘Confidérable que celui qu’il lui prélente. 

Le coup d’oeil n’eft autre chofe que ce génie péné¬ 
trant à qui rien n’échappe ; il voit dans les cœurs juf- 
qu’aux plus légères impreffions qui peuvent les agiter. 
Le-Général qui fçait allier le fang froid à cette quali¬ 
té,, ne manque jamais de relTources ; il trouvera dans 
les événemens , qui pour tout autre feroient lepréfage 
-de fa défaite, la déroute même de fes Ennemis. 

* L’Armée de Cyrus en préfence de celle de Crœ- * Xewo- 
fus à Timbrée., prend pour un mauvais augure un éclat 
de Tonnere quelle entend : cette impreffion n’échap¬ 
pe pas au coup d’œil de Cyrus ; maïs le fang froid qu’il 
^ut confèrver dans cette occaGon, lui Giggéra une 
interprétation de ce préfage quiraflura fes Soldats: 

Mes amis , s’écria-t-il, le Ciel je déclare pour nousj mar¬ 
chons j f entends le cri de la viéîoire.i nous te fiâvons j 
Grand Jupiter. 

Le choix des Officiers Généraux dépend de ce gé¬ 
nie qui fait tout difeerner : ils doivent être la main 
droite du Général, & non moins capables que lui- 
imême de commander l’Armée. 

ue bonnes dilpoGtions qu’un Général puiflè 
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faire j elles feront înfruÆtueufes s’il n’ell fécondé par 
les Officiers Généraux qui font fous fes ordres ; il ne 
peut être partout, ni prévoir tous les cas qui peuvent 
arriver. Il eft réduit à ne donner que des ordres géné¬ 
raux , c’efl; donc à ceux qui commandent fous lui, de 
fçavoîr profiter d’un faux mouvement de rEnnemi, 
de prendre fur eux de faire attaquer ou foutenlr les 
Troupes qui font aux prifes ; éfcjlelon les circonftancesj 
les faire avancer vers lui ou pour le contenir ou pour 
l attaquer. J-en excepte cependant la réferve qui ne 
doit jamais marcher fans l’ordre du Général. 

Il efl avantageux que des Princes foient employés 
dans les Armées en attendant que l’âge, l’étude Sc 
l’expérience les mettent en état de commander en 
chef ; le danger dîfparoît aux yeux du Soldat, lorf- 
que de tels Généraux, qu’il regarde comme au-delTus 
de l’humanité , le partagent avec lui. Mais cet avanta¬ 
ge eft plus réel parmi nous. Les François chez quil’hon- 
neur eft * le premier mobile des vertus, obéit avec 
plus de zélé Sc d’intrépidité iorfqu’il fçait qu’il a pour 
compagnons des hommes nés pour être fes Maîtres t 
d’ailleurs faraour du François pour fon Roi, fe plaît à 
retrouver en eux fon làng & fon image. 

A la Bataille de SteinKerque , gagnée 0116^2 , par 
M. le Maréchal de Luxembourg, M, je Duc de Char¬ 
tres, M. le Prince de Condé Sc M. le Prince de Conti, 
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qui commaiidoient fous lui 3 augmentcrenr par leur 
courage Sc par leur capacité la valeur de ceux qui at- 
taquoient les Ennemis, & ranimèrent rardcur de ceux 
qui fombloient fe ralentir. 

Mais toutes ces qualités dont on vient de parler lè- 
roient inutiles , fi l’ordre &; la difoiplinen’étoient fové- 
rcment obfervés : l'Armée la mieux compofiée & la 
plus nombreufo, ne feroit bientôt plus qu’un afiém- 
blage de maraudeurs , qui n’étant unis que par l’efooir 
du butin j fe défoniroit iorfque ce motif cefléroit ; 
quife livrant chacun à fes lumières ou à fon caprice, fe 
feroit malTacrer en détail ; enfin fi le Général n’entre¬ 
tient cette fobordination, (l’amedc le nerf d’une Ar¬ 
mée) il n’aura qu’une Troupe de Tartarcs qui agi¬ 
ront plutôt pour le pillage que pour la gloire. 

Quel art & quel génie ne laut-il pas pour entre¬ 
tenir cette fobordination ? trop de févérité rebute le 
Soldat & le rend mutin, le décourage & le fait défor- 
ter;trop d’indulgence le plonge dans l’indolence Sc 
lui fait négliger fes devoirs; le libertinage lui fait trou¬ 
ver accablante cette fobordination, fur laquelle on ne 
doit jamais fe relâcher : il perd le refpeél qu’il doit à 
fon Officier, fouvent même la confiance; & l’impu¬ 
nité fait fouvent d une Troupe aguerrie des lâches qui 
iie marchent que malgré eux, Sc quimollilTent dans les 
O G calions les plus intérelTantcs, 

















1 * 5 . DISCOURS 

Les R omains nous ont lailTé des exemples d’indu!^- 
gcnce & de févérité ; aucun Peuple n’a mieux faili les 
occafions de punir ou de mollir à propos. Manlius fit 
punir fon fils de mort , pour une défobéiflànce qui, 
dans un autre tems > auroit mérité les honneurs du 
triomphe. V aron fut applaudi pour une imprudence, 
qui dans tout autre conjeélure, lui aurokfait donner la 
mort : dans les fiécles de la République il falloit être 
févére j parce que tous les Romains pouvant afpirer 
au même grade, il auroit été dangereux que l’impu¬ 
nité pour des fautes légères, contre l’ordre,, ne les eût 
autorifés à des entreprifes qui auroient pû déranger 
tout le fiftême de leur Gouvernement politique, 

La capacité, la prévoyance Sc la fagelTe dum' Gé¬ 
néral lui acquiérent la confiance entière du Soldat 
& de l’Officier ; le Soldat ne juge à la vérité que par 
inftindl, & ne fe décide que par le fuccès, mais fon 
jugement n’en eft pas moins infaillible; celui de l’Of¬ 
ficier n’eft pas moins jufte , mais il ne fe décide qu’a¬ 
vec une entière connoiffance , il fait abftraéfion des 
événemens Sc n’accorde fa confiance qu’au courage & 
à une fage conduite. Oia acquiert encore la confian¬ 
ce par f affabilité pour ceux qui nous font fubordon- 
nés, & en allant au-devant.de leurs befoins ; ces deux 
motifs de confiance font une nioiiTon abondante &fure 
d.e lauriers pour le Général. M. de Vendôme , M. de 

Luxembourg,. 
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Luxembourg, M. de Tu renne, M. ie Prince Eugène, 
M. le Maréchal de Saxe & plufieurs autres, ont dû 
une partie des avantages qu’ils ont remportés fiir l’En¬ 
nemi à la confiance des Soldats qui aimoient leur Gé¬ 
néral, qui fc failbienc un devoir de lui plaire & qui ne 
comptoient la viéloirc pour quelque chofe qti’autant 
qu’ils la partageoient avec lui. 

Outre ces qualités, quilbnt eflêntielles à un Géné¬ 
ral , Sc que tous ceux qui veulent parvenir à ce dégré 
d’élévation doivent nécelTairement avoir, il en faut en¬ 
core bien d’autres pour mériter le titre de grand Hom¬ 
me. Avec moins de vertus on pourra devenir un Hé¬ 
ros; le grand Homme eft toujours un bonCitoyen; il fait 
deriiumanité le premier de fes devoirs, il eft jufte, fim- 
ple Sc défintérefl'é ; Ton elprit peut être vif ; mais cette 
vivacité eft toujours balancée par la fagefte ; il donne 
des confeils avec la même fimplicité qu’il en deroan- 
deroit ; il n’en exige que de ceux dont l’expérience 
prouvée par des faits plutôt que par l’âge, peut en 
donner de folides ; il n’eft fier qu’avec les Ennemis , 
libre avec fes égaux, affable avec fes inférieurs, il eft 
brave fans prélbmption ni témérité & accellible à tout 
le monde. 

Le Général doit connortre les intérêts Sc les forces 
des Princes ( Science très-nécefTaire pour juger de la 
puilTance de deux Princes Ennemis, Sc pour tomber 
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plutôt fur le païs de celui qui pourroît nuire à les pro¬ 
jets , que fur un Prince, qui par la pofition de fes Etats 
Sc de les forces, ne peut s'oppofer à fes deifeins. ) 
En un mot un Général doit reunir en lui 3 pour méri¬ 
ter le titre de Grand Homme, toutes les vertus civi¬ 
les, guerrières & politiques. C'ell par là qu il parvien¬ 
dra ailément à faire la guerre avec fuccès ; rien ne iuî 
échappé, il connoît -fans obftacle le génie de chaque 
païs, celui desPeuplesdontl’Armée Ennemieeft com- 
pofée, celui des Généraux qui les commandent & le ca- 
raétere des Troupes qu’il a fous les ordres. Sans ces pré¬ 
cautions il ne croiroit jamais pouvoir agir fûrement. Il 
fçait qu’on peut hafarder une manoeuvre avec des 
Troupes, qu’on n’oferoit tenter avec d’autres qui au- 
roientie même degré de bravoure. Telle Nation ell 
vive , bouillante Sc redoutable dans la première cha¬ 
leur ; telle autre eft moins prompte , mais plus confian¬ 
te ; avec la première c’eft le moment qui décide du 
fuccès ; avec la féconde l’aélion eft moins rapide, mais 
l’événement eft plus alluré. 

On ne naît pas Général, quoiqu’on porte en naîf- 
fant le germe des vertus qui font le Grand Homme. 
Célàr, Spincla, Turenne, le Grand Condé Sc quel¬ 
ques autres, ont montré dès leur plus tendre jeunelle 
des qualités qui les mettoient au-deflus des autres 
hommes ; ils poitolent en eux la fouice de ces gran- 
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des vertus qu’ils développèrent par une étude profonde, 
& qu’ils perfeélionnerent par le lècours de la Pratique ; 
ceux qui les ontfuivis, peut-être avec moins de talens 
naturels que ces Grands Hommes n’en avoient, le font 
rendus dignes par leur étude de leur être comparés : 
Cé/àr Sc tous les Conqnérans avoîent cet avantage , 
qu’ils étoient comme les Maîtres des occafions, & 
qu’ils pratiquoîent, pour ajnfi dire, lorfquils vou-; 
loient. 

On peut être bon Général làns être un Turenne : à 
peine des fiécles entiers produilènt-iis de ces génies 
rares ; mais plus ils fe font élevés au-deflus de l’huma- 
nité, Sc plus ils doivent exciter l’émulation. Ce n’elt 
pas en tâchant de lurpafTer des génies médiocres, c’eft 
en s’efforçant d’égaler les plus fù bûmes, qu’on parvient 
à les imiter. Ce fentiment dans un Militaire n’efl ni 
orgueil ni préfomption ; il eft vertu, & c’eft par cette 
feule route qu’il peut elpérer d’être utile à l’Etat Sc 
de participer à la gloire de fon Roi. 

Quelque recherché que foit l’honneur de comman¬ 
der les Armées, il humilie celui qui n’en eft pas di¬ 
gne ; ce grade û ambitionné touche les deux extrémi¬ 
tés, ou la gloire ou la honte. Je ne blâme point un 
Militaire qui travaille à fe rendre capable de comman¬ 
der ; fbn ambition eft noble ; en étudiant l’art de com¬ 
mander, il apprend à obéir à exécuter ; je ferois bien 
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plus étonné fi je voyois des Militaires n’avoir en vue 
que de parvenir, &qui négligeaffent l’étude de leur mé-- 
tier ; je le ferois peut-être moins fi j’en voyois qui, fans’ 
s’être éprouvés, fé propofafTent pour commander eir 
CHef, parce que de femblablcs démarches fuppofenr 
une témérité ridicule, fondée fur l’ignorance profon¬ 
de des talens qu’il faut avoir & des vertus qu’on n’a' 
pas ; une telle audace efl le partage d’un génie borné 
qui ne voit pas les dangers : j’aimerois encore mieux- 
la timidité qui fe laiile abattre par la crainte du péril, 
elle en fuppofe du moins la eonnoiffance ; l’une Sc 
l’autre font condamnables, la modeftie feule convient 
au Militaire ; elle donne de l’éclat aux vertus, elle 
annonce la méfiance de foi-même le défit d’arriver 
à la perfeétion; 

» jupn, * Mardonius, Général de Xercès, fèpropofè pour 
commander fes- Armées ; cette confiance dans Tes pro¬ 
pres talens aurok dû-le faire rejetter , les Troupes in¬ 
nombrables qu’il conduifoit furent défaites par un pe¬ 
tit nombre de Grecs, 8c fa préfbmption ne fit qu’a¬ 
jouter au malheur de fon Prince. Cincinnatus avec 
toutes les qualités d’un grand Homme 8c d’un grand 
Capitaine,- attend derrière fa charrue que les Romains 
viennent lui confier le fort de la République.jil part, 
êc Rome eft délivrée de fes Ennemis. 

b 

Le titre, de Générai féduirok moins, ü l’on faifok 



















PRELIMINAIRE. ai 

plus d’attention aux qualités qu’il exige & aux devoirs 
qu’il impofe. Il ne paroîtroit alors qu’un fardeau très- 
honorable, mais bien pénible. La réflexion feule que 
de la'conduite d’un Général dépendent le fort de 
l’Etat, la gloire des Armes du Prince Sc fa propre 
réputation , doit effrayer le génie le plus ferme Sc le 
plus intrépide. 

Larécompenfe qui fuit des travaux ü pénibles, doic 
cependant animer aies entreprendre. Les obftacles; 
quelque multipliés qu’ils foient, ne font pas infiirmon- 
tables, puifque tant de Grands Hommes les ont fùr- 
montés : que les difficultés Irritent lemulation du Mi¬ 
litaire ; mais qu’elles ne l’effrayent point. Qu’il tâche 
d’imiter de fi grands modèles., s’il ne peut parvenir à les 
égaler. 

J’ai divifé cet Ouvrage en cinq Livres : dans le pre¬ 
mier je parle de toutes les opérations d’une Campagne 
depuis les plus grandes jufqu’aux plus petites, à l’ex¬ 
ception des Sièges qui'ne font pas de mon fujet, & j'ai 
tâché de donner les moyens de les exécuter dans quel¬ 
que pa'is que ce foit. 

Dans le fécond, je parie des précautions qu’il faut 
prenore pour attaquer 1 Ennemi dans toutes ces mêmes 
opérations. 

Le troifiéme traite des Cantonnemens, des Qiiar^ 
tiers Sc des Manœuvres qui y ont rapport,■ 
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Le quatriénie de l’attaque des Quartiers ouCanton- 
nemens des Ennemis, foit en général, foit d’un certain 
nombre, Ibit d’un feuJ. 

Dans le cinquième je parle de la petite Guerre, de 
la néceffité des Troupes légères & de l’ufage qu’on 
doit en faire. Prefque toutes les Puiflànces ayant de 
ces Troupes, je crois qu’il ell très-important de fça- 
voir comment elles doivent être conduites, & de prou¬ 
ver l’utilité qu’on en peut retirer, foit pendant la Cam-; 
pagne, fok les jours de Bataille. 

En un mot, j’ai tâché d’établir une Armée dans tou¬ 
tes les pofitions & dans tous les pais où elle peut le 
trouver pendant une Campagne ,& je n’ai point don¬ 
né les moyens pour la défenfe làns donner auiïi les 
moyens pour l’attaque. 

Les Leéleurs conlbmmésdans la Science Militaire, 
trouveront peut-être de l’aridité dans les préceptes 
qui leur font connus, qu’ils me pardonnent quelques 
momens d’ennui en faveur de l’inUniélion qu’en peu¬ 
vent retirer ceux qui commencent à lèrvir. 

J’ai moins cherché à plaire à l’oreille qu’à perfiader 
le coeur : fi le zélé pour Ibn Roî, fi l’amour pour la Pa¬ 
trie , enfin fi l’honneur & la vertu avoient un Hile parti¬ 
culier , ce feroit celui que j’aurois choifi ; mais un Mili¬ 
taire efl: alTez éloquent lorfqu’il rend les idées avec net¬ 
teté ; mes vœux font remplis, fi je fuis entendu du Sol¬ 
dat fans qu’il ait befoin de m’étudier. 



























CHAPITRE PREMIER.' 


De la Connoîjjhnce du Fais: 

L n eft point de Projet de Campagne^ il n’eft 
point de manœuvre dont on puiilè garantir 
ie liiccès làns une connoiiîànce exacte du 
pais lùr lequel on veut les mettre en exécu¬ 
tion. Les Marches,les Camps,iesConvois,lesFouragcs, 
les Détachemens, en un mot, les plus grandes Opéra- 
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tiens feront exécutées fans juilefe, f cette connoilTân- 
ce ne la précède j fouvent elle décide des événemens- 
li y a une connoiffance du pars qull efi; honteux 
d'ignorer ; telle ell celle des Villes , Bourgs, Villa¬ 
ges, Forêts, Fleuves, grandes Rivières, &c. Celle- 
là s’acquiert par le lecours des Cartes géographiques. 
Il y en a une plus particulière, qui efl; celle des Lieux 
ou d’un Terrein déterminé , de la fituation, de la ré¬ 
gularité du fol, s’il ell plainier ou coupé par des Ra¬ 
vins , des RuilTeaux, des Collines, &c. & l’on ac¬ 
quiert cette connoilTance au moyen des Cartes topo¬ 
graphiques. Quelque étude qu’on doive faire de ces 
dernières, il faut toujours être en garde, Sc ne pas s’en 
rapporter aveuglement aux indices qu’elles donnent. 
Les Cartes Topographiques ne font prefque jamais par¬ 
faitement exaéles; outre que mille circonftances peu¬ 
vent quelquefois, en un an, changer une étendue confi- 
dérable de païs, rarement marquent-elles les ponts, les 
gués qui font lùr les petits ruilîeaux, les monticules, les 
ravins de peu d’importance ; elles ne peuvent marquer 
ceux qui ont été occafionnés par des innondations ré¬ 
centes, par des éboulcmcns de terre dcc. Cependant 
une feule de ces circonftances qu’on n’aura pas prévue, 
peut devenir un obftacle à un grand projet, foit en 
retardant la marche d’une Armée, foit en empêchant 

une colonne de Troupes de s’avancer, foit enlaiflànt 
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à fEnnemi des iflues qu on auroit pû lui couper. 

Mais les Cartes ne peuvent pas tout détailler : un 
ravin, par exemple, y lèra marqué ; mais en connoî- 
tra-t-on mieux la profondeur, Içaura-c-on slleftfa-: 
cile d’y delcendre ou d’en remonter î Un Général qui 
ne veut rein négliger, avant que de s’engager dans au¬ 
cune manœuvre, doit s’informer par lui-même de tou¬ 
tes les particularités du pais, &; fuppléer ainll à ce qui 
manque dans les Cartes. En effet comment aflèoir un 
Camp dans une pofition forte par fon affiette, fi l’on ne 
la connoit pas, fi 1 on ignore ce qui peut appuyer les 
ailes, s il y a quelque rivière qui la couvre, fi elle efi: 
facile a palier, Sc quelle cfi: la nature de fes bords. 

Pour prévenir les erreurs où les Cartes pourroienc 
faire tomber, le moyen le plus fûr eft de s’adrelTer aux 
Habitans du pais, de le parcourir avec les païfans les 

mieux inftruits, & de remarquer iufqu’aux plus légers 
obftacles. 

Mais pour marcher avec plus de ftireré, îl faut for¬ 
mer de cespaifans une Compagnie de guides, s’afiurer 
de leur fidélité, fe les attacher par toutes fortes de 
moyens & furtoutpar une libéralité fans bornes.Ce n’efl 
qu a force d argent qu’on peut avoir des elpîons lùrs & 
des guides fideles ; les derniers font moins coûteux, 
mais non moins nécelTaires que les premiers. On ne 
doit rien épargner a la Guerre, parce que ( comme le 
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dit Vegéce*) on ne doit point ménager des richelTes ? 
dont ii s’agit d’affurer la polTeffion par la proteélion 
des Armes. Il faut furtout renouveiler ces guides avec 
foin, àmefurc que Ton avance dans le païs. 

Cette Compagnie doit avoir pour Chef un homme 
intelligent, à qui rien de ce qui regarde le pais ne ibic 
inconnu , qui foit en état de répondre julle aux ob- 
jeélions du Général ou de l’Officier qu’il accompa-* 
gne. Cette Compagnie de guides inftruirale Général 
de tout ce qui pourroitlui échapper, & le dirigera dans 
fes recherches ; & fes découvertes feront toujours fû- 
res. Ainfi ni la fituation ni la diftance d’un lieu à uil 
autre, ni la pofition d’une telle Ville, de tel Bourg, 
de tel Village, rien n’échappera au Général qui réunira 
fes connoiflances à leurs lumières ; il fera inftruit de 
tous les {entiers, de l’illue des chemins dans la cam¬ 
pagne ; ii fçaura fi plufieiirs aboutiflent au mcme;ii 
verra combien d’hommes, foit à pied ou à cheval, peu¬ 
vent y marcher de front ; fi l’Ennemi peut s’empêcher 
d’y pafier, en prenant dans la campagne, & jufqu’à 
quelle diftance il peut marcher à couvert. 

Il doit envoyer des Détachemens avec quelques-uns 
de ces guides pour examiner les petites rivières qui tra- 
verfentle païs, fi leur embouchure eft éloignée, dans 
quel fleuve elles fe jettent, oùfontleurs fourccs, fi fur 
ces rivières ii y a des ponts, files gués font aifés à pafier, 
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fl les bords en font efcarpés ou faciles, s’ils font maréca¬ 
geux ou couverts debroulfailles ; d’autres doivent être 
employés à remarquer lesbois, s'ils font praticables ou 
inacceffibles. Un Général doit vérifier par lui-même le 
rapport que lui feront ces petits Détachemens, ou en 
envoyer de plus confidérables commandés par des Of¬ 
ficiers fupérieurs. Il ne faut pas toujours s’en rappor¬ 
ter aux efpions Sc aux guides, quelqu’alluré que l’on 
foît de leur fidélité ; la méfiance, qui partout ailleurs efl 
fouvent un défaut, eft prefque toujours une vertu dans 
le métier de la Guerre. 

Avec ces éclaircifTemens on pourra donner à l’Ar¬ 
tillerie Sc aux Equipages le chemin le plus facile , à 
l'Infanterie le plus court, Sc le plus long à la Cavale¬ 
rie : on verra d’un coup d’œil en combien de Colonnes 
on pourra partager l’Armée relativement au tcrrein 
pour accélérer là marche, Sc la difpofition des Colon¬ 
nes relativement à la pofition de l’Ennemi, 

La connoifî'ance du païs indiquera les Camps que 
l’Ennemi occupe, ou peut occuper, & ceux qu’on doit 
prendre pour s’oppofer à fes delTcins ; fi fes détache¬ 
mens peuvent s’approcher aifément, comment on peut 
aller à lui fans être vû ; s’il a des fourages près de fon 
Camp J ou s’il eft obligé de les aller chercher au loin ; ou 
font établis fes magafins, & fi l’on peut tenter de les en¬ 
lever ; quelle eft fa pofition dans fes Quartiers ; quels 
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font les plus expofes ; par quelle diftance on eft fépà-î- 
l'c de lui 5 on font fes polies Sc quels font ceux qu’on 
doit faire occuper relativement à la pofition du Camp 
ou des Quartiers Sc à celle de l’Ennemi ; quelle ell la 
route que les Detacliemens 8 c les patrouilles doivent 
tenir pour la découverte ; & enfin la facilité que l’En¬ 
nemi peut avoir d’attaquer l’Armée dans fa marche, 
fi c’ell en tête ou en flanc. Cette connolifance ell 
eflentielle dans quelque pais que ce foit ; mais fur- 
tout il feroit tres-dangereux & même impolTible de 
faire mouvoir une Armée dans un païs de bois & de 
montagnes qu’on ne connoît pas. 


Les Cartes peuvent apprendre s’il y a des forêts 
dans un païs ; mais fi l’on ne prend là-defliis des éclair- 
cillemens par foi-meme, on ignorera fi elles font ma- 
recageules, fi elles font claires ou fourées, 3 c par con- 
féquent s’il eflpoflîbie d’y faire paflTer des Troupes, 
de 1 Artillerie & des Equipages. 

d^Lijoumk > 1 ''^- le Duc de Bourgogne * voulant at- 

Ennemis derrière Cleves, ne connoiffant 
iun jfidant. fond la foret derrière laquelle ils étoient, dé¬ 
tacha M. le Marquis d’Alegre avec cinq cents Grena¬ 
diers , 8 c huit cents chevaux, pour examiner s’il ne fe¬ 
roit pas polfible de trouver des paflàges au-travers de 
cette forêt. M. d’Alegre renc'ontra un défilé occupé 
par les Ennemis, il le fit attaquer & le força 5 mais 
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s’etant avancé au-delà, il vit qu'il étoit impolTible de 
pénétrer plus avant, par la grande quantité de défilés 
qui le luccédoient les uns aux autres ; ainfi il revînt 
lur lès pas & envoya reconnoître une autre palTagc , 
où il trouva encore de plus grands obftacles ; il en ren¬ 
dit compte à M. le Duc de Bourgogne qui, ne voulant 
pas manquer d’attaquer les Ennemis, le renvoya avec 
un plus gros Détachement, afin qu’il examinât û en 
longeant la forêt, on ne pourroit point aller à eux par 
les bruyères deMooK, du côté de Grave & de Nimé- 
gue : le Alarquis d’Alegrc trouva un défilé qui menoit 
à ces bruyères; il s'en empara, en fit avertir Al. Je 
Duc de Bourgogne qui fit avancer l’ Armée, & obligea 
les Ennemis de faire entrer leur Infanterie dans Nimé- 
gue ; il fit canonner leur Cavalerie qui étoit reliée liir 
les glacis ; elle ne put y tenir, & les Ennemis perdi¬ 
rent beaucoup de monde, de Chariots d’Artillerie & 
d’Equipages. 

On voit par cet exemple qu’il ne faut pas toujours 
s’en rapporter aux Cartes. Il n’eft pas douteux que AI. 
le D UC de Bourgogne n'eût les plus exadtes. Cepen¬ 
dant il n'auroit peut-être pas eu le fuccès qu’il eut, 
s’il avoit négligé d’envoyer Al. d’AJegre reconnoître 
les paflàges, & en faire fonder deux avant d’aller 
à celui par lequel il fit marcher fon Armée. 

Régie générale : c’eft fur le terr ein même,dc non fur les 
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Cartes j qu’il faut reconnoître les chemins où fon veut 
faire marcher une Armée, Sc la lituatîon des lieux où 
l’on veut afleoir un Camp Sc choifir un Champ de ba¬ 
taille. On ne doit jamais faire faire aucun mouvement à 
une Armée fans avoir fait ouvrir fa marche pour toutes 
les Colonnes. îln’en cft pas de même d’un Détache¬ 
ment; comme ce font les circonftances qui le font or¬ 
donner, on ne peut prévoir la route qu’il tiendra. Que 
le choix de celui qui doit le commander ne tombe ja¬ 
mais que fur un Officier intelligent, dont le génie foit 
connu duGénéral, qui ait fait une étude particulière de 
Ion métier, qui ait llirtout acquis la connoiiîance du 
pais. Un choix éclairé excite l’émulation de ceux qui 
commencent, & les engage à faire tous leurs efforts 
pour mériter une diftinélion lîflatteufe. 

Dans combien de fautes les plus grands Généraux 
mêmes ne font-ils pas tombés pour n’avoir pas eu cette 
connoilTance dupais, Sc pour s’en être rapportés à des 
notions communes ; combien de erandes entreprifes 

^ ü 1 

n’ont-elies pas échoué par-là ÎM. de Feuquicrcs en 
rapporte pluf eurs exemples. 

» A la fin de l’année 1^73 , lorfque M. de Luxem- 
bourg raraenoit de Hollande un Corps confidérable 
» d’infanterie avec très-peu de Cavalerie, M. le Prince 
» d’Orange ayant alfemblé toutes les forces des Hollan- 
^ dois Sc des Efpagnols, vint fur la Meufe pour com- 
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» battreM. de Luxembourg entre Macilricic & Cbarle- 
» roy. Cette marche obligea la Cour d'ordonner à M. 
5» de Schombergd'afîembler toute la Cavalerie du Hai- 
» nault &: de la Flandre, pour venir au-devant de M. 
J» de Luxembourg fort inférieur en Cavalerie à M. le 
» Prince d'Orange. L’objet de ce Prince devoit donc 
» être d’empêcher ces deux Généraux de le joindre, Sc 
» de les combattre l’un ou l’autre avant leur jonélion. 
» Le manque de connoilTance du païs, lui fit prendre 
» pour vraies les faulTes démonftratiojis que fit M. de 
M Luxembourg,pendant qu’il étoit fur laRiviere d’Our- 
» te, de vouloir prendre fa-marche par la Condrcs & 
)5 les Ardennes pour gagner Sedan & Mezîeres ; M. le 
» Prince d’Orange s’approcha de Hui & de Namur & 
» par-là s’éloigna trop de la grande chauflée, de forte 
» que M. de Schombergput avec fa Cavalerie s’avancer 
jufqu’à Tongres, en même tems que M. de Luxem- 
» bourg par une marche vive palTa la Meule à Maef- 
tricK, & arriva fans aucun inconvénient à Tongres, 
» où fe fit la jonélion des deux Armées. 

H Deux réflexions fur la nature du pais , aiiroient fait 
éviter à M. le Prince d’Orange l’erreur où il tomba ; 
la première, c’eft que perfonne n’ignore que la Con- 
dros Sc les Ardennes font un pais aride & monta¬ 
gneux , qu’ainfi M. de Luxembourg n’auroit pu faire 
fubfiflerfon Armée, furtout au mois de Décembre ; les 
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cliemins qui y font très-mauvais en Eté, font im¬ 
praticables pendant i'Hyver ; par conféquent les char¬ 
rois n’auroient pû fe faire que très-difficilement. 

La lèconde, c’eft que fi M. de Luxembourg avoir été 
réellement dans le deifein de palier par les Ardennes, 
pourquoi M. de Schomberg fè feroit-il avancé vers 
Tongres pour s’expoler àfe faire battre, fans pouvoir 
être fecouru par l’Armée de M. de Luxembourg, qui 
étoit de l’autre côté de la Meule ÎSi M. le Prince d’O- 
range avoir eu une parfaite connoifîànce dupais par où 
M. de Luxembourg fembloitvouloir palier, ilfeferoit 
facilement apperçu que ce ne pouvoir être que pour 
finquiéter & pour le lailTer dans l’incertitude fur le che¬ 
min que devoir naturellement prendre le Général En¬ 
nemi : en un mot il n’auroit pas balancé un infant lùr 
le parti qu’îl avoir à prendre. 

Ce Prince devoir donc relier du côté de Liège, & 
par cette pofition il auroit arrêté M. de Schomberg, 
qui n auroit ofé s’avancer jufqu’à Tongres, ni M. de Lu¬ 
xembourg tenter le paffiage de la Meufe à MaellricK; 
ainfi la jonction ne fe feroit point faite , ou fi l’une de? 
deux Armées fe fut avancée, ce Prince eut été à même 
de l’attaquer & de la battre fans que l’autre eût pû 
la fecourir. 

Il efl certain qu’une exaéle connoîffiance du paVs, 
auroit engagé M. le Prince d’Orange à relier du côté 
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tJe Liège t cette polltion rendant ia jonèlion de M. de 
Sc^omberg & de M.^e Luxembourg impoflîble > ce 
dernier auroit été comme forcé de continuer fa marche 
par la Condros & par les Ardennes ; fans expofer un 
lèul homme de fon Armée^ M. le Prince d’Orange 
auroit fait périr une partie de l’Armée de M. de Lii- 
xembourgjqui 11 auroit pû réfifter au froid & à la faim ; 
quelle gloire n’auroitdi pas acquis de plus î Peut-être 
auroit-elle fait oublier lès malheurs, 

L’Antiquité nous alaifle plulieurs exemples de Géné¬ 
raux qui font tombés dans les mêmes fautes, pour s’être 
engagés dans un païs qu’ils ne connoilfoient pas.Cambi- 
fe * envoyé de Théb es où il eft, cinquante mille hom¬ 
mes à travers des délèrts arides Sc brûlans contre les 
Ammonites J à peine cette Armée s’yefi-elle engagée 
qu’un vent furieux l’enlèvelit dans les fables. Le même 
Prince, dans là marche contre les Ethiopiens, s’engage 
dans des païs ftériles, & fes Soldats, après avoir man¬ 
gé les bêtes de charge,le dévorent entr’eux, Annibai*, 
qui Içavoit profiter de toutes les fautes de lès Ennemis, 
a dû plufieurs fiiccès à la négligence des Romains à 
éviter les polies défavaiitageux où il les attiroit. 

Avec cette Compagnie de guides, un Général aidé 
de cette connoilTance exaéle du païs, entreprendra ce 
qu’un autre n’oferoit tenter a,vec le double de troupes, 
ces précautions lui fourniront des rulès fouvent plus 
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iiifailtibles que la force & la valeur. Sous une apparence 
de fuite, il gagnera un porte favorable pour lui & atti- 
reral’Enneini dansun pofte qui caufera fa perte. 

Si M. de Turenne n eût pas connu parfaitement 
f Allàce & les gorges des Montagnes des Vauges qui y 
débouchent, auroit-il réuffi,lorfqu en 1675*,avec vingt- 
quatre ou vingt-cinqmille hommes, il entrepritde chaf- 
fer l'Armée de l'Empereur forte de foixante mille, Sc 
qui avoir déjà pris lès quartiers dans cette Province. 

Il ert fouvent arrivé, & il arrive encore tous les 
jours, qu’un Général qui fçait profiter de la connoiH 
lance du pais, quoiqu’inférieur en forces, fera chan¬ 
ger une Guerre défenfive en une Guerre offenfive. En 
16'ji y M. le Maréchal de Créqui qui avoit commen¬ 
cé par la défenfive, finit par obliger M. le Duc de 
Lorraine à parterle Rhin ; ce Prince difperfafon Ar¬ 
mée & pendant ce tems-là, M. de Créqui fit le Siège 
de Fribourg. 

Maisc’eftfurtout pour les retraites que la connoiflàii- 
ce du païs ert eflèntîelle : il faut plus d’art & plus de pré¬ 
caution dans une retraite que dans toute autre manœu¬ 
vre , celle-là renferme toutes les autres. Si un Général 
obligé de fè retirer avec précipitation, ne connoît que 
lupcrficiellement le pais , comment ralliera -1 - il 
les Troupes ï comment rétablira-t-Ül’ordre, & pour- 
’^Ta.Llv. ra-t-il marcher en fiireté ? Après la bataille * de la prilê 
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d'Agrigente , tandis que les Romains célèbrent en¬ 
core leurs viéloires par des fêtes, Annibai renfermé 
dans la place , d’où il femble ne pouvoir s’échapper, 
en fort avec fes Troupes, &fe retire pendant la nuit 
avec tant d’ordre & de promptitude, que les Romains 
ne peuvent le joindre. 

La retraite des dix mille par Xénophon, ellune leçon 
des plus utiles pour tous ceux qui commandent ; cette 
entreprife réunit les vertus d’un Général confommé Sc 
le courage du Soldat le plus intrépide,& fuppofe fiir- 
toutla connoitlànce du pais la plus profonde. L’hilloire 
de cette retraite écrite par le Général lui-même, don¬ 
ne l’exemple des précautions les plus recherchées. Ce 
jeune Athénien conduifantfa Troupe, après le paflâge 
du Tigre, dans des chemins couverts de neige à la hau¬ 
teur de fix pieds, prenant partout des éclairciflemens, 
fait voir combien ilferoit dangereux de s’en rapporter 
aux notions générales qu’on peut tirer des Cartes. Cette 
marche & le pafiage des Alpes par Annibai, offrent 
des préceptes qu’un Général feroît coupable de négli¬ 
ger , furtout lorfqu’ii porte la Guerre dans un païs 
froid, montagneux, couvert de bois ou de marais. 

A l’exemple du Général Grec, M. le Maréchal de 
Belleifle entreprend au mois de Décembre 174^ ’ 
faire fortir de Prague l’Armée de France qui y étoit 
enfermée, Sc de lui faire traverfer pendant une route 
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de trentediuit lieues un pais ennemi, couvert de 
ce & de montagnes où les précipices étoient cachés 
fous la neige, ayant encore à combattre un Corps de 
dix-huit à vingt mille hommes, commandés par M, 
îe Prince de Lobicowics. On fe contentera de détailler 
en peu de mots cette retraite qui mériteroit d’être 
écrite par Xénophon même. 

M. le Maréchal de Beileifle apprend que M. le Prin- 
-ce LobKOwits eft détaché de l'Armée du grand Duc, 
■pour venir encore rcHêrrer de plus près l’Armée dans 
Prague ; il retire fes quartiers dont il forme un Camp 
pour tenir les débouchés qui mènent à l’Elbe : tandis 
qu’il s’occupe à ralîembler des fourages de à mettre Iba 
Armée en état d’agir dès queM. deLobKowits feroit 
rappelié par îe Prince Charles de Lorraine, ce Général 
vient camper à quatre Lieues de Prague avec une Armée 
de vingt mille hommes effeélifs, auxquels le joignent 
Ex mille CKalIèurs ou milices de Moravie. 

M. le Maréchal de Beileifle prend la réfolutîon de 
fortir de Prague, & fait les préparatifs les plus fblides 
fans laiffer tranfpîrer fon delTein, qu’il cache avec au¬ 
tant de foin à fon Armée qu’à celle de l’Ennemi. Il 
fait reconnoître les chemins qui conduifènt de Prague 
a Egra, n’en trouve que deux trop connus à l'Enne¬ 
mi , envoyé des elpions pour en découvrir un troî- 
liéme j il fait enfin là retraite dans le Clence, il part, 
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met fon Armée en marche fiir deux Colonnes la nuit 
du 16 au 17, lui donne rendez-vous à trois grandes 
lieues de la Ville , où il arrive le 17 au point du jour 
avec .onze mille hommes d’infanterie, trois mille Ca¬ 
valiers , Hulîârds Si. Dragons, trente pièces de canon 
avec des chariots de munitions & de vivres. 

M. le Prince de LobKowits n’apprend la retraite de 
l’Armée Françoilè que trente-fix heures après Ion dé-; 
part. Si n’en ell informé que par une vingtaine de Cui- 
raffiers, que l’avant-garde de l’Armée prit dans leurs 
quartiers, & tout le Régiment auroit eu le même fort, 
fans un brouillard épais qui facilita leurfuiretces Cuiraf- 
fers furent envoyés avec un Trompette par M. le Ma-, 
réchalde BelleiOe à M. le Prince de Lob Kowits. 

Comme le pais ell fort ouvert, & qu’il y a environ 
quatorze lieues de plaine àrraverlèr,que l’Ennemi avoit 
plus de huit mille chevaux, M. le Maréchal de Belleifle 
partage Ibn Armée en cinq divifons; difpoftionla plus 
convenable au païs Si quîmettoit l’Armée en état de 
faire face en force à la tête, à la queue & le long de la 
Colonne. 

L’Armée à fon départ de Tuchlowîtz, ef inquié¬ 
tée par des Hulfards Si des Croates, foutenus par dou¬ 
ze Efeadronsde Cuiralf ers ; mais le feu des Grenadiers 
poués derrière les chariots & le canon, obligent l’En¬ 
nemi de le retirer en défordre j le Centre fut attaqué 
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le même jour, mais avec le même fîiccès : il fe pré- 
fenta auflî inutilement à l’avant-garde. Tous ces com-; 
bats ne firent que rallentir la marche. 

Les Ennemis avoient déjà rompu tous les ponts 
fur le chemin de la gauche, ne croyant pas que l’Ar¬ 
mée pût prendre à droite corhme elle fit. 

M.ie Maréchal de Belleille,pour mieux les tromper,' 
fit arrêter l’Artillerie & quelques Brigades à Jechnitz, 
pour leur lailîèr croire qu’il alloit continuer fa route 
vers Pilfen ; mais dès l’entrée de la nuit il tourna vers 
Steben. 

Comme c’étoît-là que commençoient les monta¬ 
gnes Sc les défilés, il change fa difpofition , envoyé 
la Cavalerie à Egra, ne garde qu une partie des Cara¬ 
biniers, tous les HulTàrds & tous les Dragons & re¬ 
met l’Armée en marche à une heure après minuit, quit¬ 
te le grand chemin à environ une lieue, prend à gau¬ 
che à travers des montagnes efcarpées, où jamais Ar¬ 
mée n’avoit pané, & après vingt-quatre heures de 
marche, cantonne fes Troupes dans les Fauxbourgs 
de Luditz • il eft obligé de faire traîner fon Artillerie 
autour d’une montagne inacceffible par la glace dont 
elle eft couverte, lur des marais glacés ; il arrive à l’en¬ 
trée de la forêt qui couvre la montagne de Konigswart, 
d’où il delcend par un chemin de précipices, qui eût 
été impraticable fans la neige qui en adoucilToit l’ef- 
carpement, 
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Enfin le orj iifak cantonner toute l’Infanterie entre 
la Riviere d’Egra & celle de Vonlieim, & la Cavalerie 
de l’autre côté de la Riviere d’Egra. 

M. le Maréchal de Belicifle,admirable dans fa retrai¬ 
te, plus admirable encore par les précautions qu’il prie 
pour tromper l’Ennemi {ur lès véritables defièins, fait 
voir par fa conduite, qu’un Général doit tout com¬ 
biner , tout prévoir, & lùrtout avoir une connoiffancG 
exaéle du païs, une préfence d’efprit que rien ne puiiïe 
diftraire, & une fermeté que les dangers les plus évidens 
ne puiiTent abattre. 

Il ne perdit dans une marche aulh pénible, que lèpt à 
huit cens hommes & quinze Officiers qui ne pouvoient 
lùivre, dont les uns, que le froid avoit glacés, mouru¬ 
rent , & les autres à qui M. le Maréchal de Belleifle 
avoit lailTédes PalTeports, furent remis par un Trom¬ 
pette aux Ennemis comme prifonniers de Guerre. 

Ce Général ne laiflâ dans Prague que quatre mille 
hommes, la plupart infirmes,maiadesouconvalelcens, 
M. de Chevert Lieutenant Général, à qui il confia le 
Commandement de fes Troupes dans la place, obtint 
par fa fermeté & par conduite qui méritent d’etre 
admirées, la Capittilation la plus honorable. 

La connoilTance du pais n’eft pas moins nécellaire 
à l’Officier particulier qu’au Général de l’Armée, par¬ 
ce qu’il doit exécuter en détail ce que le Général exé- 
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cute avec toutes fès Troupes. Cette coniioiJ(îànce ^ uiîe 
lies principales parties de l’Art militaire j jointe à la 
pratique 8c à l’expérience, le metttont à même de 
comprendre plus facilement, & d’exécuter l’intention 
êc le projet du Général qui lui confie une expédi¬ 
tion > 8c lui feront prendre les mefures les plus juftes 
pour y réuffîr ; au lieu que s’il le met en marche làns 
connokre le pais, fon efprit méfiant multipliera les 
dangers en voulant les prévenir ; il en fuppofera dans 
les endroits où il n’a rien à rifquer, & fouvent il tom¬ 
bera dans ceux qu’il craignok le moins. Ainfi préoc¬ 
cupé illiéfitera toujours, & cette préoccupation le dif- 
traira de mille chofes plus importantes ; quelque brave, 
quelque bien întentioné qu’il foit à exécuter les or¬ 
dres qui lui ont été donnés, il fera néeeirairement 
des fautes par la crainte même où il fera d’en faire. 

Compter fur la fortune dans ces occafions, efi; une 
foibie reffburce ; c’efi; à fa fagelle qu’on doit les iùccès ; 
ce que le Vulgaire appelle bonheur n’efi; que le fruit 
de l’Etude 8c de la Science la plus çonfommée. 

Le Général qui commande dans des Cantonnemens 
êc des Quartiers d’Hyver, 8c les Officiers particuliers 
qui commandent dans chaque Quartier, ne prendront 
jamais de mefures juftes s’ils ne connoillent le païs; ils 
ne pourront ni fe tenir en fo rce quoique féparés, ni 
fe joindre facilement au premier ordre ; on ignorera 
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quels Ibnt les poftes nécelTaires à garder ; on occu¬ 
pera ceux qui ne doivent pas l’etre ; 011 laiiîera fans 
défenfe ceux qui pourront être attaqués ; on fati¬ 
guera beaucoup de Troupes par des polies multipliés 
inutilement, par des patrouilles ou par des Détache- 
mens trop nombreux ou luperflus ; enfin quelque pré¬ 
caution que l’on prenne au-dedans, les Quartiers ne 
lcront jamais en sûreté 11 l’on ne connoît exaélement 
les dehors. " ’ -. . 

Un Générai peut être furpris dans Ton Camp , s’il 
ne coupe toute forte de communications^ à l’Enne¬ 
mi , s’il ne fait rompre les ponts qu’il ne peut garder 
par leur éloignement, s’il ne s’alîîire de tous les palîli- 
ges, & 11 par fes Détachemens il n’occupe tout le pais 
qui eft entre i’Ennemî & lui. Sans ces précautions 
peut-il être tranquille, lorfqu’il ignore feulement qui! 
- y a des rivières entre fon Camp Sc fès Quartiers & 
ceux de l’Ennemi; s’il n’a toujours des Détachemens 
fur ces rivières pour empêcher l’Ennemi de rétablir les 
ponts ou de pafier les gués ; s’il ne fait fouiller les bois 
exaélement, s’il n’occupe les gorges &ies défilés', s’il 
ignore où les chemins aboutillènt Sc d’où ils viennent! 

En un mot fbit dans les manœuvres & dans les 
operations de la Campagne, foit dans l’établiflement 
des Cantonnemens & des Quartiers, on ne fçauroît 
jamais porter alTez d’attention à connoître le pais. Sans 
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cette connoiflànce exa6î:e, il efi; comme impoffible 
qu’un Général ne tombe dans des fautes, qui ne peu¬ 
vent que déranger fes projets, & procurer meme à 
l’Ennemi des liiccès inefpérés. 



CHAPITRE II. 

« 

Préparatifs avant que dé entrer en. Campagne > & Marché 
déune Armée qui fort de fes Quartiers pour aller can¬ 
tonner. 

U NE Armée fort de fes Quartiers, ou tard ou de 
bonne heure, relativement au projet que le Gé¬ 
néral a formé pour la Campagne : elle fort de très- 
bonne heure fi elle eft éloignée du pais où Ton veut 
porter la Guerre ; plus tard fi, par la pofition de fes 
Quartiers on peut commencer les opérations en fai- 
lànt deux ou trois marches ; mais foit que cette pofi¬ 
tion donne les moyens d’entrer d’abord en Campagne 
en fortant de les Quartiers, foit qu’on falTe cantonner 
l’Armée, il faut que fes Magafins en Ibient toujours 
à portée, furtout lorfque n’y ayant pas encore de fou- 
rages fur terre, il faut faire fubfiller la Cavalerie au 
fecçils doivent être diftribués en divers endroits, afin 
que les Troupes ayent moins de chemin à faire pour 
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avoir des fourages. Ceft au Générai à donner fes 
ordres à l’Intendant de l’Armée ^ & à lui marquer les 
endroits où il veut qu’ils Ibient établis ; il faut, pour 
les mettre en fureté, y placer des Troupes, & que les 
chemins Ibient faciles , que la communication foie 
bien gardée, afin que les Convois puiiTent y arriver 
lùremcnt. 

Les Magafins doivent être partagés fuivant les mou- 
vemens que le Général prévoit devoir faire faire à 
fon Armée en fortant de fes Quartiers, fuppofé qu’il 
la lailTe au fec ; mais s’il y a des fourages fur terre, Sc 
que l’on foit lùr le pais Ennemi, il femble qu’il eft 
plus avantageux de conlèrver le refie des Magafins î 
ce qui non-fèulement évite bien des embarras pour le 
tranfport des fourages , mais encore épargne beau¬ 
coup d’argent au Roi. 

Dans quelque pais que ce foit ( ce qui s’entend 
du pais Ennemi ) il faut toujours , autant qu’on le 
peut,fourager en avant, & conferver les fourages qui 
font derrière pour les retrouver fur la fin de la Cam¬ 
pagne dans les granges ; ft l’on ne prend cette précau¬ 
tion , on n’en retrouvera plus pour le retour de l’Ar¬ 
mée , & l’on fera obligé d’ en faire venir de fbn propre 
païs,& de confommerle relie des Magafins qu’on avoxt 
épargnés ; dès-lors il n’y auroît plus d’épargne, la dé- 
penfe ne feroit que différée, Sc même elle augmente- 
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rok par le tranlport des fourages des Magafins à 
l’Armee. 

On ne doit point attendre les approches de la Cam¬ 
pagne pour faire les'Magalins. Llntendant fur les or¬ 
dres du Général, doit raraafler les provîjfions pendant 
1 hyver, Sc les diftribuer dans les Villes frontières, afn 
que de-ia elles puilfenc être tranlportées où le Géné¬ 
ral l’ordonnera. Avec ces précautions on ne fera point 
obligé d’attendre qu’il y ait des fourages lur terre, & 
1 on pourra entrer le premier en Campagne, On peut 
voir, pour l’emplacement & pour la fourniture des 
' Magalins de Guerre & de bouche, ce qu’en dit M. * de 

/ l' i 

i.cL2.an, Monte eu culli, 

pjt^endre les mêmes précautions pour l’Ar¬ 
tillerie , foit pour celle dont on a befoin dans un Siège, 
fi l’on projette d’ouvrir la Campagne par cette opéra¬ 
tion, foit pour celle qui e/l néceilàire dans le cours 
d une Campagne ; elle doit être a/femblée fur les glacîs 
des Places frontières, ou mieux encore des Places con- 
quifes , avec tout l’attirail qui lui eft nécelTaire. Plus 
elle fera à portée de joindre promptement, Sc plutôt 
les opérations commenceront. 

De lafiigelle de ces difpofitions, tant pour les Ma¬ 
gafins , pour 1 Artillerie, que pour tout ce qui efl né- 
•ceiTaire a uneArmee, il ré/ulte qu’on aura fbuvent fait 
un Siège ou du moins invefti une Place Si achevé fes 
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lignes de circonvallation, avant que l’Ennemi Ibit en 
état de fortir de lès Quartiers : on aura fait plufieurs 
marches ; on fe fera emparé de poftes avantageux, 
fans que l’Ennemi ait pû s’y oppolèr. 

La prévoyance du Général, l’aélivité dans l’exécu¬ 
tion des ordres qu’il donne , affîirent la réulîîte de 
fes projets ; la négligence Sz. la lenteur les font tou¬ 
jours échouer. 

Ce feroit ici le lieu de marquer l’ordre qu’une Ar¬ 
mée doit oblerver dans fa marche pour inveftir une 
Place ; de parler des précautions qu’elle doit prendre 
pour le faire avec fûreté ; mais cenelèroit que répéter 
ce qu’a dît lùr cette grande opération M. le Maréchal 
de Vauban : ce qu’on enpourroit dire n’ajouteroit rien 
à la protondeur & à la fagelTe de fes inllruélions ; 
ainfi on renvoyé le Leéteur aux Ecrits de ce grand 
Homme, cette partie n’étant point l’objet de cet 
Ouvrage. 

On doit obferver que pour faire fortir une Armée 
de fes Quartiers ,& la faire cantonner à une marche 
près du pais où l’on veut commencer les opérations, 
il faut faire partir toutes les Troupes enfemble de leurs 
Quartiers, les raflembier en plufieurs Corps, en dif¬ 
ferentes Villes frontières, proportionner les jours de 
marche a l eloignement des Quartiers & au rendez- 
vous qui leur aura été indiqué, afin qu’elles arrivent 
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au jour marqué J Sc que de-là elles marchent en corps 
au lieu où elles doivent cantonner. 

Ou tous les Corps marchent lùr le nombre des Co¬ 
lonnes que peut comporter la lituatîon du païs, Sc 
arrivent enfemble au Cantonnement, ou ils marchent 
leparément & arrivent en dîfférens jours ; mais dans 
l'un Sc l’autre cas les Cantonnefnens pour chaque Ré¬ 
giment doivent avoir été marqués j Sc sÙl fe peut , les 
four âges pour chaque Quartier y être portés au moins 
pour deux ou trois jours. 

Il faut marquer avec foin , dans les ordres qu’on 
envoyé à chaque Chef pour marcher, lafituation Sc 
le nom du lieu où doit cantonner chaque Régiment ; 
s’il eft à la droite, à la gauche ou au centre ; de plus, 
fpécifiier la difcipline qui doit y être obfervéc, le lieu 
où l’on ira prendre l’ordre & celui où l’on prendra le 
fourage. 

Le Commandant de chaque Quartier doit à fon 
arrivée le reconnoître , s’inllruire au jufte de fa fitua- 
tion ; s’il eft couvert par d'autres Quartiers ou par des 
Rivières ; fi l’Ennemi à |a faveur de quelques bois ou 
ravins, peut facilement approcher de lui, mettre les 
portes qu’il croit néceflàires, Sc rendre compte au 
Général des découvertes Sc des dilpofttions qu’il aura 
faites pour là fûreté. 

Dans la marche des Troupes, on doit toujours 
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obferver la plus exa< 5 be difcipiine , & ne les faire 
jamais avancer qu avec le même ordre 6 c les mêmes 
précautions que H elles rifquoient d’être inquiétées ou 
attaquées. 

Lorfqu’on cantonne une Armée, c’eO: prefque tou¬ 
jours liir le pais conquis ; mais pour le faire lurement, 
il faut avoir au moins une Place qui puilTe lui fervir 
d’appui. En 174^ Bruxelles étoît le centre des Can- 
tonnemens de l’Armée de M. le Maréchal de Saxe. En 
1747 Anvers appuyoit les Quartiers de la gauche , 
Malines & Louvain le centre & Namur la droite. S’il 
ne fe trouve pas de Place, il faut marcher en force & 
camper au lieu de cantonner. 

Les Cantonnemens n’étant, pour ainfi dire, qu’un 
dépôt, où les Troupes attendent que la faifon leur 
permette de fe mettre en Campagne, d’aller au fou- 
rage ou que les préparatifs nécelTaircs pour les opéra¬ 
tions projettées foient faits, doivent être plus reifer- 
rés que des Quartie rs d’Hy ver ; mais dès que le tems le 
permet, & que tous les préparatifs font faits, ce qui 
doit avoir été prévu pendant l’Hyver , il ne faut pas 
perdre un moment, parce qu’il vaut mieux camper 
de bonne heure, prévenir l’Ennemi autant qu’on peut, 
& commencer la Campagne, n’importe par quelles 
opérations, avant qu’il ait le tems de fe rallèmbler. 

Cette maxime a été conftamment fùîvie par les plus 
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grands Généraux, Sc de nos jours par M. ie Maréchal 
de Saxe. Le Cantonnement de fon Armée fous Bru¬ 
xelles, en I 74 < 5 , & la marche célébré qu'il fit en 1748, 
pour inveftir MaeftricK en fortant de fes Quartiers, font 
des exemples qu’on doit prendre pour modelé , lans 
cependant négliger les circonftances. 

Il eft vrai qu’une Armée commandée par un lèni 
Chef, qui ne reçoit l’ordre que de fon Maître, doit 
être bien plutôt en état d’entrer en Campagne, qu’une 
Armée combinée commandée par autant de Chefs 
qu’il y a de Nations, & dont chacun a [fon Maître, 
dont il hiit les ordres fouvent plus relatifs à fon intérêt 
perfonnel qu’au bien général. 

Si dans la marche il y a quelqu’une des Colonnes 
qui prête le flanc à quelque Ville ennemie, quoiqu’el¬ 
les doivent toutes marcher avec tout l’ordre Sc la dif- 
cipline poflibles, cette Colonne y efl: encore plus obli-f 
gée ; la nécelîité lui en fait un devoir ; mais afin qu’elle 
ne foit pas trop expofée, il faut lui donner des Huf- 
fards qui marchent fur fon flanc, & qui s’avancent mê¬ 
me en vûe de ces Villes. Que cette Colonne foit com- 
pofée d’infanterie ou de Cavalerie, il faut en détacher 
des Troupes, pour foutenir les Hulfards en cas qu’ils 
foient attaqués & repoufles.Par la pofition de ces Déta- 
chemens fur le flanc , ils éloigneront l’Ennemi de la 

Colonne & foutiendront en même tems les Huffards, 

Enfin 
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Enfin la dilpofidon pour faire fortir une Armée de 
lès Quartiers, foit pour la faire cantonner ou pour la 
faire camper, doit être prévue avec tant de juftelîè 
qu’en peu de jours on pnilfe la ralfembler. L’Artille¬ 
rie , les Chariots compoles pour l’Infanterie , les pro- 
vifions de bouche, les Magafins de Fourages Sc tous 
les attirails nécelTaires pour une Campagne demandent 
la même prévoyance, afin qu’ils puiiïènt marcher au 
premier ordre , & qu on puifîe être afiliré , avant 
de faire fortir l’Armée de fes Cantonnemens, quelorf- 
qu’elle s’engagera dans le païs Ennemi, il ne lui man¬ 
quera rien de ce qui peut lui être néceffaire, foit pour 
fubfifter foit pour agir.. 


— ■ ..I- I 11 .- 

CHAPITRE III. 

Marche tTune Armée dans un R dis de plaine. 

S I l’on a plus de dangers à courir, comme dît Vé- 
gece, dans la marche qu’en Bataille rangée, parce 
que le Soldat ne voit point l’Ennemi & qu’il eft Ibu- 
vent moins fur les gardes, on a par coniéquent plus 
de précautions à prendre, afin de n’êtrc point lùrpris 
par une attaque imprévue & pour ne pas tomber dans 

des embufcades dont on doit toujours fe méfier. 
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C'çft fur la coniioiiïance exatfle du païs où l’on fiiit 
la Gu erre J qu'un Générai doîc diriger la marclie des 
Armées ^ qu’il doit prendre les moyens de les condui¬ 
re en fureté & qu’il peut prévoir les mouvemens de 
l’JEnnemi. 

Le Théâtre de la Guerre ne peut être qu'un païs de 
plaine coupé de rivières, de bois ou de montagnes ; 
les dilpoiïtions pour la marche font différentes à me- 
fùre que la fituation des lieux varie : il y a moins de 
précautions à prendre dans un païs de plaine» quoique 
coupé quelquefois par des bois & par des ravins : il 
laifTe voir ou du moins cache peu les manœuvres de 
l’Ennemi ; il y a plus de danger à courir dans un païs 
de montagnes , parce que l’Ennemi trouve des ref- 
fburces dans les obEacles mêmes qui peuvent arrêter 
une Armée ; qu’il peut marcher fans être vû» & tendre 
des pièges prefque à chaque pas. 

Dans un païs de plaine on efl comme le maître de 
fe frayer la route la plus commode fans être aflùjetti à 
tenir la plus battue ; on peut ouvrir des marches à tra¬ 
vers la Campagne en coupant deshayes, en comblant 
des folTés > en adoucilTant les pentes des ravins pour y 
defeendre & pour y remonter, en conftruifant des 
ponts fur les petites rivières ou fiir les ruilTeaux qui 
coupent le païs ; mais le Général ne doit point fe repo- 
fer entièrement fur la facilité de la marche ; la con- 
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fiance eft toujours dangereufè avec i'Ennemi, il ne 
faut rien négliger, fùrtout dans une marche ; ne point 
craindre l’Ennemi quand il eft près j mais le redouter 
quand il eft loin. 

Le nombre des Colonnes eft arbitraire dans un païs 
de plaine, lorfqu'on marche en avant & que TEnnemî 
eft trop éloigné, pour attaquer ou inquiéter l’Armée 
dans fà marche. S’il eft plus près êc qu’il lui Ibit pofli- 
ble de l’attaquer, l’Armée doit être dilpofee de façon 
qu’en peu detems & au moindre lignai, elle puillè le 
ranger en bataille , & prendre une polltioii favorable 
pour le combat. Il faut fans doute imputer à ce défaut 
de prévoyance, le malheureux fuccès de la Bataille de 
Ramillies ; on fçait que le Général qui commandoit 
J l’Armée, refta toujours dans la même polltion, tan¬ 

dis que l’Ennemi en prenoit une nouvelle. 

Si l’Armée prête le flanc à l’Ennemi, la difpolîtion 
* doit changer fans examiner fi elle peut être attaquée 

ou non, & elle doit toujours marcher comme fi elle 
devoît l’être. 

On ne doit jamais faire marcher une Armée , fans 
avoir prevu Sc examiné la marche qu’on veut lui faire 
faire, fans fçavoir pofitivement où eft l’Ennemi Sc fans 
I connoître la pofîtion du Terreîn fiir lequel on veut 

afteoir fon Camp : elle ne doit jamais fe mouvoir fans 
delTein, & ne le faire que pour occuper un pofte a van- 
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tageux, pour s oppofer à une marche que rEnnemî 
voudioit faire^pour I attaquer ou pour l’attirer dans un 
polie moins favorable pour lui, ou enfin pour lui ôter 
fes fubfillances ou pour en chercher foi-même. 

Ce principe établi, on fuppoie qu’un Général veuille 
faire marcher une.Arniee , que l’éloignement met à 
couvert des attaques de l’Ennemi : le Général peut 
faire ouvrir quatre, fix ou huit chemins, félon le nom¬ 
bre de les Troupes. Plus il y aura de Colonnes, moins 
il y aura de Troupes à chacune, par conféquent moins 

d embarras , Sc plutôt fArmée arrivera dans Ibn 
Camp* 

Dans la liippofition que le Général, làns rien crain- 
‘dre de l’Ennemi trop éloigné , veuille faire marcher 
1 Armée fur fix Colonnes, il femble qu’il doit faire 
■les difpofitions fuivantes, dont on ne'peut cependant 
-donner que des-idées générales, parce que tout y dé¬ 
pend des circonllances. 

Avant que de projetter la marche & de décider fur 
combien de Colonnes l’Armée marchera, quoique le 
•Général connoiiTe le païs, il doit faire partir quelques 
jours auparavant un Détachement, pour reconnoltre 
■ la marclic de l’Armée, aînfi que le Camp qu elle doit 
'occuper,.commandé par les Officiers qui feront de 
jour lors du départ ; qu’il y air avec eux des Officiers 
‘de l’Etat Major, des guides pour les conduire & pour 
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’î-cs informer de ce qui pourroit être un obflacle, de 
l’origine & des aboutilTans des chemins, Sec ; il faut 
qu’il y ait encore des Travailleurs pour réparer les 
chemins, élargir les routes en former de nouvelles, 
couper les hayes, combler les folTés, adoucir la pente 
■des ravins, rétablir & affurerles ponts , &c. 

Lorfque rOfficier-Général, commandant ce Déta¬ 
chement, fera prêt à entrer dans le différens chemins 
que l’Armée doit fuîvre , il le partagera en autant de 
Corps que l'Armée doitfe divifer dans fa marche ; s’il 
y en a quatre , le Maréchal de Camp en prendra un, 
le Brigadier un autre , le Colonel le'* troîhéme & il 
reftera à la tête du quatrième,'Ce partage ainfi fait, il 
diftribuera- à chaque Détachement des Officiers de l’E¬ 
tat Major, des guides & des Travailleurs, avec ordre 
de fe réunir au même point où ils le font féparés. 

Chacun de ces Détachemens doit s’avancer juf- 
>qu’aux extrémités des bois, s’il en rencontre, & des 
^chemins qui mènent au Camp que l’on .veut occuper ; 
les Officiers Commandans âc ceux de -l’Etat Major 
s’avanceront alors avec une Efeorte pour en recon- 
■p.oître la pofition , & laiireront une partie de leurs 
Troupes embufquées dans les bois , ou cachées der- 
rriere quelques hauteurs ou dans quelques ravins, La 
' connoiflance de da pofition du Camp prife, chaque 
iDétachement reprendra le chemin par lequel iLejft 
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venu; mais avant j les OfHcîers commandans chaque 
Détachement, rendront compte au Général des che¬ 
mins où ils auront paiTé , des découvertes qu’ils auront 
faites, en un mot ils détailleront tout ce qu’ils auront 
rencontré fur leur route, folt bois ^ villages , ravins, 
ponts & tout ce quils auront fait pour rendre le che- , 
min facile pour la Colonne qui doit y palTcr. Ce Dé¬ 
tachement ralTcmblé au point de réunion prendra la 
route du Camp, & le Lieutenant Général ira faire fon 
rapport au Général de l’Armée. 

Avec ces précautions l’Armée peut non-feulement 
s’avancer en sûreté , mais encore les chemins pour 
chaque Colonne ayant été reconnus & accommodés, 
il ne peut y avoir nul retard dans la marche. 

Il faut avoir attention qu’il y ait toujours des Dé- 
tachemens d’Huflards ou de Dragons en avant & fur 
les flancs pour éclairer la marche de l’Armée. Un 
Général ne doit pas être dans une entière fécurité 
par l’éioignement de l’Ennemi ; mais lorfqu’on voit 
toujours devant foi, il y auroit de la foibiefle à crain¬ 
dre d’être furpris, furtout quand on a pris lès précau¬ 
tions néceflaires pour ne point l’être ; les prendre 
c’eft fageife, les multiplier fans fujet, c’efl: inquiétude 
& timidité. 

Il faut, autant qu’on le peut, faire marcher l’Armée 
dans le même ordre qu elle doit camper ; afin que 
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les Troupes puiüent entrer dans le Camp fans confu- 
lîon : on fuppofe que rArniée marche Hir fix Colon¬ 
nes ; l’Infanterie en formera trois, l’Artillerie & les 
Equipages feront la quatrième ; la Cavalerie j le relie 
des Corps de Huflârds qui ne font point détachés & 
les Drap ons, les deux dernières fur les flancs ; de forte 

O ^ 7 

que l’Armée dans fi marche fera dans la difpofltion 
fuivante : la Colonne de la droite fera de Cavalerie, 
celle qui la joint d’infanterie, celle qui vient après, 
fera formée par l’Artillerie Sc les Equipages ; enfuite 
feront deux Colonnes d’infanterie, & la fixiéme fer¬ 
mant la gauche, fera de Cavalerie, Il laut obferver que 
fl les Equipages de l’Armée forment une file trop' 
longue , on en peut faire palier quelques-uns à la queue 
des Colonnes d’infanterie, avec défenfe exprelïe aux 
Officiers d’en faire marcher dans la Colonne. 

Chaque Colonne doit avoir une Avant-garde & une 
Arriere-garde, formée des Troupes dont la Colonne 
ell compofée ; avoir des Détachemens d’Huflards flir 
les flancs de la Cavalerie , afin d’éloigner les Partis 
ennemis qui pourroient s’avancer pour inquiéter l’Ar¬ 
mée dans la marche. L’Arrîere-garde de la Colonne 
des Equipages doit être d’infanterie, de Cavalerie ou 
de Dragons, outre l’Elcorte qui leur ell dellinéc. Les 
Officiers Généraux qui font à la tête des deux Co¬ 
lonnes de Cavalerie , ne doivent point marcher trop 
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vite, parce qu’ils devanceroient l’Infanterie, ce qu’iî‘ 
faut éviter. La marclie de l’Armée ainfi difpofée, cha¬ 
que Colonne entrera dans le Camp en même tems, &. 
fe trouvera vis-à-vis de Ibn emplacement. 

VoyeT^ la première Planche^ 

Si l’Armée , par la polition de l’Ennemi quolqu’é- 
loigné, lui prêtoit le flanc dans fa marche fans qu’elle 
puifle craindre d’en être attaquée, cependant comme 
il peut avoir dérobé une ou deux marches, ainfi qu’il 
eft arrivé en plufieurs occafions ; il faudra dans ce cas 
ne mettre que deux Colonnes d’infanterie dans le 
centre. La troifiéme fera placée fur le flanc que l’Ar-- 
mée prête à l’Ennemi ; de forte qu’elle le trouvera 
ainf rangée dans fa marche. En lùppofant que ce 
foit la droite qui prête le flanc, la première fera- 
une Colonne d’infanterie, la fécondé de Cavalerie,, 
là troifiéme d’Artillerie , la quatrième & la cin¬ 
quième d’infanterie & la fixiéme de Cavalerie. Les 
Equipages feront alors diftribtiés aux trois Colon¬ 
nes de la gauche, afin que les deux Colonnes de la 
droite ni l’Artillerie n’en foient point cmbarralTées 
s’il faut combattre ; fl c’eft la gauclie qui prête le 
flanc, on fera la même dilpoflrion par la gauche. Il 
faut faire attention que f Artillerie doit avoir ordre 
( fuppofé que l’Ennemi vienne en force pour atta¬ 
quer ) de fe porter à la Colonne de rinfanterie , de 
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fe partager fur le front , lorfqif ellç fera en bataille, 8c 
de faire un feu continuel ^ pour donner le teins au Gé¬ 
néral de faire les difpofdons qu il trouvera nécelfaires. 

La Colonne de Cavalerie doit fe partager en deux, 
dfc fe porter fur les flancs de l’Infanterie, qui eft en ba¬ 
taille en préfence de fEnnemi ; les autres Colonnes 
doivent fuivre les ordres qui leur auront été donnés, 
& les exécuter avec célérité, 

Vla fécondé Planche* 

Si l’on s’appcrçoit par la proximité Sc par la pofitîon 
de l’Ennemi , que l’Armée puilTe être attaquée en 
front, la marche doit être dilpofée dans le même or¬ 
dre que l’Armée devroit l’être pour le combat ; il 
faut alors diftribuer l’Artillerie aux Colonnes d’in¬ 
fanterie , afin que, lùivant les divifions où elle eft 
placée, chaque Brigade le trouve étendue fur le front 
de la première Ligne, Dans ce cas on formera de l’In¬ 
fanterie quatre Colonnes qui marcheront dans le cen¬ 
tre , les deux de Cavalerie lùr leurs flancs, de forte 
que la tête de chaque Colonne jufqu’au centre, en le 
mettant en bataille, puiiTe former la première Ligne, 
que le refte, depuis le centre, puifle former,la féconde, 
Sc que la réferve qui marche après, fe mette en bataille 
derrière les.deux Lignes. Il faut que ÜArmée ainfi dif- 
pofée.ait ordre de fe ranger en bataille au premier 
lignai convenu : ce fignal fera deux ou trois coups de 
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canon. Le fignal donné, la première Ligne j la fécon¬ 
dé Sc la réferve fe trouveront lormées en peu de tems. 
Si par la proximité derEnnemi , par fa poiîtion & par 
la facilité qu il peut avoir d’attaquer, on peut appré¬ 
hender de l’être, il faut envoyer les gros Equipages 
fur les derrières, bien gardés <& bien efeortés. 

Dans cette occafion le Campement doit précéder 
de peu l’Armée, fon Efeorte doit être plus forte ; des 
Détachemens d’HulTards marcheront en avant pour la 
couvrir, Sc iront au loin à la découverte. Le relie des 
Corps d’IIuJTards feront lùr les flancs de l’Armée , 
foutenus par des Dragons qui, au lignai donné, vien¬ 
dront fe ranger à la place qui leur aura été aflîgnée 
pour le combat. 

Le Campement doit fe retirer à la première vue de 
l’Ennemi, parce qu’il ne s'agit plus de camper lorfqu’il 
faut combattre J mais l’Efcorte fe mettra en bataille, 
& les HulTàrds s’approcheront de l’Ennemi, autantqu’il 
leur fera poflible, pour reconnoître fes difpolîtions dt 
fes forces. L’Officier qui les commande, enverra aulîî- 
tôt rendre compte de fes découvertes au Général de 
l’Armée qui, dans toute occafion doit être à la tête, Sc 
même en avant, pour reconnoître la fituation du ter- 
rein, étant très-certain qu’on voit beaucoup mieux par 
■foi-même que par les autres. C’étoit la méthode de 
M. le Maréchal de Saxe, furtout lorfqu’il pouvoit crain- 
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dre d’être attaqué dans fa marche , ou qu’il vouloit 
attaquer. A mefure que l’Ennemi s’avancera, l’Elcorte 
des Canipemens fe repliera en bon ordre, fans cepen¬ 
dant négliger l’occafion , fi elle fe prélente, de har¬ 
celer l’Avant-garde de l’Ennemi, afin de retarder fit 
marche, Sc de donner par-là plus de tems à l'Armée 
de le ranger en bataille , & au Çjénéral de faire les 
dilpofirions qu’il jugera à propos : lorfqu’après avoir 
amufé l’Ennemi ou raJiend fa marche, elle le fera re<- 
.tirée en ordre ,* & qu’elle fera près du corps de bataille, 
chaque Troupe rentrera dans fa Brigade. 

Si par la connoiifance qu’on a du pa’is, on fçak 
que, quoique dans un pals de plaine, il y ait des 
broulTai lies, quelques ravins ou quelques hauteurs à 
droite ou à gauche , & que ce terrein peut être favo¬ 
rable à l’Ennemi, il faut tâcher de s’en emparer. Si 
cette entreprife n’eft paspoflible, comme certainement 
U enprofiteca, & qu’il placera de l’Infanterie, ou dans 
ces brouffailles ou fur ces hauteurs , Ü faut mettre a 
la tête de chaque Colonne de Cavalerie une Brigade 
d’infanterie, qui puiHe entremêler par pelotons cette 
Ligne de Cavalerie iorfqu’elle fera en bataille. 

Cette dilpofition fut faite par M. de Turenne au com¬ 
bat de Sîntzheim & à la bataille d’Enzheim. Si par la 
fituatîon du pa'is, les flancs ne peuvent être appuyés ni 
par un ravin, par un marais, une Riviere, un Bourg ou 
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un Village, llfautmectre les HuiTards Sc les Dragons 
jâir les ailes, mais en écharpe ; afin de pouvoir prendre 
l’Ennemi en flanc lorfiqu’il viendra charger la première 
Ligne, ou afin de contenir fa fécondé. Ces Hufïàrds & 
ces Dragons doivent être foucenus par l’Infanterie des 
Troupes légères quî feront dans l’Armée ; fi l’on peut 
appuyer la droite à un Village Sc la gauche à un ra¬ 
vin, il faut y placer de l’Infanterie & de l'Artillerie ; 
s’il n’y a que la droite ou la gauche qui puifTe être 
appuyée, il faut foutenir celle qui ne l’efl; pas, Sc ob- 
ferver la même difpofition dont on vient de parler, 
par rapport à l’Armée dont les flancs ne peuvent être 
appuyés. 

Vjye:^ la troijîime Planche, 

Si en partant du Campl’Armée prête le flanc à 
l’Ennemi, Sc qu’il pui iTe l’attaquer dans fa marche, 
elle ne marchera que fur deux ou trois Colonnes au. 
plus. Chaque Colonne doit être difoofée de maniéré 
que, par un a-droite ou un a-gauche , félon le flanc 
qui peut être attaqué, chaque Bataillon & chaque 

Efeadronfetrouvent en bataille devant l’Ennemi. Ale- 

di FiÊdrIi de Parme* obferva cet ordre dans fa marche, 
lorlq'i^il entra en France, avec laquelle il s’étoit ligué. 
Cette marche fut encore exécutée par M. le Maréchal 
de Saxe, pendant la Campagne de 17415, en partant 
de fon Camp flir l’Orneau pour marcher fur la Méha-- 
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gne ; l’Armée Françoife prêtoit le flanc droit à l’En¬ 
nemi , & fa difpofition étoit telle que par un à-droite 
par la gauche j elle fe trouvoit en bataille prête à 
combattre. 

L’Avant-garde doit être compofée d’Huflàrds; 
foutenue de Dragons ; l'Arriere-garde de Cavalerie, 
foutenue d’infanterie;il doit y avoir des Huflàrds flir 
les flancs de la Cavalerie & quelques pièces de canon 
avec rinfanterîe. L’Artillerie doit être diftribuée par 
'Brigades, dans la Colonne d’infanterie la plus proche 
de l’Ennemi, afin qu en fuivant le même mouvement 
que les Troupes, elle fe trouve placée fur le front de 
la première ligne , pour pouvoir tirer au premier ordre. 
On donne à l’Armée le nombre de trois Colonnes, 
afin que la première, la fécondé ligne êc la réferve 
foient formées enmêmetems, ce qui nepourroit être, 
fl elle ne marchoit que lùr deux ; l’on feroit obligé de 
prendre des Troupes de ces deux lignes,pour enfermer 
la réferve , ce qui prendroit un tems confidérable Sc 
par conféquent retarderoit les difpofitions ; au lieu que 
cette réferve formant la troifiéme Colonne, eft féparée 
du Corps de bataille Sc en état d’agir promptement, 
fuivant les ordres qui lui feront donnés. 

Comme dans cette marche les Equipages ne pour- 
roi ent qu’embarrafler, il faut les envoyer fiir les derriè¬ 
res bien efeortés, Sc les faire joindre le lendemain au 
nouveau Camp, 
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Il faut obferver que chaque Arme doit être placée' 
dans l’endroit où elle doit combattre ; par conféquent 
les deux Colonnes qui doivent former les deux lignes, 
lorfque f Armée fera en bataille, doivent être corn- 
pofées de Cavalerie<Sc d’infanterie; afin que, lorlque 
les Colonnes feront à-droite par la gauche, l’Infanterie 
fe trouve dans le centre & la Cavalerie lùr les ailes, 
a moins que l’afllette du pais n’exige une autre difpo- 
fition ; alors c’eft au Général à donner des ordres rela¬ 
tifs à la fituation du pais & aux Troupes, qui peuvent 
agir plus facilement. 

Uoyer^ la quatrième Flanche. 


CHAPITRE IV. 

Marche Tune Armée dans un Pais de montagnes 6* 

de bois. 

S I la fituation des lieux fournît plus de relïburces 
’ dans un pais de montagnes, pour cacher fes ma¬ 
nœuvres à l’Ennemi, elle exige auffi plus de précau¬ 
tions Sc plus de connoiilànces dans le Générai, pour ne 
point en être lùrpris. Si ces pais préfentent plus d’a¬ 
vantages pour dérober fes manœuvres, ils offrent aufïî 
beaucoup de difficultés pour le tranlport des vivres 
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Sc de r Artillerie, Sc demandent plus de vigilance pour 
la sûreté des Magafins & la communication avec les 
.Villes frontières. 

Le Général doit dilpoler la marclie de l'Armée 
félon l’aiïiette du païs, prendre garde aux furprifes, 
foit de nuit foit de jour, s'aflurer des palîàges^ s'en 
fervir contre l’Ennemi, en un mot ne négliger aucune 
circonfbnce , Sc tirer des avantages des obilacles 
même. 

Il eft à craindre que dans un païs de montagnes, 
dans des chemins qu’on ne peut élargir, les Troupes 
- trop rcïïerrées ne puilTent fe mouvoir que difficilement 
& quelles ne s’embarrafTent l’une l’autre ; il faut alTurer 
également le front, l’Arriere-garde & les flancs; que 
les Colonnes foient continues Sc ferrées, qu’elles ne 
lailTent point de diftance entr’elles, Sc furtout qu’il 

n’y ait point d'alte, parce que c’efi ce qui fatigue le 
plus une Armée. 

Il effi encore dangereux, ainfî que l’a obfervé le 
Commentateur d Onozander, que les Troupes fè trou¬ 
vant reflêrrées dans un chemin étroit, le Général pour 
leur donner plus de facilite afc mouvoir,n allonge trop 
fes Colonnes : d’où il réfulte deux inconvéniens, le 
premier c’eft qu’il les affoiblit, Sc que dans le cas d’une 
furprife, il ne fèroit pas difficile à l’Ennemi de les déf- 
unir entièrement, & qu’il feroit impoffibie de les ral- 
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lier ; en fécond, lieu ces Colonnes ainü allongéesj en 
tournant une montagne & en defeendant dans un 
vallon, tiendroienc une étendue immenfc ; d où il cfl 
louvent arrivé cjne > les détours du cliemtn cachant le 
milieu de la Colonne j ceux <jui rnarchent au premier 
rang ne voyent que ceux qui font aux derniers, & 
retardent leur marche ; parce que trompes par i eloi- 
gnement) à peine peuvent-ils dillinguer s ils avancent ^ 

ou s’ils font arrêtés. 

Pour prévenir ces inconvénîens ? il ne fuffit pas 
feulement au Général d’avoir une connoiiTance pro¬ 
fonde du païs ; il doit d’abord pour s’en inftruire au 
jufle J prendre les précautions qui ont été indiquées 
pour la marche dans un païs de plaine j & faire partir 
un Détachement tel qu’on l’a fuppofe dans le Chapitre 
précédent. Ce Détachement examinera les gorges» 
reconnoîtra les gués » les fondera, parcourera les de- 
tours des montagnes ; s’il y a plufieurs chemins » il 
verra quel efl le plus aifé -Sc celui où l’Armée » l’Ar¬ 
tillerie & les Equipages pourront le plus facilement 
paifer ; quels font les ruilfeaux qui le traverfent, s’il y a 
des ponts ; il examinera s’ils font alTez forts, les aifurera 
ou en conftruira de nouveaux. Souvent dans le .pais 
de montagnes un chemin qui feroit très-court Sc très- 
facile » fè trouve coupé ou par la féparadon de deux 
rochers ou par des ravins. Comme ces coupures quel- ■ 
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que profondes qu*elles foient^ ne peuvent point être 
d’une certaine largeur : afin d'éviter les détours qu’il 
faudroit faire pour les tourner j on jettera des ponts ^ 
s’il eftpolîîblej d’ un rocher à l’autre* 

Mais comme dans une marche il fe préfènte très- 
fouvent des occafîons a jetter des ponts ^ foit en païs 
de plaine J foit en païs de montagnes, il efl ellentiel 

de dire un mot en pafTant fur la maniéré de les conf- 
truire. 

On placera en travers du ruilTeau ou de tout autre 
mauvais pas qu’on voudra francliir, lîx ou huit groITes 
poutres J a fix pieds de diftance l’une de l’autre j on 
traverfera celles-ci d’autres poutres moins grofles, à 
la diflance de trois pieds ; on fixera les unes Sc les 
autres par de grofîes chevilies j on fera des facines 
qu’on mettra deffus, & qu’on liera bien enfcmble: 
quand le pont en fera couvert, on y jettera delà terre 
qu’on foulera pour la faire entrer dans les vuides des 
facines, & pour leur donner de la confiflance, on jet¬ 
tera encore de nouvelles terres par-defliis que l’on 
batra avec force* Ce pont aînfi fait, les Xroupes, 

1 Artillerie & les Equipages pourront facilement y 
palTer. 

Il faut obferver que les ponts doivent être de la 
largeur des chemins, qu’ils doivent être plus que 
pioins larges, parce qu’outre le danger qu’il y auroit 
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à courir pour T Artillerie & les Equipages, s’ils étoient 
plus étroits, les rangs étant obliges de fe rétrécir & 
la Colonne de s’allonger, la marche fcroit neceflai** 
rement retardée, & il leroit meme difficile d éviter la 
confufion. 

Les Travailleurs qui accompagnent le Détache¬ 
ment , doivent être munis de tous les outils propres 
àremiîer laterre, à abattre des arbres, à les travailler 
Sc à les mettre en œuvre. 

Ce Détachement divifé , comme on l'a obfervé , 
en autant de Corps qu’il y a de chemins par où l’Armée 
doit paffier , fe rejoindra au même endroit d’on il elt 
parti, & le compte que les Officiers de chaque Corps 
rendront au Lieutenant Général, fera rapporte au Gé¬ 
néral de l'Armée. 

Sur ce rapport, le Général fera partir trois ou qua¬ 
tre heures avant l’Armée, autant de Détache mens 
qu’il doit y avoir de Colonnes dans la marche. Ces 
Détachemens marcheront avec précaution fur les che¬ 
mins reconnus & préparés; ils fouilleront tout, hayes, 
gorges, cols, bois, hauteurs, villages, enfin tout ce 
qui peut fervir de retraite à des Troupes embufiquées ; 
Sc pour une plus grande sûreté, ils lailïeront dans les 
Villages des polies, qui ne fe retirei'ont qu’avec 
i’Arriere-garde de l’Armée. 

L’Officier qui commande chaque Détachement >■ 
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doit s emparer des hauteurs de droite & de gauche, 
par des pelotons d'infanterie qu il diftribuera de dif- 
tance en dillance des rochers & des gorges > pour 
empêcher l’Ennemi de s’en emparer ; il faut toujours 
faire à fon egard ce qu’on craint qu’il ne fafîe contre 
foi, Sc garder julqii’aux moindres {entiers : iorfque 
l’Officier commandant le Détachement, lèfera avancé 
jufqu au débouché des gorges , ou jufqu’à l’endroit 
marqué pour camper, il établira fon Infanterie dans 
les polies les plus avantageux ; il placera fes lIulTards 
ou fes Dragons en avant, à portée d’en être fecouru; 
il enverra des patrouilles d’HuiTards en avant de fon 
Infanterie ; s’il a connoilTance de l’Ennemi, il en fera 
aurti-tôt avertir le Général ; mais fi fur le rapport qui 
lui a été fait, l’Ennemi ne lui paroilïbit pas alTez fort 
pour inquiéter l’Armée dans fa marche, fi ce n’étoient 
que des Partis qui voulullènt tenter d’entrer dans les 
gorges, fon Détachement fuffit pour les éloigner, 
lùrtout étant maître des gorges & des hauteurs. 

Ces Troupes doivent attendre le campement dans 
la pofition où on les aura placées. Dès qu’elles le 
verront, elles marcheront en avant, & pendant que 
le Maréchal de Camp, aidé des Officiers de l’Etac 
Major marquera le Camp, elles s’empareront des Vil¬ 
lages , gorges ou chemins par où l’Ennemi pourroit 
venir l’attaquer. Çes Détachemens relieront dans leurs 

lij 











6S ESSAI SUR V ART 

portes J jufqu’à ce que les Officiers de jour viennent les 
relever, ce qu’ils ne feront que lorfqueles Gardes de 
Cavalerie &ies portes d’infanterie nécelTaires pour la 
garde du Camp j feront placés. Alors, quoique l’Ar- 
mée ne foie point encore arrivée, ils pourront entrer 
dans le Camp qui le trouvera couvert par les nouvelles 
gardes qui ont elcorté les campemens. Avec ces pré¬ 
cautions ü l’Ennemi ert: trop éloigné pour attaquer 
l’Armée, la marche pourra fe faire laiis aucun embar¬ 
ras I les chemins ne préfenteront aucun obftacle, on 
n aura point à craindre que les chariots s’embourbent, 
& fi les roues ou quelques efïîeux calToient, ils feroient 
bientôt raccomodés au moyen de ceux qu’on doit 
avoir de rechange ; fi au contraire l’Ennemi ell alTez 
proche pour qu’on puifTe craindre d’en être attaqué, 
les précautions font prifes pour l’arrangement des 
Troupes en Bataille, & pour les manœuvres nécelîaf* 
res dans le Combat. 

On a déjà obfervé que la marche de l’Armée doit 
ctre divilee en autant de Colonnes que les Dé’ta- 
chemens auront reconnu de gorges ou de chemins 
qui conduifent au Camp que le Général veut occu- 
per ; 1 on en luppofe deux , l’Armée marchera 
par cenfequent fur deux Colonnes. La difpofition 
des Troupes dans leur marche ert entièrement difïe- 
tente de celle qu’on doit faire dans un pais de plaine.;, 
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l’Avant-garde de chacune doit ctre d’Infanterîe, dif- 
tribuce foit dans les gorges fok fur les hauteurs, & 
avoir quelques Détacheniehs d’HulTards en avant pour 
fouiller les gorges : l’Arriere-garde fera feulement 
d’infanterie, le relie des Troupes peut être dilpofé de 
la façon lùivante. 

On mettra quatre ou cinq Brigades d’infanterie > 
félon le nombre de celles qui feront à l’Armée, à la 
tete de chaque Colonne ; on fera le meme partage 
de l’Artillerie, & on la fera fuivre après l’Infanterie ; on 
fera marcher la Cavalerie après, les Equipages de 
chaque Colonne fuivront la Cavalerie,, & feront efeor- 
tés par de l’Infanterie ; te relie des Corps de HulTards 
qui ne feront point détachés, marcheront après ; & les 
Dragons feront placés les derniers, pour foutenir l’Ar- 
riere-gafde, en mettant pied à terre , au cas quelle 
puilTe être attaquée. 

Chaque Colonne doit avoir le même nombre de 
Troupes tant Infanterie que Cavalerie. Des pelo¬ 
tons d’infanterie doivent être détachés, pour marcher 
fur les hauteurs de diftance en dillance afin de cou- 

-I 

vrir les flancs de droite de de gauche ; il faut obfèr-- 
ver de marcher très-lentement à la tête, parce que 
fans cela les dernieres Troupes nepourroientfuivre, 
&ronferoit obligé pour leur donner le tems de join¬ 
dre, de faire faire alte à la tête, ce qui retarderoit la 
marche de fati gu croit les Troupes* 


















70 ESSAI SUR VA RT 

Voye^y^ la. cinquième Planche, 

Ces dirpofitions font nécciïaîres , parce que, com¬ 
me dans le païs de montagnes l’Ennemi ne peut atta¬ 
quer qu’avec de l’Infanterie , il faut lui oppofer la 
même Troupe; l’Artillerie eft placée derrière l’Infan¬ 
terie , parce que 13 l’Ennemi en force attaque vivement 
en tête, 13 le chemin où les Colonnes pallent cil alTcz 
large} on pourra faire palier en avant quelques pièces 
de canon , qui tirées à cartouche , éclairciront fes 
rangs & rallentiront Ton ardeur ;fi le chemin lè trouve 
trop rétréci , & qu’il n’y ait place que pour quatre ou 
cinq hommes de front, par conféquent que i’Artille¬ 
rie ne puiiïe fe porter qu’à dos de Mulets, comme on 
y efl: très - Couvent obligé dans les Alpes, alors 
l’audace doit luppléer au fecours qu’on tireroit du 
canon, & il faut charger l’Ennemi la bayonnette au 
bout du fufil ; manoeuvre d’autant plus aifée à faire 
que l’Ennemi ne peut préfenter un front plus conli- 
dérable que celui qu’on lui oppofe, & qu’on elt maître 
des hauteurs. La Cavalerie ne marche à la Hiite que 
parce que, ne pouvant agir dans ce pais > il faut la cou¬ 
vrir par l’Infanterie. Les Equipages qui lùivent font 
alTez défendus par les Colonnes qui les couvrent, & 
par l’Infanterie qui l’elcorte. Cette Infanterie cepen¬ 
dant doit joindre, autant que les circonftances le per- 
?.]nettent, fans craindre de s’expofer, celle qui eft ftu' 


























DELA GUERRE, yi 

les hauteurs pour la renforcer, en cas que la tcte de 
l’Armée foit attaquée. Le relie des Corps de Hufîàrds 
pouvant aulTi peu agir que la Cavalerie, cil entière¬ 
ment hors d’infultc : les Dragons qu on a placés après, 
joignant l’Arriere-garde, peuvent, en mettant pied à 
terre , la lècourir Ci elle ell attaquée ; les Troupes 
ainfi dillribuées marclieronc en lurcté ; celles qui 
peuvent agir facilement, couvrent Sc protègent celles 
qui ne le peuvent pas, Sc elles n’en font point em- 
barralTées. 

il y a des pais de montagnes fi difuciles, qu'il n’cH 
pas polfible de faire fuivre la Cavalerie , foit parce 
qu’il faut s’emparer promptement d’une pofition , ou 
parce que l’Ennemi occupe les montagnes , Sc qu’il 
faut l’en chalîêr pour pouvoir avancer, ou enfin parce 
qu’il feroit fort difficile de l’y faire fubfifter ; dans ces 
occafions il faut laiiTer la Cavalerie derrière, Sc ne la 
faire joindre que iorfque le païs ell entièrement libre 
d’Ennemis , qu’on ell alTuré de fes derrières , qu’on 
peut la faire agir, Sc qu’on a des fourages pour la faire 
fubfifler. 

Si on peut marcher fur quatre Colonnes, les difpc- 
fitions doivent être les mêmes ; mais la tête des Co¬ 
lonnes fera plus loible en Infanterie, les liautcursdoi¬ 
vent être gardées également , & l’Arriere-garde alfez: 
forte pour réffter à l’Ennemi ; la meme difoolîdon 
doit être faite pour une leule Colonne, 
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Si la marche fe fait dans un pais de bois, les pré-’ 
cautions dont on a parlé pour reconnoîtrc les chemins 
que l’Armée doit tenir, & les Détachemcns qui doi¬ 
vent partir la veille pour la devancer, doivent avoir 
lieu; triais la difpofition Sc l’arrangement des Trou¬ 
pes font dilférens. Si par la fituation du pais, TArmée 
eft forcée de marcher toujours dans les bois jufqu’au 
Camp, la Cavalerie & les Equipages doivent ctre aux 
trois Colonnes du centre ; mais il faut mettre de 1 In¬ 
fanterie à leur tete Sc à leur Arriere-garde : i Infanterie 
marchera Eir deux Colonnes, l’une à la droite Sc 1 autre 
à la gauche de la Cavalerie & des Equipages,&1 ondif- 
tribuera dans chacune de ces Colonnes d’infanterie 
quelques Brigades d’Artillerie ; le relie marchera à la 
tête de celles des Equipages ; les flancs des quatre 
Colonnes doivent être couverts par des pelotons d’in¬ 
fanterie placés de diftance en dillance, de qui Iluvenc 
les Colonnes à quarante ou cinquante pas, fans jamais 
les perdre de vue. 

la Jixiéme Planche. 

Si par la connoilTance qu’on a du pats , ou mieitx 
encore par le rapport des Officiers , qui ont conduit 
les Détachemcns pour reconnoîtrc, ouvrir Sc raccom¬ 
moder les chemins, on fçait que le pais eft entrecou¬ 
pé de bois & de petites plaines, les diljpofitions doi¬ 
vent entièrement être changées; ilfuffit que le fécond 

Détachement 
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Détachemenc, qui, dans les autres cas, doit partir la 
veille , parte deux heures feulement avant le Campe¬ 
ment. Ce Détachement doit être compofé d’infante-; 
rie, d’Hufîàrds 3c de Dragons ; l’Infanterie pour fouil¬ 
ler les Villages & les boîsj les Huiîàrds pour pénétrer 
dans les bois où ils pourront entrer Sc éclairer la mar¬ 
che de 1 Infanterie j & les Dragons pour foutenir le 
tout.^ 

Quant à la difpo/îtion pour la marche de l’Armée; 
dans la fiippofition qu’on la mette lùr cinq Colonnes, 
l’Infanterie doit en former deux , la Cavalerie les deux 
autres, 1 Artillerie & les Equipages la cinquième. Si 
1 on croit avoir befoin d’Artillerie, on peut en dillrî- 
buer une ou deux Brigades aux deux Colonnes d’in¬ 
fanterie, & le refie pourra marcher à la tête de l’elcorte 
des Equipages J qui fera défendue par le Régiment de 
1 Artillerie, auquel on joindra un Détachement d’in¬ 
fanterie qui en fera l’Avant-garde. La Cavalerie & les 
Dragons, autant qu’il fera poflïble, marcheront dans 
le pais le plus ouvert, & l’Infanterie dans le plus cou¬ 
vert ; il faut faire enlbrte de laire marcher ces pre¬ 
mières Troupes lans pafièr dans les bois, & avoir tou¬ 
jours l’attention de donner à l’Artillerie & aux Equi¬ 
pages le chemin le plus aifé. Afin que les Colonnes 
marchent de même hauteur, il faut mettre à la tête 
de celles de Cavalerie une Brigade d’Inlaiiterie : fî 
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l’on négiigeoit cette précaution, qui aiïure la tète de 
ces Colonnes, la Cavalerie & les Dragons déborde- 
roient de beaucoup celles de l'Infanterie, ce qu’il faut 
éviter. L’Arriere-garde doit être d’infanterie, de Ca¬ 
valerie ou de Dragons. Les Huffards doivent tous 
marcher fur les flancs de droite & de gauche & en 
avant de l’Armée. 

C’eft ainfi que l’on peut dlfpofcr la marche d une 
Armée dans un pais de montagnes ou de bois ; mais 
il faut toujours le regler fur les eirconllances & liir 
i’afliette du pais où l’on fait la guerre : s’il étort tou¬ 
jours libre au Général de fe choifîr la route qu’il vou- 
droit, il devroit plutôt fe régler lùr le genre & fur le 
nombre de Troupes qu’il a, que liirla facilité du che¬ 
min : la Cavalerie ne peut agir que très-difficilement 
dans un pais de bois ; ellen eft d’aucune utilité dans un 
pais de montagnes > au lieu que l’Infanterie peut feule 
faire la Guerre avec fruit dans ces pais. Si l’on eft in¬ 
férieur pour le nombre de Troupes y il faut choifir 
les défilés, parce qu’on peut toujours préfènter à 
l’Ennemi un front égal au lien. Qui ne fçaîtqueLéo- 
nidas avec huit mille Grecs, au palTage des Thermo- 
philes, arrêta l’Armée innombrable de Xercès qui ne 
put le forcer ? 

Un pais de montagnes Sc de bois, lorfqu’il eft par¬ 
faitement connu, devient un Théâtre plus favorable 
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pour les rufes de la Guerre jqu un païsde plaine ;îl efl 
vrai qu’il eft; difficile à connoître, & qui! exige dans le 
Générai plus de lumières & plus de vigilance. Annibal 
fut entraîné dans des embufcades par fes guides mê¬ 
mes ; exemple mémorable pour un Général, qui prend 
des guides , ou peu affectionnés ou fans connoiffance 
du pats ; il ne fçauroit affez les éprouver, Sc fouvenc 
leur ignorance eff plus dangereufe que la trahilbn 
même. 


Il doit choifir pour former les Détachemens qui 
devancent l’Armée , des Soldats aélifs & valeureux. 
Il eft foavent arrivé que des guides & même des Dé¬ 
tachemens entiers, faifis d’une vaine terreur, ont cru 
voir les Ennemis où il n’étoîent pas, & ne fçavoient 
point les appercevoir où ilsétoienc. 

On doit connoître dans quel lieu l’Ennemi peut 
mettre des embufcades ; ce n eft pas toujours dans les 
lieux les plus fecrets qu’elles font ; c’eft fouvent dans 
les plus découverts. Plus les embufcades * fe font à 
découvert, & moins on s’en méfie. 


* T^e. Uv, 
Dtc^ 2 , 


Les marches qui demandent le plus de précaution, 
font celles qui fe font de nuit, celles qu’on fait, pour 
ainfi dire, à la vûe de l’Ennemi Sc celles qui doivent 
être fecrettes. 

Il faut éviter les premières autant qu’on le peut 
furtout dans un païs de montagnes, parce que les 
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furprifes font plus inévitables, & quelelFroi du Solcîaf, 
qui fuppofe le danger toujours plus grand qu il ne le 
Voit J rend ces marches plus difficiles & très-dange^ 
reufes. Si 1 on eft battu, la retraite devient plus péril- 
leufe que le combat même, & ü l’on eft vainqueur, 
cet avantage devient inutile , parce qu’on ne peut 
pourfuivre 1 Ennemi, foit à caufe des embulcadcs qu’il 
pourroit avoir cachées pour affiirer fa retraite,foit par 
; la crainte de s’égarer. Les Numides * qui avoient plus 
d adrelîe que de force dans la Guerre , attaquèrent 
Marius pendant la nuit, parce que , difoient-ils , les 
ténèbres leur auroient fervi à s’échapper, s’ils avoîent 
ete vaincus, & quelles ne les empêchoient point, 
quand iis étoient vainqueurs, de pourfuivre l’Ennemi 
dans un pais qu’il ne connoilfoit pas, & qu’ils con- 
noiiîciient parfaitement. 

Mais fi les circonftances exigent Sc forcent de mar- 
c er pendant la nuit, dans un pais de montagnes, il 
aut du moins que les chemins ayent été bien recon¬ 
nus pendant le jour, que les guides marchent à la tête 
de 1 Armee, que les rangs foient très-ferrés, pour que 
les Soldats ne fe perdent point de vue, & qu’une partie 
des Troupes ne prenne pas un défilé pour l’autre, ce 
qui pourroit arriver dans l’obfcurité, fi l’Avant-garde 
alloit un peu trop vite, «& files Officiers devancoienc 
trop leur Troupe. Les Grecs dans des occafions fem- 
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blables, au rapport de Xénophon, donnoient des armes 
plus pefantes à ceux qui march oient à la tcte, afin 
qu ils fuHent obligés d’aller plus lentement. 

Dans les marches qui fe font en vue de l’Ennemij 
outre les précautions qu’il faut prendre pour la sûreté 
ides ïroupeSj, & dont on a déjà parlé, il faut encore tâ¬ 
cher de l’éblouir par les apparences & par une oftenta- 
tionfouvent néceflàîre dans ces circonllances ; donner 
à l’Armée autant de front qu’il eft poflîble, étendre les 
intervalles des rangs & des Colonnes, fans cependant 
les aifoibiir ; profiter d’une élévation, s’en emparer,y 
placer quelques Troupes, afin de faire foupçonner à 
l’Ennemi qu’il peut y en avoir derrière ; profiter d’un 
bois, Sc par des marches Sc des contre-marches faire 
palTer & repalTerles memes Troupes, pour faire croire 
à l’Ennemi qu’on eft plus fort qu’on ne l’cft réellement. 
On a vû des Généraux dans des occafions femblables 
profiter fi bien du terrein, que par l’arrangement des 
Troupes, ils fembloient les multiplier aux yeux de 
l’Ennemi, & qui, quoique inférieurs en forces, paroil- 
foient avoir l’avantage du nombre, Sc le tenoient en 
relpeél. 

Mais a moins que ce ne loir pour tromper l’Enne¬ 
mi, un General doit lui cacher fes forces & les ma¬ 
nœuvres ; fes forces, parce que s’il eft fùpérieur,il ne 
manquera pas de profiter de cet avantage, Sc s’il eft; 
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inférieur J il, éludera ie combat : les manœuvrer, par¬ 
ce qu’il préviendra tous les deiTeins du Général, & 
qu’il s’inllruit également par fes fùccès & par fes per¬ 
tes. Pirrhus * apprit l’Arc de la Guerre aux Romains 
qui le vainquirent. Les Mexicains * fè fervirenc 
plulieurs fois contre Cortez & les Efpagnols des 
rufes & de l’art de leurs vainqueurs , & le Czar 
Pierre Premier, comptoir pour rien une défaite lorf- 
qu’elle lui fervoit à acquérir des moyens pour vaincre 
à fon tour. 

On ne peut point établir des principes pour les 
marches fecrettes, c’eft à l’adreffe du Générai à pro¬ 
fiter des circonftances ; c’eft; par la rnfe qu’il doit 
échapper à la vigilance de l'Ennemi, Sc donner l’é¬ 
change aux efpions. On peut voir les marches du 
Grand Condé Sc de M. de Turenne de ifîyq , rap¬ 
portées par M. de Feuquicres * dans les Mémoires, 

La derniere Guerre fournit un exemple mémorable 
d’unemarche, qui prouve enmême tems le génie vafte 
& pénétrant des Princes qui l’ont projettée , & l’in¬ 
telligence des Officiers Généraux qui l’ont exécutée 
fous leurs ordres. 

En 1744 l’Armée combinée de France & d’Elpa-, 
gne, commandée par fon S. A. R, l’Infant & par S, A,’ 
S, Monfeigneur le Prince de Conti, part pour aller 
attaquer le Roi de Sardaigne dans fes Barricades ; la 
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Colonne de la droite de Nice ; celle de la gauche de 
Briançon ; les deux autres du centre partagées en trois 
divifions, paffent par différens cois pour entourer les 
Barricades, que le Roi de Sardaigne croyoit impéné-, 
trahies. 

Par la juRe difpofitîon de chaque Colonne & de 
chaque divîlion, les Barricades le trouvèrent envel- 
loppées ; elles Rirent C bien entourées & avec tant de 
célérité , que l'Armée du Roi de Sardaigne, prelTée 
dans tous fes points, fut forcée, fans que ce Prince 
fçut où porter du fecours. 

Quelque difficile qu il foit de connoître parfaite¬ 
ment un païs de montagnes , cette marche fuppofe 
dans les deux Princes qui i’exécuterent, l'étude la 
plus réfléchie & la connoiflànce la plus profonde : on 
ne fçauroit aflêz admirer la juftefle des ordres, & la 
précifion avec laquelle chaque Chef arrive à-peu-près 
en même tems au point où tout le réunit pour attaquer, 
& les précautions infinies qu'il a fallu prendre pour la 
fubfiltance de l’Armée, qui, dans une marche de onze 
jours dans un païs aride, ne manqua de rien. 

Cette marche eft un chef-d'œuvre, auquel le Iceau 
de l’Antiquité la plus reculée ne donneroitpas un plus 
beau luftre, aux yeux même de ceux qui n admirent 
& ne relpeètent que ce qui eft éloigné de leur 
fiécle. 
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Dans ie pafîàge des montagnes, s’il n’y a qu’une 
ifiue J c’eft pi us Ibuvent par l’adrefle que par la force 
qu’on peut s’en emparer. Le Duc de Valentînoîs vou¬ 
lant pafTer par la Tofeane, & craignant que le che¬ 
min des Alpes ne lui fût fermé , envoya demander 
palTage aux Florentins, & pendant cette négociation 
il pafla les Alpes fans attendre leur réponle. * 

S’il y a piufieurs dTues, ilfaut les faire toutes garder,' 
Sc n’en négliger aucune. En 1515 François I. * voulant 
pa 0 er en Lombardie, & ayant appris que des Suilîès 
l’attendoient à différentes gorges de la montagne, Ü 
envoya des Détachemens vers chacun de ces endroits, 
comme pour les forcer ; & tandis qu’il les tenolt ainlî 
en échec, il paifaavec fon Armée par une autre gorge, 
que lui enfeigna un Païfàn des terres du Comté de 
Morct ; maislorlqu’onne peut le tromper, & que les 
circonftances ne permettent point de le fervir de la 
rufe pour cacher là marche, il faut du moins prendre 
toutes les précautions qu’il eft poftibie ; un rien peut 
les faire manquer, le hennilfement des chevaux,le feu 
de la pippe, le choc des armes, &c. pendant la nuit ; 
la poufliere, l’éclat des rayons du Soleil réfléchis par 
l’acier pendant le jour. Il faut prévenir tous ces încoiv 
véniens en marchant, autant qu’on le peut, dans des 
bois ou par des détours, en recommandant le fdence 
aux Soldats, en abandonnant les juments * Sç les 
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chevaux qui henni flênt, & généralement tout ce qui 
peut faire du bruit. 

Mais J fi malgré toutes ces précautions, les Ennemis 
fùpérieurs en force fe font emparés d’un palTage , on 
ne peut les en déloger que par adrefie ; feindre d’at¬ 
taquer un pofte pour les y attirer, Sc s’emparer de ce¬ 
lui qu’ils abandonnent ou qu’ils dégarnilfent ; faire des 
diverfions, fimuler une retraite & même une foite ; 
examiner s’il n’y a pas quelques hauteurs qui les domi¬ 
nent ; s’il y en a , les attaquer d’un côté oppofé, afin 
que , tandis qu’ils font occupés à fe défendre, on 
puifie faire gagner à des Troupes le polie qui domine 
celui qu’ils occupent ; employer tour-à-tour la rulb 
Sc la force, & le plus fouvent qu’on le peut, l’un & 
l’autre à la fois. Un Général Grec * fit mettre le feu à * 
un bois qui étoit au pied d’une montagne, dont les En- 
nemis s’étoient emparés & qu’il vouloir franchir ; les 
flammes Ôch fumée obligèrent l’Ennemi de fuir Sc de 
lui laiiïer le palfage libre. 

On ne peut donner que des régies générales fur les 
difpofitions qu’on doit faire des Troupes dans une 
Marche : ce font plutôt des conjeélures que des prin¬ 
cipes, parce qu’un Général d’Armée dépend toujours 
des circonftances J c’ellla fituation Sc l’aflîette dupais, 
le nombre des Troupes, la proximité de l’Ennemî, 
la facilité des fourages, les paflàges dont l’Ennemi 
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s'efl: emparé j qui doivent le décider. En un mot quel 
que foit l’ordre & l’arrangement qu’on met dans les 
Troupes 5 il faut toujours qu’elles puillènt fe foute- 
nir l’une l’autre , que les flancs foient gardés, que 
les devants foient alïùrés , que les chemins ayent été 
reconus ouverts, & que dans quelque pais que ce 
puilfe être, toutes les Colonnes puilfent arriver & en¬ 
trer dans le Camp en même teins Sc fans confufion. 

9 

P 

CHAPITRE V. 

Des Camps dans la Guerre offe/^ve. 

P rendre une pofidon avantageulè pour une Ar¬ 
mée, choifir un rerrein sûr & fort par fon aiïîette, 
pour y alfeoir un Camp & pouvoir y mettre l’Armée à 
portée démarcher facilement aux Ennemis, fans crain¬ 
dre d’en être inquiétée ; enfin leur oppofer des diffi¬ 
cultés pour les empêcher d’y venir la harceler, efl une 
des Sciences les plus effentielles au Général. Celui 
quia ce talent, peut avec une Armée inférieure non- 
feulement tenir tête à l’Ennemi, mais encore faire 
échouer fes entreprifes, le fatiguer pendant toute la 
Campagne par des marches & des contre-marches, 
qui ne mènent à rien, l’obliger à relier dans l’inac- 
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tion, & l'atrirer enfin dans une pofition favorable où 
il puiiïe être moralement atfuré de le battre, ainfi que 
fit en 167J M. de Turenne qui, après avoir épuifé 
tout ce que l’art de la Guerre peut fournir de reiTour- 
ces, pour attirer dans un pofte avantageux pour lui 
M. de Montécuculii, avoit enfin trouvé i’occafion 
de l’attaquer, lorfque la mort enleva M. de Turenne 
au moment de la viéloirc. 

Ou la Guerre eft offenfive ou défenfive ; comme 
l’une êc l’autre demandent des manœuvres différen¬ 
tes , on ne les confondra point dails le même Chapi¬ 
tre ; on parlera d’abord des Camps relatifs à la pre¬ 
mière , enfuite de ceux dont il faut fe faifir dans la 
fécondé, ainfi que des occafions où il faut les retran¬ 
cher, On fuppofera ces deux dilférens genres de 
Guerre, tantôt dans un païs de plaine, tantôt dans 
un païs de bois & de montagnes. 

On Hippole d’abord une Armée en Campagne dans 
le delTein de faire des conquêtes, fort en attaquant 
l’Armée ennemie, foit en avançant dans fon pais, 
en la faifant reculer ou en attaquant quelqu’une de 
fes Villes. 

Avant que de le mettre en Campagne , un Général 
doit etre alluré du nombre de Troupes qu’il aura, 
être certain que fes magafins de Guerre Sc de bouche 
font prêts, ainfi que tous les charriots, pontons & 
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autres attirails néceflaires à une Armée, parce qu’il 
peut arriver des événemens qu il eft prefque impoffi~ 
ble de prévoir, & qui fouvent changent,les projets 
les mieux concertés. On avûdes Généraux qui, pro- 
jettant une Guerre ofFenfîve , fè font vus forcés de fo 
tenir for la défenfive, parce que des magafins qu’ils 
avoient ordonnés, n’ont point été aflemblés par la 
négligence de ceux qui en étoîent chargés ; parce que 
leur Armée a été affoiblie par les fecours qu’ils 
ont été obligés d’envoyer ou à une autre Armée 
ou à des Alliés, ou à quelques Villes menacées par 
l’Ennemi : de tels inconvénîens dérangent entière¬ 
ment le plan d’une Campagne. 

Mais on foppofo que le Général a les Troupes 
iiéceiTaires pour faire une Guerre offenfïve, ou que les 
événemens des Campagnes précédentes forcent l’En¬ 
nemi à fe tenir for la défenfive ; que l’Artillerie de 
Siège & de Campagne, que les charriots pour les 
tranfports font prêts à marcher, que les magafins 
font remplis, les chemins Libres 6 c afiurés, les pontons 
6 c les batteaux raifemblés, foit pour le palTage des 
Troupes ou pour le tranlport des vivres, en cas que 
le païs foit coupé de rivières ; alors un Générai qui a 
les talens nécellàires, peut prévoir l’événement avant 
même que d’entrer en Campagne ; il peut fçavoir 
d’avance les rnarches qu’il fera, les Camps qu’il occu- 
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pera, Sc ceux dont rEnncmi s’emparera pour s’oppo- 
fer à fes entreprifes. 

La Guerre ofFenfive dans un païs de plaine, eft 
fans doute plus aifée que dans les montagnes. Là on 
agit ouvertement, les fouragesy fontplus abondans, 
le tranlport des vivres plus facile & les marches plus 
aifées. Ici celui qui connoît le mieux le païs , donc 
Telprit eft plus fertile en relTources & qui eft le plus 
vigilant, quoiqu’inférieur en Troupes, a fbuvent fa- 
vantage, du moins il a plus de facilité pour fe main¬ 
tenir & pour conferver les poftcs dont il s’eft empa¬ 
ré ; & quoiqu’il n’y en ait point qui ne puiftent être 
tournés, fon attention à profiter des avantages que le 
terrein lui préfènte, lui donnera toujours au moins 
l'égalité ftir l’Ennemi, 

Mais ou dans un païs de plaine ou dans un païs de 
bois ou de montagnes , quelque fùpéricure que folt 
l’Armée à celle de l’Ennemi, la moindre négligence 
dans le choix d’une pofition, peut rendre la fupério- 
rité des Troupes inutile & même nuifible ; inutile fî 
en voulant embrafter trop de terrein, on partage l’Ar¬ 
mée de façon que l’Ennemi puifTe tomber fur une 
droite ou fur une gauche fans quelle puiife être fe- 
courue ; nuifible fi en voulant la réunir dans un ter-. 
rein trop étroit, les Troupes trop ferrés ne peuvent 
agir fans s’embarraffer. Cette fupériorité ne doit pas 
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■faire négliger au Général la sûreté des Troupes dans 
leur Camp ; il doit veiller pour les maintenir dans 
l’ordre 6c la dilcipline la plus exaéle ; il ne faut fou- 
vent qu’un ou deux échecs pour décourager le Sol¬ 
dat 6c lui ôter toute confiance ; les poftes en avant 
doivent erre bien gardés, les flancs alîlirés, les Déta- 
chemens vers rEnneini fréquens, enfin la vigilance 
& rexadtitude afliirent le lùccès, la négligence Sc 
Tindifcipline font la ruine de l’Armée la plus formi¬ 
dable ; & le mépris qu’on femble fiiirc de l’Ennemi le 
rend plus audacieux, ("æ) 

Dans quelque pofition que l’on foit, on doit éviter 
de prêter le flanc à l’Ennemi, & tâcher, autant qu’on 
le peut, d’afleoir fon Camp dans une pofition forte 
par elle-même, de donner un appui aux ailes , d’aflu- 
xer par des Détachemens les devants &les derrières, 
ëc furtout avoir attention dans quelque païs qu’on 
fe trouve, qu’il y ait des fourages, de l'eau 8c du bols 
à portée du Camp. 

Il faut obferver de ne point alleoir un Camp lùr le 
bord des rivières, mais de laiflèr toujours entr’cJles Sc 
le Camp un elpace luffifànt pour pouvoir ranger l’Ar¬ 
mée en bataille : fi l’onavoit cette attention, il pour- 
roit arriver que l’Ennemi campé près ou loin de l’au- 

(fj) Ni! îiirü in hofle dcrplcitur, qiiem Jprcvcrls valcntlorcm ncgiigcn? 
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tre coté de ces rivîeres, étant averti de la pofition 
de r Armée , viendroit pendant la nuit donner l’alerte 
au Camp , & par un feu de Mouiqueterie & d'Artille- 
rie mettre la confufion dans le Camp fans rifquer- de 
perdre un feul homme. De plus , en campant l’Année 
fur le bord des rivières , comment la pouvoir mettre 
en bataille, ou placer les Gardes avancées î Par toutes 
ces raifons il faut qu’un Camp foit toujours placé au 
moins à quatre ou cinq cens toifes d’une riviere, afin 
que les Gardes puilfent être en avant fans être expo- 
fées , & que dans l’emplacement du Camp 6 c l’en¬ 
ceinte des Gardes, l’Armée puilTe trouver du fourage 
au moins pour quatre jours, i&plus, s’il ellpoffible. 

. Il y a des pofidons qui paroiiîent très-fortes pour 
un Camp, mais qui peuvent être très-dangereulès; 
fl l’on n’a foin d’examiner li l’on peut en for tir faci¬ 
lement pour fe mettre en bataille, Sc fi l’Ennemi peut 
l’empêcher en fermant l’entrée les ilTues, on s’ex- 
pofe à s’enfermer foi-même , ainfi que firent les 
Ennemis à Seneff en 1^74, & en 1743 à Afchaf- 
fembourg. 

Si l’on fait la Guerre dans un pars de bois, on doit 
prendre en générai les mêmes précautions pour la 
sûreté des Camps.; mais il faut en changer la difpofi-, 
tioii félon la fîtuation du pais; il n’en eft point, quel¬ 
que rempli de bois qu’il foit, où il n’y ait quelques 













88 ESSAI SUR V A RT 

plaines. Le choix & la force du Camp dépendent de 
la pofition de l’Eiinemi êc de l’affiette du pais i on 
doit toujours éviter de camper la Cavalerie dans le 
bois, & furtout il faut donner un appui aux ailes ; 
faire occuper les bois par rinfanterie & faire des aba- 
tis en avant félon les projets qu on peut avoir ; fi les 
ailes font appuyées à un Village, le retrancher & y 
placer de rinfantericj fe couvrir d’une riviere autant 
qu’on le peut, à moins qu’on ne projette de marcher 
à l’Ennemi ; alors on doit éviter tous les obftacies 
qui peuvent empêcher de le joindre ; mais fi quelques 
fuccès où la fupériorité des Troupes ne permettent 
pas de fe décider pour l’offenllve ouverte, il faut 
faire enforte d’y parvenir, Sc en attendant fe précau¬ 
tionner dans le Camp, établir des poftes fur la riviere, 
dont on tâchera de fe couvrir, avoir fans celle au-de¬ 
là des Détachemens de HulTards, qui, en la longeant, 
puilTent empêcher les Partis Ennemis delà palTerpour 
prendre les derrières du Camp, inquiéter les convois 
& attaquer les fourages. S’il y a des bois peu éloignés 
du Camp, il faut y établir des polies d’infanterie. 
Les Gardes de Cavalerie ne font bien placées que dans 
une plaine ; cependant s’il fe trouvoit entre deux bois 
un intervalle où elle pût agir êc d’où l’on pût décou¬ 
vrir de loin , il faudroît y en mettre une;mais placer 
des polies d’infanterie dans le bois pour la protéger. 

Si 
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3 c fur lefqueis elle pût fe retirer, fi elle étoit at^ 
taquée. 

Dans quelque païs que ce fok, il eft Couvent néceft 
faire d’avoir des Corps détachés de celui de l’Armée j 
pour couvrir ou pour garder la communication avec 
une Place, pour empêcher l’Ennemi de fourager trop 
près du Camp > pour conferver des fourages } pour 
établir des contributions au loin j pour occuper quel¬ 
que pofte avantageux , pour engager l’Ennemi à fe 
divifer 3 c à s’oppofer à ce Corps, pour couvrir le 
Camp en avant ou fur les flancs, félon le côté le plus 
dégarni ou le plus expofé, enfin pour avoir fans celle 
des Détachemens fur l’Ennemi, ainfi que font tou¬ 
jours pratiqué beaucoup de Généraux, & dans la der¬ 
nière Guerre M. le Maréchal de Saxe. Ce Corps ell 
plus ou moins confidérable fuivant l’ufage que le Gé¬ 
néral veut en faire ; mais ordinairement il eft compofe 
de Hulfardsj de quelques Régimens d’infanterie des 
Troupes légères 3 c d’une ou deux Brigades de Dra¬ 
gons. On verra dans la fuite l’emploi qu^on doit en 
fai re ; mais dans quelque pofition qu’il foit placé , il 
faut que la communication fbit gardée entre l’Armée 
Sc lui, qu’il puillè la joindre au premier ordre , Sc 
que fon Camp foie alTis de façon que le Général foit 
■ toujours informé par ce Corps des moindres mouve- 
mens de l’Ennemi. ^ 
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5 JO essai SUR V ART 

Voys\ la Planche feptiéme. 

Si la Guerre fe fait dans un pars de montagnes 
il y a toujours cj^ueiques petites plaines ou quelcjues 
vallées où Ton peut camper une Armée, ou en tota¬ 
lité ou du moins en partie ; d’ailleurs dans ces pais on 
eft prefque toujours obligé de partager fes Troupes 
6 c de détacher plulieurs Corps pour garder des gorges 
Sc les communications entre chaque Corps, pour 
tâcher de gagner les flancs de l’Ennemi ou pour des 
manœuvres femblables j aîniî l’Armée n étant pas réu¬ 
nie dans un ieul Corps, on peut trouver a placer le 
plus confidérable. 

Un Général qui fait la Guerre dans un pars de 
montagnes, Sc qui, par la fupériorité de fon Armée, 
eft dans le cas de l’offenCve, doit s’attacher par les 
pofitions qu’il prend , à tourner l’Ennemi, à lui ren¬ 
dre les fourages difficiles, à le fatiguer par des Déca- 
chemens peu nombreux , mais continuels, auxquels 
l’Ennemi fera obligé de s’oppofer par un nombre de 
Troupes plus confldérable, à tâcher de lui dérober 
une marche ; & quoiqu’on ne doive jamais compter à 
la Guerre fur la négligence de l’Ennemi, cependant 
avec de l’aélivité & de la promptitude dans l’exécu¬ 
tion , on a vû des Armées gagner un ou deux jours 
de marche fur les Ennemis, quoique commandés par 
des Généraux habiles. Si la vigilance de l’Ennemi em- 
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pêche le luccès, il faut employer de nouvelles rufes, 
& ne point fe rebuter, tenter toutes celles qui mènent 
au même but, quoique par différens chemins, en fai- 
fant attaquer quelques polies détachés pour obliger 
TEnnemi d’y porter du fecours , TaUbiblir par là dans 
quelques endroits > Sc tâcher alors de l'y forcer ; en 
décampant foi-même & en feignant de vouloir péné¬ 
trer d’un autre côté, pour l’obliger d’abandonner un 
Camp & une pofition avantageule, & l’attirer ainlî 
dans un polie plus foible ou par fa lîtuation ou par 
l’étendue de païs qu’il fera forcé de garder, Sc par 
ces railbns trouver jour à l’attaquer avec avantage. 

Enfin dans quelque païs & dans quelque occafion 
que ce foit, un Camp ell toujours défeélueux fi lès 
flancs ne font appuyés , fi l’Ennemi peut facilement 
le tourner, fi les devants ne font gardés, fi fes derriè¬ 
res ne font à couvert, fi la communication avec fes 
Villes frontières n’ell sûre & facile, s’il n’y a du bois, 
des fourages Sc de l’eau ; enfin s’il n’y a point de Déta- 
chemens en avant pour empêcher l’Ennemi d’en ap- 
* 

Un Général, qui joint l’étude à l’expérience, doit 
lire dans l’intérieur du Général Ennemi, juger de fes 
delTeins par la moindre de fes démarches. Tous ceux 
qui commandent les Armées ne peuvent avoir ce coup 
d’œil jufte , ce génie prompt pour juger fur le champ 

Mij 
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d une bonne manœuvre ou d’une bonne pofidon. Les 
luis ont excelle dans les marches ^ les autres dans la 
pofîtioii des Camps, ceux-ci dans 1 arrangement des 
Xroupes en bataille j ceux-la dans la conduite au 
moment de 1 adlion , d autres dans les lublîftances j 
d autres dans les projets de Campagne. On a cepen¬ 
dant vû de ces Hommes fupérieurs, dont le génie & 
le cœur ont réuni âc porté toutes ces qualités au der¬ 
nier degré de lumière ôc d’élévation ; mais plus ils font 
rares ^ plus on doit par une étude continuelle tâcher 
d’en augmenter le nombre, Sc s’efforcer de mériter 
d etre compte parmi ces Héros, l’honneur de l’hu¬ 
manité, les foutiens de leur Patrie Sc la gloire de leur 
Maître. 



CHAPITRE VI. 


Des Cû. 7 nps dans la Guerre défeTi(ive, 

L a Guerre defenlîve eftplus difficile à faire, fùr- 
tout dans un païs deplaine^ que dans un pais de 
montagnes. Dans le premier, nul oblfacle ne peut ca¬ 
cher à 1 Ennemi les mouvemens & les manœuvres de 
1 Armee ; au lieu que dans le fécond la fituation des 
lieux empeche l'Ennemi de les découvrir ; mais dans 
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quelque pais que ce foit, le choix d’un Camp dans la 
Guerre défenfive , l’art de l’aiîèoir dans une pofition 
avantageufe, eft ce qui prouve le plus le génie & les 
taiens d’un grand Capitaine : outre la connoiffance la 
plus exaéle du pais , cette opération exige un coup 
d’œil prompt & pénétrant pour s’emparer des polies, 
qui par leur lituation , peuvent empecher l’Ennemi 
ou d’attaquer ou de pénétrer dans le pais. Il n’efl pas 
difficile d’arrêter l’Ennemi par là valeur lorfqu’on ell 
égal en force ; il ell plus aifé encore de lui faire la 
loi, lorfqu’on a l’avantage du nombre ; mais celui qui 
pourroit la recevoir, doit chercher dans fes taiens & 
dans fon intelligence des rcllources qui balancent la 
liipériorité de l’Ennemi, ou qui le rendent d’égale 
force. 

Un Général quî agit offenfivement dans un pais de 
plaine ou de bols, rire le parti qu’il veut des circonf- 
tances ; il manœuvre comme il lui plaît, Sc n’a pas 
befoin de fe régler entièrement fiir les mouvemens de 
l’Ennemî ; au lieu que celui qui eft trop foible pour at¬ 
taquer, eft prefque toujours obligé de n’agir , pour ain- 
fl dire,que d’après l’Ennemi, & de régler fes manœu¬ 
vres fur les mouvemens qu’il viot faire à l’Armée op- 
pofée, à moins que la fupériorité de fes taiens ne lui 
donne un avantage marqué fur le Général Ennemi. 

^Quoiqu’un Général foit toujours obBgé de connoî- 
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tre parfaitement le pais ; cette connoilïànce lui devient 
plus nécelTaire dans la Guerre défenfive. Il doit empê¬ 
cher rEnnemî d’encrer dans fon pais & d y faire quel¬ 
que Siège ; projet qu’il ne peut exécuter qu’en s’em¬ 
parant des pofitions les plus avantageufes, & de celles 
qui couvrent les Villes qui pourroienc être menacées, 
.en alTurant fon Camp par des dilpofitions juftes , en 
gardant fes devants, fes derrières, fes fourages, fes 
magafins & la communication de fon Camp aux lieux 
ou font fes magafins, en tâchant d’inquiéter ÎEnnemi 
dans fes convois & dans fes fourages , en le harcelant 
dans fon Camp , en le fatiguant par des Détachemens 
peu nombreux, auxquels l’Ennemi fera obligé d’en 
oppofer de plus confidérables ; ces manoeuvres ména¬ 
gées à propos, le diftrairont desentreprifes qu’ilpour- 

roit former contre l’Armée. 

La fupériorité de l’Ennemi, l’alîiette du pais, des 
Campagnes malheureufes, doivent décider fi le Camp 
doit être retranché ou non : les retranchemens des 
Camps exigent plufieurs obfervations. Il eft facile, dit 
• Liv I Végece, * de retrancher un Camp iorf^ue l’on eft éioi- 
^ ■ gné de l’Ennemi ; mais cette opération eft très-difficile 
lorfqu’il eft près. Les Romains, félon lui, étoîent dans 
l’ufage de mettre alors toute leur Cavalerie & la moi¬ 
tié de leur Infanterie en bataille, pour couvrir les 
Troupes qui travailloient aux retranchemens. Céfar 
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en Efpagne fe fortifioit ainfi fous les yeux même d’Af- 
franius & de Petrcius, fins qu’ils s’en apperçuffent. 

Avant de retrancher un Camp en plaine, il faut 
obferver dans quelle pofitionle terrein a permis qu’on 
établît le Camp , s’il ne peut être tourné, s’il couvre 
entièrement le pais qu’on veut garder ou les Villes 
pour lefquellcs on ale plus à craindre , fi les derrières 
font libres, f les fourages y lent abondans, fi les vi¬ 
vres peuvent y venir facilement, s’il y a de l’eau Sc 
du bois, fi l’Ennemi ne peut entrer dans le pais qu’a- 
près avoir forcé le Camp ; fi toutes ces circonllances 
fe trouvent réunies, il ell avantageux de le retrancher. 

Un Général ne doit jamais fe repofer fiir la liipé- 
rîorité du nombre, il ne doit pas même négliger de 
fortifier fon Camp : quand même 11 feroit une Guerre 
offenfive ; ces retranchemens ne l’empêcheront point 
de marcher à l’Ennemi, quand il le jugera à propos ; 
mais fbn Armée y fera à l’abri des courlès de l’En¬ 
nemi. Céfar* qui n’avoir pas moins de bonheur que 
d’intrépidité, après avoir rangé tout le pais de Beau¬ 
vais , venant comme un Conquérant sûr de la vic¬ 
toire, mais manquant de fourages, obligé par confé- 
quent d’aifoiblir l’Armée pour groffirlesDétachemens 
qu’il envoyoit fourager , prit avant tout la précau¬ 
tion d’environner fon Camp denombreufes fortifica¬ 
tions. 
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Si Ton craint de fatiguer les Troupes, ou d’afïbiblir 
l’Armée en employant une partie des Troupes à ces 
travaux , Ü faut fe fervir de tous ceux qui luivent 
l’Armée ; ils feront le même ouvrage que les Soldats ; 
rien ne rend plus induftrieux & plus laborieux que le 
péril commun. Lors du Siège de Carthage, les fem¬ 
mes , les enfans & les vieillards travailloient eux-mê¬ 
mes , & leurs travaux réunis retarderont du moins 
quelque tems la prife de cette Ville. Céfar, pour ne 
point fatiguer fes Troupes, n employoit que les gens 
de la Campagne pour retrancher fes Camps. 

U y a plufieurs maniérés de retrancher un Camp , 
par des lignes partant de la droite couvrant tout le 
front du Camp jufqu à la gauche ; ces lignes dans leur 
étendue ont de dillance en diftance des redoutes & 
des angles, & la ligne dans fx longueur forme les 
courtines. En avant on creufe un fofîe large 6 c pro¬ 
fond , quelquefois on y joint un chemin couvert qu’on 
palilTade & l’on frailè tout le front des lignes. Pour les 
rendre encore plus fortes & plus difficiles à forcer, 
on creufe des puits en avant du chemin couvert. Ces 
puits font rangés en échiquier, ils ont fix pieds de 
profondeur Sc cinq de large, & ont la forme d’un 
cône renverfê. Telles étoient les lignes que M. le 
Maréchal de BerwicK fit faire en 1734, à nos lignes 
de circonvallation devant Philisbourg ; à cela près 

quil 
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quil lŸy avoit point de chemin couvert ; fans doute 
ces lignes font formidables & même très-difficiles à 
attaquer ; mais il faut beaucoup de tems pour les conf- 
truire ^ & fi ron ne peut avoir affez de païfans pour y 
travailler on cft oblige d'y employer les Troupes 
pour accélérer ïouvragc , ce qui non-fcuiemcnt les 
latigue mais encore en fait périr beaucoup , parce 
que les remuemens de terre caufent de grandes niaia- 
dJes^ lurtoiit fi elle eft marccageule ou trop grall'e. 
Outre le tcmsconfidérable qif elles enlèvent ^ ces lignes 
font defeéliieufes ^ en ce qufii y en a peu d^attaquées 
qui ne foicnt forcées ^ & que fi f Ennemi perce par 
quelque endroit > les Troupes qui les gardent font 
obligées de les abandonner & de fe retirer^ pour nT^tre 
pas attaquées en tête & en flanc, 

La Méthode de M, k Maréchal de Saxe paroît 
bien fupérieure à ces lignes ; elle embrafle un efpace 
dune aufïi grande étendue ^ fans cependant en dimi¬ 
nuer le travail y parce qifaulieu de lignes ce font des 
redoutes > qui exigent un ouvrage aulft confidérable, 
pour former les quatre faces & le chemin couvert, 
que les lignes dans toute leur longueur. Au Siège de 
MacftricK en 1748 j il fé /ervit de ces redoutes au lieu 
de lignes ; chacune étolt à quatre-vingt toiles de diftam 
ce y etoit fraifée y le chemin couvert palilTadé ; ces 
redoytçs préfentoient un angle dans la Campagne ^ 

N 
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par coniequent fe protégoient mutuellement ; elles 
pouvoient contenir chacune un Bataillon. 

Son projet étoit de faire occuper toutes les redou¬ 
tes, fuppofé que TEnnemi fût venu pour attaquer 
l’Armée , de placer entre chacune dix pièces de ca¬ 
non & de ranger derrière l’Armée en bataille > l’En¬ 
nemi auroit été obligé de forcer les redoutes avant 
d’attaquer l’Armée, ce qu’il n’auroit pas fait fans perdre 
beaucoup de monde ; mais en luppofant qu’il les eût 
forcées ^ comment làns fe définir, feroit-il entré dans 
les intervalles des redoutes 1 L’Armée étant derrière 
en bataille, l’auroit chargé fans lui donner le tems de 
le reconnoître , Sc par conféquent il efl probable 
qu’elle l’auroit battu. En fuivant cette maniéré de 
retrancher un Camp , f quelques Bataillons Ennemis 
forcent par exemple deux ou quatre redoutes, ils 
n’oferont certainement pas s’avancer tant que les au¬ 
tres refileront ; ainf l’on peut, en détachant quelques 
Brigades , les faire marcher au fècours des Bataillons, 
qui ont été forcés dans leur redoute & les reprendre, 
ou, fans rien déranger dans l’ordre de bataille, détruire 
à coups de canon les Troupes qui s’en feront empa¬ 
rées ; enfin il paroît que cette Méthode efl; excellente 
en ce qu’il efl: prouvé que l’Armée ne lèroit point 
battue, quand même toutes les redoutes {croient for¬ 
cées, parce qu’elle n’auroit point fouffert, qu’elle 
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feroit demeurée en bataille avec tout fon canon &; que 
l’Ennemi feroit obligé de livrer un fécond combat. 
Les lignes au contraire n’ont pas le même avantage ; 
toutes les Troupes ou du moins la plus grande partie 
les bordent j le Canon eft placé de diftance en dillan- 
ce ou fur les angles des redans ou fur ceux des redou¬ 
tes : fi un feul endroit eft forcé , l’Armée eft battue 
& le canon pris j parce que TEnnemi l’attaque fur tout 
fon front, &. que l’Armée étant occupée en tête, les 
Troupes qui font entrées prennent en flanc les lignes, 
par conféquent elle eft nécefîairement enveloppée ; fi 
elle ne fe retire promptement. 

Les lignes ne font bonnes que lorfqu’on veut garder 
une grande étendue de païs & couvrir une frontière 
des incurfions de l’Ennemi : un Camp retranclié n’a 
jamais que deux lieues de front plus ou moins ; au 
lieu que des lignes pour couvrir un païs, en ont quel¬ 
quefois jufqu’à dix : mais on penlè que pour couvrir 
un païs il fuffit d’avoir des points d’appui, & qui 
foient en force & bien retranchés avec des patrouilles 
continuelles le long des poftes, & à chaque polie des 
fignaux de jour & de nuit. Il n’eft pas néceftàire que 
les patrouilles foient fortes, pourvu qu’elles le foccé- 
dent les unes aux autres, & qu elles fo croifent con¬ 
tinuellement, elles fuffifent afin que l’Ennemi ne puilTe 
palTer fans qu’on en foit averti. Il eft certain que l’En- 
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nemi iVofera palier entre les poftes fort ou foible j 
s'il pafle en force ^ il fera certainement coupé Sc fès 
convois lui feront entièrement interdits ; s’il ne pafle 
que des Partis, ils n'en feront coupés que plus facile¬ 
ment ; d'ailleurs des lignes de cette efpéce demandent 
beaucoup de travail & même plufleurs années pour 
les achever. 

Les lignes de Stolliolfcn * font une preuve que 
quelque iortifîées qu’elles foientj elles ne font pas 
impénétrables. M. le Prince de Bade avoit employé un 
tems conlidérable a les conftruire j il n’avoit rien ou¬ 
blie pour les rendre très-fortes, & on les regard oit 
comme imprenables : cependant M, le Maréchal de 
Villars les força en 1707 en très-peu de tems Sc fans 
perdre un feul homme. 

Il y a encore piiifieurs exemples de ces lignes, qui, 
embralTant une trop grande étendue de terrein, ont 
été forcées : celles de Flandres gardées par les Fran¬ 
çois, furent forcées en lyoy par le Duc de Mal- 
boroug Sc plufieurs autres qu'il efl inutile de rap¬ 
porter. 

La Méthode dcM. le Maréchal de Saxe pour retran¬ 
cher un Camp, paroîc encore très-bonne dans un païs de 
bois entremêlé de petites plaines ; les redoutes lèroient 
élevées dans la plaine ; & dans les bois on feroit des 
lignes, félon rulàge ordinaire, avec des redans placés 
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, à côté Tim de Tautre à quatre-vingt toifcs de diftan- 
ce ; ily auroit au-devantitnfolié pâliiradé ,&les lignes* 
ainfi que les demi-lunes , feroient fraifées ; on met- 
troit derrière ces lignes * qui ne peuvent avoir une 
grande étendue ^ parce qu'elles ne font que fir une 
partie du front du Camp, les TroupesnécelTaires pour 
les défendre , on feroit derrière un abattis confidéra- 
bie, on entre-lafleroit les branches des arbres l’une 
dans rature, & l’on laifleroit quelques ouvertures 
allez grandes, pour permettre aux Troupes qui gardcîit 
les lignes de palier , au Cas qu’elles flillent forcées Sc 
obligées de le retirer ; le canon feroit placé en face de 
ces ouvertures ; le relie de l’Armée feroit en bataille 
derrière ces abattis Sc les demi-lunes à cent cinquante 
pas au plus. Les abattis doivent être derrière les lignes 
environ àfoixante ou quatre-vingt pas, Sc non devant, 
parce que c’eft un nouvel obftacie auquel l’Ennemi ne 
s'attend pas. Des abattis faits avec loin avec de gros ar¬ 
bres ne peuvent être détruits que par du canon, ce qui 
prend un tems coiifidérable, s’ils étoient devant les li¬ 
gnes ce feroit fans doute un rampart de plus ; mais qui 
deviendroit inutile Sc peut-ctre nuifible , parce que 
l’Ennemi en tirant delïiispour le faire jour, enverroic 
dans les lignes les éclats des arbres fracallés par le ca¬ 
non, ce qui feroit plus de mal que le canon même. 

E qyeq la Flanche huménie. 
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Dans un pais de montagnes, les difpolîtîons pouf 
les retranchemens font différentes ; il eft îrapofTible d’y 
trouver des plaines aiïèz grandes , pour ranger une 
Armée en bataille & pour la mettre derrière des re¬ 
doutes , comme en un pais de plaine : on ne peut 
retrancher que des gorges , des cols & des pallages \ 
les redoutes ne fuffiroient pas, parce qu’il faut non- 
feulement garder les gorges j mais encore occuper 
les hauteurs. Or liir les montagnes il n’y a pas bien 
fouvent un pied de terre, comment donc y élever des 
redoutes! Il faut alors le fèrvir des fecours que le pais 
peut fournir, foit en entallànt pierre fur pierre ou en 
faifant des abattis bien joints, & par ce fecours fe 
conftruirc des lignes allez forces, pour mettre le Sol¬ 
dat à couvert du feu & de toute infùlte. Dans un pais 
de plaine on accomode , pour ainfi dire , le terrein à 
fes manœuvres ; dans un païs de montagnes on adapte 
fes manœuvres au terrein ; mais dans quelque païs que 
ce foit, il faut le fervir de tous les fecours de l’Art 
pour retrancher les Camps ; dans le païs de monta¬ 
gnes on a de plus les inégalités du’terrein qui rendent à 
l’Ennemi l’approche des lignes plus difficile. Quoiqu’il 
foit prefque impoflible, dans un païs de montagnes, 
qu’un Camp puiffe être attaqué de front, il ne faut ce¬ 
pendant rien négliger pour le faire garder ; mais il faut 
fetrancher avec foin les gorges par où l’on pourroit 
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être tourné, s’afliirer des hauteurs qui dominent, parce 
que l’Ennemi fans avoir le dellèin d’attaquer en front, 
i’amufera pendant letems qu’il fera prendre à des Trou¬ 
pes un long détour, pour pénétrer jufqu’au Camp d’un 
autre côté. Si Léonidas * avec les huit mille Grecs, * Dlodo- 

fe fût emparé de toutes les gorges & de tous les che- 

.01 ^-1 .A 0 djy. r y . C/ï. 

mins OC hauteurs par ou il pouvoir etre coupe, comme 4. 
il avoit fait du palTàge des Thermopyies, jamais 
Xercès avec Ibn Armée innombrable n’auroit pû le 
forcer dans les défilés qu’il gardoit. Les trois combats 
de Fribourg font un exemple mémorable de la nécel- 
fité d’alfurerfcs derrières, & d’occuper les polies par 
iefquels on pourroit être tourné. M. deMercy attaqué 
par deux Généraux de la plus haute réputation , le 
grand Condé & M. le Vicomte de Turenne, prit de 
fi bonnes pofitions dans ces trois attaques, que quoi¬ 
que forcé de fe retirer fuivi d’un polie dans un au¬ 
tre , il ne pût jamais être tourné & qu’il fit paifiblemenc 
fa retraite parla vallée de Saint Pierre, fans jamais pou¬ 
voir être entamé par l’Armée Françoilè. 

Les retranchemens ne doivent pas être éloignés du 
Camp de plus de deux cens cinquante à trois cens 
toifes, qui font de cinq à fix cens pas, & le Camp 
doit etre divilè en trois parties, cet éloignement fera 
que les Troupes feront à portée d’examiner quels font 
les endroits les plus faciles à être emportés, & qui ont 
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le plus de befoin d’être fecourus ^ afin qu’elles puilîent 
s’y porter avec plus d’ordre , de vkelle &de facilité : au 
lieu que fi l’on n’obferve pas cette difiancc, il arrivera, 
comme on l’a vu quelquefois, que les Troupes n’ayant 
pas afîèz de terrein pour /c mettre en bataille, la con- 
fufion & le défordre empêcheront leurs manœuvres, 
8 c rEnnemi aura forcé les lignes, avant qu elles pui lTent 
s’y oppofer. 

Mais dans un pais de montagnes, il ne fuffit pas de 
ne pouvoir pas être tourné, de profiter fi bien des avan¬ 
tages du terrein , que l’accès du Camp foît très-difficile 
à l’Ennemi, d’ajouter l’art à'ia nature & de couvrir 
entièrement le païs qu’on veut garder ; il faut encore 
rendre la communication du Camp avec les Villes 
voifines où font les magafins de guerre & de bouche, 
sûre & facile : fi une de ces qualités manque, le Camp 
efi: expofé , l’on ne peut tout au plus s’y arrêter qu au¬ 
tant de tems qu’il en faut pour retarder la marche & 
les projets de l’Ennemi. Comme il n’eft prefque point 
de polie, ainfi qu’on l’a déjà dit, qui ne puilTe être 
tourné ou dominé, il ne faut retrancher le Camp 
qu autant que les rctrancliemens peuvent être un obfi- 
tacle à l’Ennemi, & qu’ils peuvent donner le tems de 
ie retirer pour occuper un autre poflc. 

Lorfque l’Ennemi entreprend le Siège de quelque 
Ville; dè qu’on veutlafccourir, oufaire leverleSiége, 

quoiqu’aveç 
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quoiqu’avec une Armé inférieure, il faut chercher un 
terrein fort par fon affiette, le retrancher fuivant fa 
pofition ; fl c’eft en plaine j félon la méthode dont on 
a parié ci-delïùs ; dans les montagnes , félon les fe- 
cours que la nature du païs peut donner, fe fervir des 
retranchemens comme d’un aille stir , pour faire des 
courfes fur l’Ennemi, pour attaquer fes fourages, fes 
convois & pour le forcer de lever le Siège, tant par 
les fatigues du Siège qu’on fait traîner plus long-tems 
qu’il n avoir projetté, que par la difette où l’on le ré¬ 
duit & par les inquiétudes continuelles que l’Armée 
retranchée lui donne. Metellus * leva le Siège de „ 

Zama, parce que lorfqu’il vouloir donner l’affaut à la 
Place J Jugurtha l’attaquoit de tous côtés avec fon Ar¬ 
mée , & le Général Romain étoit forcé d’abandonner 
l’attaque de la Place pour repoulTèr Jugurtha. 

Il eft encore des occafions où l’on retranche des 
Camps fous des Places ; on peut voir dans les Mémoires 
de M.de Feuquieres, * dans quelles circonftances ces * * 

retranchemens font néceflaires : en rapportant plufieurs qukrts, Oi. 
exemples de cette efpéce de Camps, il femble les con- 
damner lorfqu’on s’attache tropà les fortifier;parce que, 
dit-il, la perte du Camp entraîne laperte de la Ville. La 
réflexion de M. de Feuquieres foppofe qu’on négli- 
geroit la défenfe de la Place pour les retranchemens, 
cequin’ell point ordinaire ; mais fans combattre cette 
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opinion ^ on peut avancer que ia meilleure méthode 
de défendre une Place, c’eft d’oppolèr toujours de 
nouveaux obftacles à l’Ennemi qui fe fatigue, qui 
perd de fes forces , dont l’ardeur fe ralentit & qui fou- 
vent ie rebute ; d’ailleurs plus on l’arrête ou par des 
retranchemens extérieurs ou par des tranchées qu’on 
avance vers lui ( ainil qu’on l’a pratiqué au dernier 
Siège de Prague en 1742 ) Sc plus la Place a le tems 
de le fortifier en dedans. Rhodes appartiendroit encore 
à fes défcnfeurs, s’ils n’avoient pas été trahis : égale¬ 
ment fortifié au-dedans dtau-dchors, chaque retran¬ 
chement étoit un obftacle à l’Ennemi d’autant plus dif¬ 
ficile à furmonter, qu’il étoit défendu par des Soldats 
pleins d’honneur Sc de zélé pour la Religion, Sc cha¬ 
que retranchement à forcer, étoit l’occafion de nou¬ 
veaux combats. Tandis que les fortifications extérieu¬ 
res retardoient l’Ennemi, Sc qu’on n’y refpiroic que 
le carnage Sc tout ce que la Guerre a de plus affreux, 
l’intérieur de la Ville étoit tranquille ; le Général y 
ralïèmbloit fan Confeil, il prenoit de nouvelles lumiè¬ 
res ; le Soldat fatigué y alioit réparer fes forces , Sc la 
confufion ne regnoit que parmi les Ennemis. 

On ne s’arrêtera pas davantage à ce genre de retran- 
chemens, qui regardent plutôt les Sièges que les 
Camps, 

Dans un pais de plaine on campe pour long-tems, 
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parce qu on eft, pour ainfi dire, aifuré qu’aucune des 
manoeuvres de l’Ennemi ne peut être fi bien cachée 
qu’on ne puilTe la prévenir ; mais dans un païs de mon¬ 
tagnes , à peine eft-on aiïliré d’occuper le lendemain 
le même pofte qu’on occupoit la veille : il faut donc 
faire en forte de camper dans un endroit d’où , fi l’on 
vient à être attaqué avec force & avantage, Ton puiffe 
parvenir fans danger à un autre pofte & échapper à 
l’Ennemi. L. Minutius , * faifimt la Guerre contre les * Tii.Liv 
Eques » & ne cherchant qu’à les éviter, s’enferma 
dans des défilés ; fe couvrit de montagnes à droite & à 
gauche & derrière lui ; les Eques s’emparèrent du feul 
endroit par où il pouvoir for tir ; par cette pofition ils 
lui coupèrent les vivres 8 c les fourages, & fans Cin- 
cinnatus qui vint au fècours des Romains, & qui en¬ 
ferma les Eques entre l’Armée de Minutius & la ficn- 
ne, ce Général auroit été obligé de fe rendre làns 
combattre. 

Ilparoît cependant également dangereux de choîfir 
ou de ne point choifir les lieux, qui ont un plus grand 
nombre d’ilTues ; d’un côté, parce que fi l’on eft atta¬ 
qué dans un Camp enfermé par des rochers, ou enlè- 
veli dans un vallon qui n’a qu’un ou deux débouchés, 
il eft très-difficile de fe débarraJffer de l’Ennemi ; de 
l’autre, file terrein dont on s’eft emparé aplufieurs 
rentiers ou plufieurs gorges par où l’Ennemi puille 
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aifementinveftir le Camp, il faut beaucoup de monde 
pour garder les défilés. C^ell au Générai, dans ces oc- 
cafions, à dîfpofer fi bien les Troupes ,à fi bien main- 
tenir 1 ordre Sc la dilcipline dans le Camp, à faire faire 
les patrouilles avec tant d’exaditude j qu il fc mette à 
l’abri de toute fùrprife. 

Il ne doit point y avoir de différence entre une Ville 
bien poücee & un Camp bien ordonné j l’ordre le 
plusfévére y doit être obfervé. Si une difeipline exade 
n y régné pasj fi le Soldat elt le maître d’en fortir, ou 
d y rentrer à fon gré, les elpions ne manqueront point 
d’en profiter. Si le Camp elt mal fain, s’il manque de 
vivres, d eau, de bois ou de fourages & que le Soldat 
aità fe plaindre juflement, on a tout à rifquer de fon 
découragement. Souvent c'ell par le peu d’ordre qui 
y régné, que les bruits fou rds fe répandent dans le 
Camp Sc que 1 effroi gagne les Soldats : des Troupes 
. épouvantées font vaincues avant d’en venir au combat. 

Il faut éviter dans un pais de montagnes, les lieux 
qui peuvent être facilement inondés, foit parla fonte 
des neiges, foit par des torrens, qui dans certaines 
faifons ne paroiffent que de foibles ruill'eaux, Sc qui 
dans d autres groffiflent Sc entraînent tout ce qu’ils 
rencontrent. Tels font ceux dont parie M. de Feuquie- 

auprès du rocher qu’il attaqua en 
cAa^. 8 ^, , Sc qu’il emporta fur les Barbets. La proximité 
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des bois efl fouvent à craindre ; rEniiemi peut y met¬ 
tre le feu êc porter l’incendie jufques dans le Camp. 
Le Général doit encore faire attention a la nature des 
eaux J qui peuvent être très-bonnes pour les Habitans 
du païs, Sc dangereufes pour les Etrangers, que telles 
font celles de plufieurs endroits de l’Italie par rapport 
aux François. Dans le même païs les eaux de certains 
ruilTeaux ou des rivières font dangereufes, & celles 
des fontaines & des puits font très-laines. 

On peut voir dans Végece, Santa-Cruz, Monté- 
cuculii J Puyfegur, quelle doit être la police d’un 
Camp, foit qu’il foit retranché ou non. On ne fçauroit 
prendre alTez de précautions pour fa sûreté ; elle dé¬ 
pend de la capacité du Général & de la difeipline 
qu’il fait oblerver à fes Troupes, 

CHAPITRE VIL 
De LEfeorte des Convois, 

i 

’l' A conduite des Convois eft une des opérations 
J_ é les plus importantes Sc les plus difficiles. L’éloi¬ 

gnement de la Ville d’où ils partent, les dangers aux¬ 
quels ils font expofés par les- différens Partis qu’ils 
peuvent rencontrer ^ l’éloignement & les forces de 
l’Ennemi , f étendue* & la nature du païs que l’on a à 
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parcourir 3 û c eftun pais.dfi plaine ou de montagnes | 
le nombre des charriots, la qualité des Convois, s’ils 
font en argent, en munitions de Guerre ou de bou¬ 
che 3 extraordinaires ou journaliers, doivent régler le 
Général dans le plus ou moins d’efcorte qu’il doit leur 
donner, dans le plus ou le moins d’infanterie ou de 
Cavalerie dont elle doit être formée. Des efcortes 
trop nombreufes fatiguent inutilement les Troupes ; 

• Jr/ dt ^ folbles 3 elles font battues. Il eft 

dangereux, dit M. le Maréchal de Puyfegur,* 
4 * donner à un Cojivoi deux mille hommes d’efcorte, 
lorfqu’il n’en a befoin que de mille, que de n’en don¬ 
ner que cinq cens lorfque mille font nécelTaires. Dans 
le premier cas on fatigue inutilement les Troupes, 
dans l’autre on s’expofe à perdre le Convoi. 

Toutes ces confidérations fuppofent dans le Géné¬ 
ral des lumières infinies. On ne pourra faire une iuHe 
difpofition de fes Troupes, que par une connoiflance 
exadle du pais, ( la bafe de toutes les manœuvres.) Si 
l’on ignoroit les endroits les plus propres à cacher des 
enibufcades, où font les ponts & les gués, quels font 
les paiTages les plus dangereux & par où l’Ennemi 
peut venir attaquer ; fi c’eft en tête, en flanc ou par 
derrière, on n’agiroit qu’au hafard, & l’on ne feroit 
que des difpofitions vagues, fans égard à la fituation 
des lieux Sç à l’affiette du terrein. rSironécoic attaqué. 
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coname fans cette connoifTance on n’auroit pu prévoir 
ni la difpofition de l’attaque ni les manoeuvres nécef- 
faires à faire pour fe défendre-> les ordres feroient 
exécutés ians précifion & les manoeuvres fans jultelTè, 
les Troupes mai difpofées , Sc par conféquent chaque 
Arme ne pouvant fe lecourir Sc fe foutenir mutuelle¬ 
ment , feroient bientôt difpcrfées ou battues &le Con¬ 
voi enlevé. 

L’Officier Général quî commande le Convoi dott^ 
pour l’allùrer, diftribuer fes Troupes de façon qu’elles 
puiflent mutuellement lèfccourir. Le choix des Trou¬ 
pes qui doivent former l’efeorte cil arbitraire, c’efl la 
nature du païs qui en détermine la qualité ; dans un 
païs de montagnes Sc de bois , on doitfèlervir d’in¬ 
fanterie , de Hulîàrds ou de Dragons ; ces Huflards ou 
ces Dragons doivent marcher en avant <Sclùr les flancs, 
fouiller les bois, fonder les gorges & s’alfurer des dé¬ 
filés. Dans un païs de plaine, l’efcorte doit être com- 
pofée d’infanterie, de Cavalerie, de Huflards ou de 
Dragons ; mais dans l’un & l’autre païs, il ne faut 
jamais s’avancer fans envoyer des Décachemens à la 
découverte. 

Si le Convoi marche dans un pais de montagnes, 
beaucoup de Cavalerie, fereït inutile Sc ne feroic 
qu embarrafïèr, parce qu’elle ne pourroit agir que 
tres-difiieilement ; au lieu qu’elle eft très-utile dans 
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un païs de plaine. On ne peut le palier d^Inranterie 
dans quelque païs que ce foit, lurtout quand TEnne- 
mi peut agir avec la fienne. Dans un païs de plaine j 
comme il lui faut un appui, c’eft à la Cavalerie à lui 
en fervir; dans un païs de montagnes elle peut aifément 
faire lèuie la Guerre. 

Dans ce dernier cas, l’Officier quî commande l’ef- 
corte doit meure un Corps d’infanterie à la tête, un 
autre au centre & un troifiéme à l’Arriere-garde, dit 
tribuer des petites Troupes de diftance en dillance, à 
droite & à gauche , obferver furtout de s’emparer des 
hauteurs : les HulTards feront partagés à l’Avant & à 
l’Arriere-garde ; & pour être alîùré d’une recherche 
exaéle , à mefure que le Convoi avancera, quoique 
ceux de l’Avant-gardc ayent déjà fouillé les gorges, 
les bois, les vallées, les villages & les ravins, ceux qui 
font à l’Arriere-garde iront encore dans ces mêmes en¬ 
droits faire de nouvelles découvertes ; ces précautions 
ne font jamais inutiles & ne retardent point le Convoi. 
Ces petits Détacheraens doivent avancer dans le pais 
autant qu’ils le pourront, fans jamais s’cxpolèr à être 
coupés, les HulTards le piflolet ou le moulqtieton à la 
main & les Dragons avec le lufil ; afin qu’ils puifTent 
en tirant avertir le Commandant de l’elcorte qu’ils 
ont rencontré l’Ennemi, & qu’il ait le tems de faire 
fes dHpoJitions pour fc défendre Sc làuver le Convoi. 

On 
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On peut avancer jufqu’à ce que Ton découvre TEnne- 
mi ; mais au premier fignal on doit s’arrêter , & les 
Capitaines du Convoi doivent faire parquer leurs char- 
riots, ou, file terreîn ne le permet pas, les faire tenir 
rrès-ferrés, les doubler « 5 c laifTer entre chaque charriot 
doublé quatre pas de dîftance, qu’on remplira d’in¬ 
fanterie ; par ce mouvement, on raccourcira l’étendue 
de terrein que les charriots tenoient, Sc l’on rap¬ 
prochera les Xroupes lune de 1 autre , afin quelles 
ayent plus de force & de confillance, & quelles puif- 
fent plus facilement fe fecourîr, 

il eft rare & comme Impoflible que dans un pais de 
montagnes, l’Ennemi puifiê attaquer en même tenis 
l’Avant-garde, l’Arriere-garde & le centre ; fi cepen¬ 
dant il trouvoit jour à former ces trois attaques à la 
fois, fi l’on fuit les difpofitions dont on vient de par¬ 
ler , il trouvera partout des Troupes prêtes à le rece¬ 
voir ; il ne pourra s’emparer des hauteurs qu’en les at¬ 
taquant ; mais les Troupes qui les occupent ayant dé¬ 
jà ravantage du terrein, les repoullèront aifément, & 
par le renforrque l’Officier, qui commande l’elcorte, 
doit tâcher de leur faire palTer, elles s’y maintiendront, 
protégeront le Convoi, & l’Ennemi ne pourra atta¬ 
quer que par une ou trois gorges. 

Si l’Ennemi ne forme qu’une attaque, il ne faut y 
porter qu’une partie des Troupes, parce qu’il y auroit 
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à rirqiier que cette attaque ne fût faite que pour y 
attirer toutes les forces du Détacliement, qui réunies 
dans ce feui endroit , lailTeroient à rEnnemi embufqué 
la facilité de tomber fur la partie du Convoi, qui 
dépourvue de Troupes, feroit fans défenfe. Il ne 
faut point que les Troupes du centre marclienr au fe- 
cours de l’Avant-garde, fi c’eit elle qui efl attaquée y 
ni celles de l’Arrierc-garde au centre j lîc’ellle centre 
qui ell attaqué ; mais on doit raiïèmbler une partie 
des Troupes qui bordent le Convoi, Sc les porter dans 
l’endroit attaqué ; quelque relTerré quefoit le pais, il 
eft facile de faire longer le Convoi par l’Infanterie , 
ce qui leroit impoffible avec de la Cavalerie. Lorf- 
qu’on rencontre une gorge qui traverfe le chemin que 
tient le Convoi, il faut la malquer par une Troupe 
d’infanterie , qui doit y relier îufqu’à ce que i’Arrie- 
re-garde l’ait jointe ; alors elle rejoindra fon premier 
polie en longeant le Convoi ; il eft toujours à luppo- 
fèr que cette gorge a été fouillée par les Détachemens 
en avant. 

Si l’elcorte eft compofée dTnfanterie & de Dra¬ 
gons , on peut faire mettre pied à terre à ces derniers , 
pour donner plus de force au fècours, & leurs che¬ 
vaux feront attachés aux charriots ; fi ce font des Huf- 
fards, & que la fituation du pais ne leur permette pas 
d'être utiles étantà cheval, ils peuvent aufli mettre pied 
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à terre, pour ne pas embarralTer l'Infanterie, & lui être 
au moins de quelque utilité. Les Hu(lards font des 
Troupes qu’on peut employer dans toute occafion, & 
quoiqu'ils ne puiflent pas être d’un auffi grand fecours 
que les Dragons par la différence de leurs armes , ils 
peuvent cependant occuper une partie des Troupes 
ennemies , & par là faciliter à l’Infanterie le moyen 
de les battre ou du moins de les obliger à fe retirer. 

Les Htilîàrds font d'autant plus nécelîàires dans 
l’efcorte des Convois, qu’ils voltigent de tous côtés 
& qu’ils font très-aglles pour fouiller exaélement un 
païs, qu'ils ne iaiifent rien fans l’avoir reconnu, à 
moins que des bois trop épais ou que d’autres obfla- 
cles ne les empêcîient de pénétrer plus avant ; alors 
iis protègent l’Infanterie qui fe giilîè plus aifément 
dans les endroits où ils n'ont pû entrer. En un mot 
dans quelque païs que ce Ibit, il faut toujours avoir 
des Hulfards, parce que le Commandant de l’elcorte 
ne peut s'afTtirer que le païs fbit exatSfement reconnu, 
s’il n’employe que de la Cavalerie pour la découverte ; 
non que la Cavalerie ne s'expofe avec la meme vo¬ 
lonté <& la même valeur que les Huflards ; mais le 
cheval du Cavalier efl moins léger que celui du Huf- 
fard ; embarralfé d'une cuiralîe & fouvent de fourages ^ 
il ne peut hafàrder d’aller auffi loin fans s’expofer à 
être pris, parce qtfil ne peut fe retirer avec la même 
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promptitude; d’ailleurs le Hu 0 ard plus agile êc pi U S au 
fait d une découverte, fouille avec plus de loin & le 
précautionne davantage ; au lieu que le Cavalier qui 
ne marche qu’en Troupe, qui eft habitué à être tou¬ 
jours commandé J & qui n’agit jamais par lui-même , 
ne peut fouiller qu’Imparfaitement. 

Quoique la difpolîtion des Troupes doive toujours 
etre relative au païs ou marche le Convoi j au Hanc 
que 1 Ennemi peut attaquer & au nombre de Troupes 

I J ^ J. A 

on a, il ne faut cependant jamais négliger, dans 
quelque polition qu’on fe trouve, d’afîurer la tête , le 
centre & les derrières ; mais avant de mettre le Con¬ 
voi en marche, il faut faire la dilpojQtîon en casque l’on 
Ibit attaqué, afin que chaque Commandant de Troupe 
fçache où il doit fe porter, & ce qu’il aura à faire dans 
le moment de l’attaque. Par la connoilTance que l’Of- 
fier commandant 1 efcorte doit avoir du pais, il peut 
fçavoirles endroits les plus favorables à l’Ennemi pour 
l’attaquer, Sc par conféquent faire fa difpolîtion, eu 
égard a la lîtuatîon du terrein. Généralement dans 
quelque manœuvre que ce puilfe être, il faut toujours 
prévoir 1 attaque, la défenfe & la retraite. 

Comme dans les pais de bois il y a toujours quel¬ 
ques petites plaines, les HulTards &les Dragons peu¬ 
vent agir plus aifément ; fi l’attaque fefait dans le bois., 
il faut faire les mêmes manoeuvres dont on a parlé par 
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rapport au pais de montagnes, à cela près qu on peut 
préfenter à l’Ennemi un front plus confidérable & 
avoir les Troupes plus réunies j n’étant point obligé 
de fc divifèr pour occuper des hauteurs. 

Dans un pais de plaine, l’Avant-garde & l’Arriéré- 
garde doivent être de Cavalerie fbutenue d’infanterie, 
dans le centre l’Infanterie doit être prolongée à droi-, 
te & à gauche des charriots & de la Cavalerie, parta¬ 
gée par Troupes fur fes deux flancs à cent ou cent cin¬ 
quante pas de l’Infanterie. Sur les flancs du refte 
du Convoi on entremêlera de diftance en diftan- 
ce des pelotons d’infanterie êc des feélions de Cava¬ 
lerie ; dans cette pofition fi la tête, le centre ou l’Ar- 
fiere-garde font attaqués , ces pelotons & ces fec- 
tions doivent avoir ordre de marcher au fecours, 

Voye^ la Planche neuvième , Fig. l'‘. 

Les Détachemens d’HulIàrds qui font en avant ou 
fiir les flancs, en avertiflânt que rEnnemi efl; dans le 
pais & qu’il vient attaquer, donnent le tems de faire 
parquer les charriots & de réunir toutes les Troupes ; 
alors l’Infanterie fe placera dans le parc, la Cavalerie 
fo mettra fiir les flancs du front qui peut être attaqué , 
& les Huifards fiir les flancs de la Cavalerie. 

L’attaque d’un Convoi efl toujours prompte & ra¬ 
pide ; c’eft la première charge qui décide du fuccèsj 
qu’on l’enleve ou qu’on le manque, il faut fe retirer 











ii8 E S S A I SU R V ART 

avec promptitude, par la crainte desiecours qui pour- 
roientlui arriver ; il ne peut donc ctre attaqué que par 
de la Cavalerie, dcsHulTardsoudes Dragons : il arrive 
cependant quelquefois que la Cavalerie porte en crou¬ 
pe de l'Infanterie ; fi le Convoi a le tems de le parquer, 
l’effort de cette Infanterie ne peut s’exercer que con¬ 
tre celle qui cfl retranchée derrière les charriots ; la 
Cavalerie ennemie étant attaquée par celle de l’efeorte 
du Convoi, la partie devient égale pour la Cavalerie ; 
mais elle ne l’efi; pas pour l’Inlanterie, qui a un grand 
avantage fur celle qui attaque , en ce qu’elle efl à l’a¬ 
bri derrière les charriots. Si d’ailleurs rEnneml n’a 
que des Hulîards pour fbiitenir fon Infanterie, ceux- 
ci feront vivement attaqués par la Cavalerie de l’ef- 
corte& par les Huffards, qui les prendront en flanc & 
par derrière ; l’Infanterie ennemie n’étant plus foute- 
nue fera battue d’autant plus aifément, que Tes Huf¬ 
fards étant pliés, on lailTera une partie des Huflards 
de l’efeorte & une partie de la Cavalerie à leur pour- 
fuite , le relie attaquera en flanc leur Infanterie. Si elle 
ell battue , comme on peut le penfer, fa retraite pa- 
roît impoffible , ou du moins bien difficile, parce que 
fe trouvant dépourvue de fa Cavalerie , elle aura à 
foutenir en front l’Infanterie & à repoufïbr la Cavale¬ 
rie qui la harcèlera en flanc. 

■ Voye^ la Flanche neuvié?ne} ’ Fig. 2. 
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Si dans un pais de plaine on ell obligé de marcher 
lùr une cliauflee , les précautions deviennent encore 
plus nécefiaires ; les HulTards qui marchent en avant 
doivent faire les recherches les plus exaéles, parce 
qu'il peut arriver qu’on ne puiilè faire fortîr les char- 
riots dans la campagne pour les faire parquer , & par 
conféquent étant obligés de relier fiir la chauflee, on 
ne peut tout au plus que les faire doubler, pour rap¬ 
procher les Troupes & raccourcir l’étendue du terrain, 
afin qu’elles foient plus en force ; alors les difpofitions 
dépendent des cjrconllances ; mais elles doivent tou¬ 
jours fe faire de maniéré que chaque Arme puifle mu¬ 
tuellement fe protéger, & que par la réfiftance que 
l’Ennemi trouvera partout, on ait aiïèz de cems de 
porter du fecours aux endroits qui en ont le plus 
de befoin. 

Il faut obier ver que fi l’Ennemî cfl: plié, on ne doit 
jamais le pouriùivre trop loin , de peur que s^il reçoit 
un renfort, les Troupes qui le iliivent, fe trouvant trop 
éloignées, ne foient battues, & qu’il ne leur ferme tout 
chemin à la retraite. 

Il ell des occafions où il ne faut point s’obftiner à 
fuivre l’Ennemi, comme quand les Armées ibnt près 
1 une de l’autre , Sc que le Convoi approche de quel¬ 
ques-uns des polies de l’Ennemi, parce qu’alors, Vu la 
proximité de l’ Armée, il peut attaquer avec de l’Infan-' 
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terie , iàns avoir befbin de la faire mettre en croupe ^ 
ainfi qui! arriva en 1747. Nos Convois quipartoient 
d’Anvers pour Berg-op-zoom , étoient continuelle¬ 
ment attaqués par de l’Infanterie, poftée depuis Bréda 
julqu à Voude. Dans ces occafions on doit garder la 
même dilpofitîon pour la défenlè ; fi l’on oblige 
l’Ennemi à fe retirer, il ne faut pas le fuivre, mais 
fe contenter de fauver le Convoi, de crainte qu’il 
ne profite de la proximité de fes quartiers, & que 
le lècours qu’il peut en recevoir, ne foit funefte à 
l’efeorte & au Convoi. On ne doit jamais le propo- 
fer d’autre avantage en elcortant un Convoi, que de 
le conduire avec sûreté , quand même on feroit aflùré 
de battre Sc de prendre le Détachement Ennemi. 
Souvent on perd un avantage réel en s’attachant à pour^ 
fuivre une viéloîre incertaine. Il y a moins de gloire 
à vaincre lorfqu’on pâlie les bornes de fon devoir, qu’il 
n’y a de honte à être vaincu, lorfqu’on le luit avec 
exaélîtude : un Officier ne mérite des éloges qu au¬ 
tant qu’il remplit avec fagelTe les ordres qu’il a reçus ; 
s’il efl battu il n’a rien à le reprocher ; au lieu que ce¬ 
lui qui fe livre trop à fa valeur <& qui le lailTe entraî¬ 
ner par le fuccès, le charge & doit répondre de l’évé¬ 
nement. 

Si le Convoi doit palier un pont ou un défilé, ce 
n’ell pas aflèz de connoître le païs jufqu’au pont ou 
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au défilé inclufivement, il faut encore que les Huf- 
fiirds aillent au-delà ,&fouillent au loin très-exaéte- 
ment. Pendant que les Hulïàrds font à la découverte, 
il faut avoir attention de faire doubler les chariots par 
quatre, par huit ou par dix de front, fi le terrein le 
permet, afin de réunir les Troupes de l'efcorte. Les 
Troupes du centre joindront l’Avant-garde, & cou¬ 
vriront les chariots ; celles de l’Arriere-garde fe met¬ 
tront en bataille , Sc feront face au païs parcouru ; 
les pelotons & les feéiions qui marchoient le long du 
Convoi, replaceront lut les deux flancs pour les cou¬ 
vrir. Quand le païs en avant aura été bien reconnu , 
l’Avant-garde, ainfi que les Troupes du centre, paf- 
1 èr ont, cou vertes par les HulTards, Sc s’avanceront af- 
lez en avant pour que les chariots ayent aflèz de 
terrein pour être doublés ou pour le parquer. Les 
Troupes d’infanterie & de Cavalerie, qui marchoient 
de diftance en diftance, fe placeront fur les flancs 
pour les garder- : iorfque le Convoi, & l’efcorte 
lèront paflés , on fera marcher les chariots,& les 
Troupes obferveront la même pofition où elles 
éteient avant le paflàge , fuppofé cependant que la 
fituation du terrein n’en exige point une autre ; alors 
c’efl; à l’Officier commandant à donner Tes ordres fé¬ 
lon qu’il le jugera à propos. Pour plus de fureté, il 
faut faire reflet près du pont ou à l’embouchure du 
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défilé un Détachement d’Huflards , jiifqu’à ce que 
ÎArriere-garde foit en marche, & qu elle en Toit éioî-, 
gnée ; alors ce Détachement rejoindra fon polie. 

Voye^^ la Elanche neuy wns , 3. 

Il eft encore une autre difpofition qu’on peut faire 
dans un païs de platne, foit que le Convoi marche fur 
une chauffée ou par des chemins battus ^ c eft de divi- 
feri’efcorte en plufteurs parties égales en Troupes de 
toute eljpéce, de faire partir le premier Corps, une 
heure avant que le Convoi ne le mette en marche, 
le fécond Corps une demi-heure après que le premier 
fera parti, avec ordre aux Commandans de ces deux 
Corps de faire fouiller très-exaélement le païs de droi¬ 
te & de gauche Sa en avant, d’avoir attention de n e- 
tre point coupés par quelques Détachemens Enne¬ 
mis, qui pourroient être en Campagne ; pour cet effet 
ces deux premiers Corps ne doivent point être éloi¬ 
gnés l’un de l’autre, de plus de trois quarts de lieue, 
afin d’ être à portée.de fe fecourir mutuellement. Le 
dernier Corps qui eft parti, ne doit point s’éloigner 
de l’Avant-garde de l’efcorte, de plus d’une demi- 
lieue. 

Comme on fuppofe que le Convoi marche en 
païs de plaine , on met la diftance de trois quarts 
de lieue entre le premier Sc le fécond Corps , & 
d’uné demi-lieue entre le fécond ét celui qui tou- 
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che à la tcte du Convoi ; fi le païs devenoit plus 
fourré, ces Corps devroient fe rapprocher pour être 
toujours en vûe l’un de l’autre ) & à même de fe Ic- 
courir. 

Lorlque ces deux Corps feront partis j le Géné¬ 
ral mettra fon Convoi en marche, Sc formera une 
Avant - garde d’un des Détachemens divifés de Fef- 
corte ; l’Infanterie de ce Détachement reliera à la 
tête des chariots , & la Cavalerie marchera par trou¬ 
pes trois cens pas en avant ;-il formera une Arriere- 
garde pareille à l’Avant-garde ; mais au de - là de 
cette Arriere-garde, il doit réferver un Corps de 
Dragons & d’HulTards, pour marcher à un quart 
de lieue & même plus, félon la fituation du pais > 
derrière le Convoi ; le relie de fon Infanterie fera 
diftribuée le long du Convoi de diftance en dillan- 
ce , & ce qui lui reliera de Cavalerie fera placé lùr 
les flancs du Convoi à trois cens pas. 

Le Général doit avoir attention de garder avec 
lui des Hufîards, pour fouiller le pais par de-là la 
Cavalerie, qui marche fur fes flancs, ainfi qu’à 
l’Arriere - garde, parce qu’il lè peut faire que lors 
de*la recherche des premiers Détachemens en avantj 
l’Ennemi ne foit point encore arrivé. . 

On a vu louvent que des bois qu’on faifoit fouil¬ 
ler , dans lefquels on n’avoit point trouvé l'Enne- 
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mi , il fortoit uii éfïàin d’Hufîàrds qui n’y étoient’ 
pas une demî-heure avant Sc qui venoient attaquer 
une Arriere-garde. 

Quand un Convoi eft d une fi grande importance 
que Ion enlevement pourroi.t influer fur le relie de la 
Campagne/il fiiut non-feulement lui donner une ef- 
corte plus forte &plus nombreufe, mais encore faire 
partir des Détachemens qui, fans avoir ordre d’atta¬ 
quer j marchent entre l’Ennemi &le chemin que tient 
le Convoi, afin de traverfcr le projet qu’il auroit pû 
former. Deux exemples , que fournit la derniere 
Guerre J prouveront combien cette méthode eft fure¬ 
nt nécelïàire. 

Pendant la Campagne de i 74<5 j M. le Maréchal de 
Saxe étant campé fur l’Orneau, attendoitun Convoi 
confidérable de Judoigne. Comrne il étoit très-im¬ 
portant qü’il arrivât fans danger au Camp, il fit partir 
pendant la nuit du jour qu’il devoir fè mettre en mar¬ 
che, M. le Marquis d’Armentieres, alors Maréchal de 
Camp, avec un gros Détachement, & lui donna or¬ 
dre de marcher du côté de Ramillies. Il en fit partir 
en même terris un autre du Camp de S. A. S. Mon- 
feigneur le Comte de Clermont , commandé par M. 
le Marquis de Froulay, Maréchal de Camp, avec or¬ 
dre de marcher fur l’Abbaye de Ramé ; ces deux Dé¬ 
tachemens mirent le Convoi en fureté, d’un côté en 
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occupant TEnncmi, & de Tautre en lui rnafquant en¬ 
tièrement la marche du Convoi, qui arriva au Camp 
fans avoir été inquiété. 

Au commencement de la Campagne de 174^ > 
même Général ayant defiein de faire le Siège de 
MaeftricK > par conféquent ayant befoin de toutes les 
Troupes, voulut ravitailler auparavant Berg-op-zoom 
dont il s'éloignoît, Sc qui! nalloicplus être à même 
de lèeourir. Pour cela il ordonna un Convoi confia, 
dérable , qui partit d'Anvers pour cette Ville Ibus 
une bonne efeorte ; mais pour empêcher qu’il ne fût . 
attaqué ( ce qui étoit arrivé plufieurs fois pendant 
l’hiver, même avec perte, les Ennemis étant répan¬ 
dus en divers quartiers depuis Bréda julqu’à Voude 
qu’ils occupoient) il détacha M. le Comte d’Ertrées, 
Lieutenant Général, avec un Corps confidérable de 
Cavalerie pour marcher du côté de Bréda, avec ordre 
de prolonger desDétachemens jufqu’auprès deVoude. 
Ce Détachement avoir deux objets ; l’un étoit la lîi- 
reté du Convoi, l’autre de tenir les Ennemis en liif- 
pens fur le Siège qu’il vouloit faire, <& de les arrêter 
près de Bréda : ce gros Corps de Cavalerie contint les 
Ennemis qui écoient près de cette Ville ; Sc pendant 
cet intervalle M. le Maréchal de Saxe marcha Eir 
MaeftricK. Les Ennemis n’ofère.nt point attaquer Je 
Convoi, pour ne le point mettre entre l e 
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1 roupcs du Comte d’Eftrées ; le Convoi entra dans 
Berg'op-zocm J &MaellricK fut învefti. 

On peut conclure "de ccs deux exemples combien 
il efl néceffaire de couvrir les Convois importans, in¬ 
dépendamment de Telcorte qu’on leur donne. En un 
mot on doit alîurer toutes les manœuvres qu’on fait ; 
les précautions ne font jamais fùperflues > quand elles 
font conduites avec fageife , & qu elles ont pour but 
le liiccès d’un projet bien réfléchi. 


CHAPITRE VIII. 

Des Détackemens pour la Chaîne Tun Fourrage au vert. 

I 

L e s manœuvres qui ont pour objet la fublîflance 
des Troupes j exigent les précautions les plus 

• iiV. 3. exaéles; parce que, comme ditVégece * *, la difette 
eft fouvent plus funefte aux Armées que les Batailles, 
Ôc que la faim ell plus cruelle que l’épée. On peut fe 
défendre contre l’Ennemi, quelque lupérieur qu’il 
foit, au lieu que li les Fourrages de les vivres man¬ 
quent , Üme relie plus d’elpoir. 

Il ell très-difficile de pourvoir une grande Armée 
de Fourrages , & fi le Général n’a fur cette opération 
une expérience confommée, s’il manque de ce coup 
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d’oeil qui combine en un moment les bel'oins d’une Ar¬ 
mée'& les moyens de la fairefubGfter, il l’expofe fou- 
vent à des dangers inévitables. 

Les Fourrages comme les convois font plus ou 
moins difficiles, à mefure que le pais cfl plus ou moins 
accefîible, & que l’Ennemi eft plus ou moins éloigné. 
La dilpoGcion de la Chaîne dans un pais de plaine, 
change dans un pais de montagnes ; les Fourrages qui 
fe font à portée de l’Armée Sc loin de l’Ennemi, 
demandent moins de Troupes & de détail, parce que 
fl l’on efi: attaqué , on a bientôt du fecours ; mais à 
mefiire qu’on s’éloigne du Camp êc que l’on approche 
de l’Ennemi, les précautions doivent augmenter ; on 
doit marclicravec plus de Troupes, Sc fouvent même 
fe munir de canon. 

Il ne faut jamais perdre de vue cette régie, qu’il 
faut oppofer à l’Ennemi la même arme dont il peut 
fe lervir dans l’attaque ; or fi le Fourrage le fait dans 
un pais de plaine , comme il aura fans doute plus de 
Cavalerie que d’infanterie , U faut marcher avec plus 
de Cavalerie, & n’avoir del’Infanterie qu’autant qu’il 
en faut pour occuper les polies qui doivent être gar¬ 
des J la dilpofition lèra toute différente dans un pais 
de montagnes, parce que la Cavalerie ne pouvant s’y 
mouvoir aifément ,ii faut que la Chaîne foit plus forte 
en Infanterie. En un mot le nombre Sc la qualité des 
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Troupes doivent être réglés, comme dans les convois, 
lur l’éloignement ou la proximité de l’Ennemi, fur 
l’étendue du terrein qu’on veut fourrager &{ur l’amet- 
te du pais, & avoir égard avant d’aller reconnoître le 
fourrage ( ainfi que l’obfqrve M. le Maréchal de Puy- 
fégur ) au nombre des chevaux qu’on a à nourrir, au 
terrein plus ou moins fertile lùr lequel on veut en¬ 
voyer fourrager; s’il eft plus fertile, une étendue moins 
confidérable luffit ; s’il l’elt moins, elle fera plus gran¬ 
de ; mais la Chaîne doit toujours lui être propor¬ 
tionnée. 

Il faut, avant d’entreprendre un Fourrage, connoître 
le terrein fur lequel on veut le faire ; pour y parvenir 
le Général enverra la veille ou l'avant-veille l’Officier 
Général qui doit le commander, avec un Détache¬ 
ment pour reconnoître la fituation du pais, les en¬ 
droits où il placera les Troupes de Cavalerie & de 
Dragons, les polies que l’Infanterie doit occuper, le 
terrein nécelfaire pour les Fourrageurs, celui où il pla¬ 
cera un Corps de réicrve, & les endroits en avant de 
la Chaîne néceflaires à faire fouiller par les Huiïàrds. 
Après avoir tout reconnu, l’Officier en viendra faire 
le rapport au Général, qui, fur le compte qui lui fera 
rendu, lui donnera les Troupes nécelfaires pour affii- 
rer le Fourrage & pour le faire tranquillement. 

L’enceinte du Fourrage doit être proportionnée au 
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nombre de Troupes qui doivent fourrager, ce qui 
dépend de la quantité de champs enfemencés & de 
répailîeur des grains. Outre la Cavalerie,les Dragons Sc 
l’Infanterie, il faut encore avoir desHulTards qui fouil¬ 
lent le pais en avant de la Cliaîne : le nombre en eft in¬ 
déterminé ; il fuffit qu’ils puiffent garder tous les de¬ 
vants , & qu’il ne puifle rien paroître ni approcher 
fans que le Général en foit averti. 

Les Troupes deftînées à former la Chaîne du Four¬ 
rage , doivent partir au point du jour & le foir meme 
de la veille, fi le Fourrage doit fe faire loin du Camp, 
ainfi que fit M. le Maréchal de Coigny pendant la 
Campagne de I73ji. Ce Générai voulant faire un 
Fourrage fous le canon de Mayence , les Troupes des 
Corps féparés de l’Armée , deftinées pour la Chaîne, 
dont l’un étoit fous les ordres de M. le Comte 
de Belleifle, aujourd’hui Maréchal de France, l’au¬ 
tre Ibus les ordres de M. le Marquis de Dreux , 
partirent après la retraite, &au point du jour la Chaî¬ 
ne le trouva placée. Quand le Fourrage eft moins éloi¬ 
gné , il ftiffit qu’elles partent au point du jour ; le Gé¬ 
néral qui les commande a tout le tems néceftaire pour 
établir la Chaîne, llirtout ayant reconnu deux jours 
avant le terrein Sc les poftes à occuper. Il faut avoir 
attention que la Chaîne Ibit établie avant que les 
Fourrageurs arrivent, & que la découverte en avant aîc 
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été faite par les Huflàrds, premièrement pour ne 
point faire attendre les Fourrageurs » ce qui fatigue- 
roit beaucoup les chevaux ; en fécond lieu afin qu'’au¬ 
cun Cavalier ou Domeftique ne pafïè la Chaîne , ce 
qui arriveroît làns doute , s’il y avoit un vuide où l'on 
n’eût point encore placé de Troupes. 

Il faut que toutes les Troupes Ibient placées de 
façon qu elles puilfeitt fe voir, & que même les Ve¬ 
dettes qui font entre chaque Troupe pour empêcher 
les Fourrageurs de palîèr, puifîent fe parler. L’Infan¬ 
terie doit être poftée dans les chemins creux, dans les 
Villages, derrière des hayes ^ & avoir de la Cavalerie 
ou des Dragons pour appuyer fès flancs & la Ibutenir, 
Si l’on trouve le moyen d’entremêler la Chaîne de ces 
Troupes^ la dilpofition n’en fera que meilleure , pour- 
vû cependant que l’Infanterie foit à couvert par quel¬ 
ques ravins, hayes ou builTons. 

Il faut placer des Grenadiers, Ibutenus par de la 
Cavalerie & même par du canon, fi l’on en a, fiir les 
côtés que l’Ennemi peut le plus facilement attaquer, 
{oit à caufe de la fituation du pais, fbit parce qu’il eft 
plus près ; il faut cependant prendre garde qu’en ren¬ 
forçant trop ces poftes, on n’afFoiblilTe la Chaîne dans 
quelqu’une de fes parties. L’Ennemi qui veut attaquer 
un Fourrage, tâche de pénétrer par différens endroits 
s’il ne formoit qu’une feule attaque, la Chaîne devien- 
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droit inutile, parce qu’il faudroit réunir toutes les 
Troupes dans le feu! endroit qu’il peut attaquer ; mais 
comme il faut croire qui! en formera pluCeurs , s’il 
agit eh Homme de guerrcj il faut être en force partout : 
la rélèrvequi eft aucentre j portera un fècours prompt 
& facile au moindre lignai , dans les endroits atta¬ 
qués. 

Avant de placer la Chaîne, on enverra des Hulfards 
pour reconnoître & fouiller exadlement, au moins 
trois quarts de lieué ou une lieue en avant, les bois, 
les Villages, les ravins & généralement tout ce qui 
peut contenir des erhbufcàdes. Pendant cette recher¬ 
che, les Troupes deftînées pour la Chaîne doivent être 
en bataille en avant du terrein qu’on veut fourrager, 
pour le couvrir & pour protéger lés Hulfards s’ils 
étoient attaqués. 

Lorfque la découverte fera faite, on peut commen¬ 
cer à placer la Chaîne ; les Hulfards relieront en avant 
jufqu à la fin" du Fourragé ; ils feront diftribués paf 
Troupes & marcheront' autour de la Chaîne en fë 
croilant les uns les autres-, s’arrêtant cependant dé 


tems en tems détachant quelques Huflàrds poûf 
patrouiller en avant d’eux. 

Si les Hulfards ont connoilfance de l’Ennemi, foîÉ 


qu’il marche pour attaquer, fort qu’il ait formé quel¬ 
ques embufcadesi ils en enverront fiir le champ avertir 
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1 Officier General commandant la Chaîne j cjui aura 
attention, pour ne pas fe faire chercher, d’indiquer 
i'endroit où il fe tiendra ; fa place doit être derrière 
la Chaîne , dans l’endroit le plus expofé & le plus en 
face de l’Ennemi ; il difpolera là défenfe lèlon le rap¬ 
port qui lui aura etc fait. Une embufcade reconnue & 
des Troupes qui marchentpour venir attaquer, doivent 
toujours faire loupçonner qu’il peut très-bien y avoir 
d autres embufcades Sc d’autres Corps qui marchent 
pour former différentes attaques ; alors, bien loin de 
dégarnir la Chaîne dans quelques endroits, il faut la 
fortifier en y fàifànt marcher, félon les circonflances, 
ou toute la réfèrve ou une partie. 

Dans un terrein montagneux , iTnfanterie doit oc¬ 
cuper les gorges & les hauteurs ; les gorges pour dé¬ 
fendre à l’Ennemi l’entrée de la vallée ou de la plaine 
que 1 on fourrage, les hauteurs afin que de- là elles 
puilîènt découvrir 1 Ennemi de loin, pour l’empêcher 
de s’en emparer & de prendre en flanc les Troupes 
qui gardent les gorges. Dans ce cas il faut plus d’In- 
fanterie que de Cavalerie ; il ne faut même avoir de 
cette derniere Troupe que ce qu’il faut pourfbutenir 
I Infanterie, pour lui fervîr d’appui en cas qu’elle fbit 
attaquée, repoufîee Sc obligée de le retirer par un 
vallon ou une plaine ; fi elle n’avoit point de Cavalerie 
pour appuyer fes ailes, eÜe feroît en l’air & l’Ennemi 
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füpérieur pourrait attaquer en meme tems le firent Sc 
les deux flancs ; au lieu qu ayant de la Cavalerie ^ cet 
inconvénient eft prévû> d’autant que cette Troupe 
pouvant agir facilement iùr ce terrein, elle peut être 
à l’Infanterie d’un très'^grand fecours. 

Si le Fourrage fe fait loin du Camp & près de l’En¬ 
nemi , l’Infanterie qui garde les gorges lèvera de la 
terre devant elle > ce qui ell bientôt fait ; c’ell alors 
qu’il faut avoir du canon pour en placer deux ou trois 
pièces à cbaque gorge ; mais il ne faut jamais négliger 
d’occuper les hauteurs : c’eft une régie générale & un 
principe dont il ne faut jamais s’écarter j quand on 
marche dans un pais de montagnes ou qu’on y exé¬ 
cute d’autres manœuvres de guerre , foit que l’Enne¬ 
mi Ibit près, foit qu’il foit éloigné. 

Si le Fourrage fe fait dans un pais de plaine, il faut 
avoir beaucoup plus de Cavalerie que d’infanterie ; 
cependant l’Infanterie efl abfolument néceffaire pour 
garder les Villages, les ravins & autres endroits qui 
ne peuvent être que très-difficilement gardés par la 
Cavalerie. En un mot, comme il faut toujours pro- 
portionnerle nombre deTroupes au terrein qu’on veut 
embraflêr , & fe fervir de l’Arme qui peut agir plus 
facilement dans le pais où fè fait le Fourrage, & qu’on 
lait d’ailleurs quelles feront les Troupes dont l’Ennemi 
fe fervira pour attaquer ; il faut lui oppofèr celles dont 
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on peut efpérer la meilleure défenfe, ou mieux enco¬ 
re , le contraindre à ne fe lervir que de l’Arme qu on 
veut lui oppofer. 

Si l’Ennemi forme une ou plufieurs attaques^les 
petites Efcortes de chaque Régiment fe réuniront au 
premier ordre pour couvrir, autant qu’elles le pour¬ 
ront^ les Four rageurs qui doivent fe ralïembler en mê¬ 
me tems par Régiment dans le centre. LesFourrageurs 
doivent toujours avoir avec eux leur moufqueton ou 
leur fibre ; Sc quoique réunis ils ne foient pas formi¬ 
dables contre des Troupes armées Sc équipées , ils ne 
laiiïent pas cependant quelquefois d’en impofèr. 

Si en plaine > l’Ennemi n ayant formé qu’une atta¬ 
que , vient charger la Chaîne dans un feu! point, les- 
Troupes de Cavalerie & celles de Dragons, qui lui 
font oppofées, marcheront à lui Sc foutîendront les 
efforts avec audace ; fi elles font repouffées, l’Infan¬ 
terie qui aura refté dans fon pofle, les foutiendra ; les 
HufTards qui çtoient en avant, fe réuniront Sc fe pla¬ 
ceront flir les flancs des Troupes attaquées pour les 
couvrir, Sc pour pouvoir tourner l’Ennemi, & le 
charger par derrière Sc fur les ailes : fi l’on eft certain 
qu’il ait réuni toutes Tes forces dans cette feule atta¬ 
que, on peut alors faire venir des Troupes de la Chaî¬ 
ne , foie Cavalerie ou Infanterie, pour- l’obliger plutôt 
à fe retirer ; s’il fe retire, on pourra le faire fùivre par 
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les Huflàrds, foutcnus de quelques Troupes de Cava¬ 
lerie & de Dragons, jufqu à ce que l’on foit bienaffu- 
ré de fa retraite, en obfervant de ne pas le Cuivre trop 
loin, de peur qu il ne revienne fur ces Troupes, qui > 
s’écanttrop éloignées delà Chaîne, ne pourroient être 
alTez promptement fecourues. D’ailleurs le premier 
objet étant de faire Sc d’achever le Fourrage, on doit 
fe contenter de ce fuccès, fans en rechercher un autre 
qui n’auroit aucun rapport avec la première deftina- 
don des Troupes. Lorfque l’Ennemi fe fera retiré, 
l’Officier Général remettra la Chaîne & les Fourra- 
geurs dans leur première pofition, fans cependant rien 
négliger pour leur sûreté, ne devant point le confier 
fur la retraite de l’Ennemi, qui peut revenir plus en 
force avec des Troupes fraîches ; mais fi l’Ennemi, au 
lieu d’être forcé à fe retirer , pénétre la Chaîne, 
rOfficier Général, qui, au premier avis qui lui aura 
été donné que l’Ennemi marche pour l’attaquer, aura 
fait ralTembler dans le centre tous lesFourrageurs , les 
fera retirer en ordre, & les petites Efcortes feront leur 
Arriere-garde ; dès qu’ils feront partis, il raffiemblera 
le plus promptement qu’il pourra toutes les Troupes, 
Sc s’oppofera à l’Ennemi en couvrant la retraite des 
Fourrageufs , &en obfervant toujours de régler fa dif- 
pofition fiir celle de l’Ennemi Sc fur l’affiette du pais. 

Si l’Ennemi forme plufieurs attaques, lesFourrageurs 
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qui fe feront raiïèmbl^s dans le centre , comme on 
l'a déjà dit j doivent avoir ordre de prendre le chemin 
du Camp avec les petites Efcortes qui en feront l’Ar- 
riere-garde ; il leur fera cependant défendu d’y ren¬ 
trer ; mais comme on ne doit abandonner un Fourrage 
qu’à la derniere extrémité , il leur fera commandé , 
lorlqu’iis feront à un quart de lieue du Camp^ de fe 
ranger en bataille pour revenir l’achever au premier 
ordre. Si l'Ennemi elî; en force, flfalupériorîté empê¬ 
che d’efpércr de pouvoir continuer le Fourrage, enfin 
s’il fc fait trop loin du Camp pour que les T roupes 
de la Chaîne puiflent efpérer un prompt fccours, 
l’Officier Général doit faire fa retraite avec toutes les 
difpofitions dont un Homme de guerre eft capable, & 
joindre enfèmblc la fcience , l'audace Sc la vigilance. 

Si au contraire l'Ennemi ell plus foible, ou même 
s’il eft d’égale force, il ne faut peint hélîter de le 
charger ; l'Ennemi réglant lui-même l’attaque fiir la 
défenfe, eft obligé defe rellêrrer pour donner plus de 
confiftance & de force à fon attaque : ainfi les Trou¬ 
pes réunies le chargeront en tète ; fi , avec le fe- 
cours des Hulfards qui étoient en avant, Sc qui feront 
les manoeuvres dont on a parlé plus haut, l'Ennemi 
eft obligé de fè retirer, il faut le faire fuivre, ainfi 
qu’on l’a dit, & alors faire revenir les Troupes pour 
achever le Fourrage. 


Dans 
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Dans le cas d’une retraite forcée après avoir été 
battu, comme on eft, pour ainfi dire, obligé de rece¬ 
voir la loi des circonftances, & de n’agir que d’après 
les-manœuvres de l’Ennemi, il faut tâcher de le re¬ 
tirer avec le plus d’ordre qu’on peut, faire marcher 
l’Infanterie dans le centre, en Colonnes ou en Bataille, 
lelon la fituation du terrein, la Cavalerie & les Dra-r 
gons lur les ailes, les Hullàrds lùr leurs flancs pour 
ne point em^rrafler leurs manœuvres, pour leur fer- 
vir d’appui, empêcher qu’ils ne Ibient tournés ou prb 
en flanc, ôc faire enforte, par la dilpofiuon des Trou-! 
pes & par le chemin quelles tiennent,' que l'Ennemi ne 
puifTe prélènter plus de front que celui qu’on lui op-. 
pofe. Quoiqu’on ne puifle fçavoîr au jufte les difpofi-i 
tiens d’une attaque ou d’une retraite, parce qu'on eft 
obligé de les changer à mefure que celles de l’Ennemi 
changent, ou que le terrein varie ; il faut du moins 
faire enforte que chaque Arme fe foutienne & puifle 
agir làns s’embarrafler. Il n’y a que des occafions auflt 
preflTantes qui puiflent faire abandonner un Fourrage, 
& c’eft au moins une fatisfaélion d’avoir pû mettre 
les Fourrageurs & leurs chevaux en fureté. 

Mais fi dans la retraite il arrivoit un fecours de 
l’Armée, il faudroit alors charger l’Ennemi, quand 
même ilferoit trop tard pour continuer le Fourrage ; 
dcùi’ bn réulEt à le faire reculer ou à le battre, il faut 
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le pourfuivre làns relâche, & tâcher de lui ôter le 
défit même de tenter une autre attaque ; alors 
pour profiter entierèment de cet avantage, il paroîc 
naturel qu on doive laiflêr fiir le terreïn qu on a reprîsi 
un gros Détachement d’infanterie, de Cavalerie j de 
Dragons & de HufiTards pour y paflèr la nuit ; le len¬ 
demain matin les Fourrageurs avec une Efcorte fum- 
fànte viendront enlever le Fourrage, & lorfque cette 
Elcorte fera parvenue en avant de l’enceinte, le Dé¬ 
tachement qui aura paÏÏe la nuit, rentrera dans le 
Camp. 

Il y a encore beaucoup d’autres précautions à pren¬ 
dre pour aflurer les Fourrages ; fila proximité de l’En¬ 
nemi les rend trop difficiles, il faut employer un 
plus grand nombre de Troupes pour former la Chaîne. 
Des Fourrages fi confidérables ne doivent point être fi 
fbuvent réitérés , parce que la quantité de Troupes 
qu’il faut employer pour la Chaîne, fatigueroic l’Ar¬ 
mée , & que l’éloignement harrafieroit les chevaux, 
lùrtout au retour où ils font chargés. 

Ces Fourrages ne font uCtés que dans le cas où 
l’on veut ménager ceux qui font près du Camp, afin 
de les avoir dans la fiiite plus à portée. Comme on 
ne peut être alTûré du tems qu’on reftera campé au 
même endroit; dans cette incertitude, M. de Monté- 
• cuculli * exhorte de fourrager toujours aux lieux les 
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plus éloignés , pour en venir peu-à-peu aux plus pro¬ 
ches , parce c|ue plus les Fourrages font ménagés avec 
économie , plus long-tems l’Armée peut refter dan* 
le même Camp, & moins elle eft expofée a faire des 
mouvemens inutiles & fatiguans ; de plus en fourra¬ 
geant au loin f on enleve la (ubllftance a 1 Ennemi > 
quij louvent ell obligé d’abandonner un pofte avanta¬ 
geux pour aller lubfifter ailleurs. 

Il faut encore prendre garde que lesFourrageurs, en 
entrant dans l’enceinte , n’embraflent plus de terrein 
qu’il n’en faut, & qu’ils ne gâtent plus de grains qu’ils 
n’en peuvent emporter, parce qu’on feroit oblige 
d’alFoiblir la Chaîne en l’étendant, qu’on la rendroit 
par-là plus facile à être forcée, 8c que d’ailleurs on 
doit ménager les Fourrages. Les Capitaines com- 
mandans les petites efcortes qui marchent a la tete de 
leur Régiment, doivent être chargés d’y prendre garde; 
ces Capitaines feront marcher leurs Troupes, autant 
qu’ils le pourront, dans les chemins ou terres labou¬ 
rées, jufquà ce qu’ils foient à l’endroit où ils doivent 
fourrager. Si toutes les terres font enfemencées, il faut 
mettre pied à terre dans l’endroit ou ils auront fait alte ; 
les Cavaliers qui font munis de faulx , iront couper 
les grains ; les autres tiendront les chevaux, 8c lori- 
que le Fourrage fera coupé ,n’y ayant plus a craindre 
de le gâter, le Régiment remontera a cheval & ira 
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le prendre. Chaque place doit être marquée pour une 
Brigade ou pour un Régiment, & cette diftribution 
doit être faite par les Officiers de l’Etat Major, avant ■ 
que les Troupes n’arrivent. 

L’Officier Général commandant la Chaîne, ne doit 
la rallemblcr que lorlqu’Ü ne refteraplus de Fourra- 
geurs dans l’enceinte ; mais à mefure qu’ils fe retirent, 
il peut la rétrécir pour lui donner plus de conhftance ; 
les Capitaines commandans les petites effiortes, ne 
partiront qu’avec la permilTion du Général & lorfque 
leur Régiment aura fourragé ; ils en feront l’Arriéré- 
garde, & à leur arrivée au Camp, ils iront rendre 
compte du Fourrage au Brigadier & à leur Colonel. 

Quand tous les Fourrageurs feront partis , l’Officier 
Général ralTemblera toutes les Troupes de la Chaîne, 
formera une Arriere-garde, reliera à la tête & fera 
marcher le relie llir le plus de front qu’il pourra j quel¬ 
ques Troupes de HuHards feront l’Arriere-garde du 
tout ; mais éloignés pour ne pas embarralTer les Trou¬ 
pes de 1 Arriere-garde, fi elles étoient attaquées vive¬ 
ment ôc repoulTees j le relie des Hulîards fera flir les 
deux flancs de 1 Arriere-garde, qui fera compolee 
d Infanterie, de Cavalerie ou de Dragons ; les Hulîards 
qui font i’Arrriere-garde du tout, doivent avoir or¬ 
dre , en cas qu ils loient attaques , de le retirer lùr 
ceux qui couvrent les flancs de T Arriere-garde, & 
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non fùr Tlnfanterie qui la forme ; par cette difpofition, 
fl le Général eft attaqué dans fa retraite j les Trou¬ 
pes pourront faire toutes les manœuvres néceflaires, 
& fe foutenir l'une l’autre fans rîen déranger dans 
l’ordre de leur marclie. 

yyeT^ la. Planche dixiéme. 





CHAPITRE IX. 


Des Détackemens pour la Chaîne <Pun Fourrage au fec, 

S I les Fourrages au vert demandent beaucoup de 
détails & de connoilîànces, les Fourrages au fec 
en exigent peut-être davantage t généralement tout 
ce qui regarde les Fourrages , foit au vert, folt au 
fec, demande une attention particulière dans le Gê¬ 
né fal, & ainfi que dit M. le Chevalier Folard, * à la * Lh. 3. 
Guerre tout dépend du fecrct, de la diligence & de 
la connoifTance exaéte du païs. 

Les dilpofitions pour la Chaîne d’un Fourrage au 
lèc J ne font pas les memes que pour un Fourrage au 
vert ; mais quoique les Fourrages au lèc embralTent 
pour l’ordinaire moins de terrein , comme les Villa¬ 
ges qu’on veut fourrager , peuvent être éloignés les 
uns des autres, on indiquera les moyens de donner 
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à la Chaîne une étendue proportionnée à là force j 
& de mettre en même tems les Fourrageurs en sûrete. 

Les difpofitions pour un Fourrage au fec, changent 
encore fliivant la nature du pais ; mais que ce foit dans 
un pais de plaine ou de montagnes , il faut toujours 
que chaque Arme foit placée dans fendroît ou elle 
peut le plus facilement agir, que l’Infanterie garde 
les Villages, que la Cavalerie occupe la plaine en 
avant ^ & qu’elle fok placée de façon qu elle puilTe 
lè retirer aifément fur l’Infanterie, & en être pro¬ 
tégée. 

Avant de faire fourrager, le Général doit marquer 
les Villages à l’Officier Général qui doit commander 
le Fourrage, & en regler la quantité fur le nombre 
de Troupes qu’il veut faire fourrager. Il fuivra les 
premières difpolîtions dont il eft parié au Chapitre 
précédent, par rapport au Fourrage au vert ; ainfi il 
enverra l’Officier Général fous les ordres duquel fe doit 
faire le Fourrage ^ avec un Détachement pour recon- 
noître le terrein, les poftes qui doivent être occupés 
par les Troupes de la Chaîne, les Villages qui doivent 
être fourragés, leur pofîtion, les Rivières qui les cou¬ 
vrent ou traverfent, les ponts qu’il faut garder, l’é¬ 
loignement d’un Village à l’autre, & la difficulté qu’il 
pourroit y avoir pour allùrer leur communication. 
Après ces découvertes, il jugera facilement de la 
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quantité de Troupes qu’il lui faudra pour former la 
Chaîne & pour alîùrer les Fourrageurs , enfiiite il fera 
venir les Baillis ou Bourgmeftres de chaque Village, & 
s’informera d’eux de la quantité de Laboureurs qu’il 
y a, & combien ces Laboureurs ont de charrues ; il 
verra par-ià ce que chaque Laboureur peu recueillir 
de gerbes. 

On peut compter pour chaque charrue environ 
Trente arpens de terre, & fuivant la fertilité ou la 
ftérilité du terrein, chaque arpent produit de dix à 
quatorze douzaines de gerbes ; ainfi l’on peut fuppu- 
ter ce que ce Laboureur qui a trois ou quatre char¬ 
rues, peut avoir recueilli, & par cette évaluation on 
peut fçavoir au julle fi la quantité de gerbes qu’on 
fuppofe dans chaque Village, fulEt pour les Troupes 
qui doivent y venir. 

On fuppofe que chaque arpent de terre rapporte 
douze douzaines de gerbes ; un Laboureur qui aurolt 
trois charrues, auroit recueilli douze mille neuf cens 
foixante gerbes. Or en comptant douze gerbes par 
troulTe, chaque troulTe du poids de fx cens livres les 

gerbes péfant ordinairement cinquante livres, on aura 
chez ce Laboureur de quoi faire cent quatre-vingt 
trouffès ; il eft vrai qu’il faut difraire du nombre des 
gerbes que peut rapporter l’arpent, ce que leLabou- 
' reur eu le Maître du champ peuvent avoir coniervé 
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ou confommé j foit pour leur ufage journalier ou pour 
la femence, 

C’eft une attention très-ellêntîelle à avoir, que de 
' lai fier au Laboureur alTez de grains j non-feulement 
pour vivre, mais encore pour enfemencer fes terres j 
furtout fi Ton prévoit que la Campagne prochaine 
peut le faire dans le même pais. 

Comme cette façon de compter peut avoir fes in- 
convéniens, en ce qu il y a des Villages qui font un 
commerce particulier deFourrage & de grains, & que 
louvent les greniers Sc les granges peuvent le trou¬ 
ver épuifés, on peut encore füpputer la quantité de 
gerbes ou de grains qui relient, par le nombre des 
habitans Sc des beftiaux qu'il y a à nourrir, La Mé- 
CVi thode de M. le Maréchal de Puyfégur, * qui conffte 

à s’informer de la quantité de beftiaux à cornes & 
de chevaux , en déduilànt les jours qu’ils vont pâtu¬ 
rer, eft trèsî-bonne ; mais elle exige un calcul embar- 
ralTant, parce qu'on ne peut jamais être certain du 
tems fixe que les beftiaux pâturent. 

Quand on fera à-peu-près afturé de la quantité du 
F outrage, du terreîn où l’on doit placer la Chaîne, & 
des polies que doit occuper l’Infanterie, le Général 
Commandant, après avoir pris une note de la quan¬ 
tité de Fourrage, emmenera avec lui un ou deux Baillis 
ou Bourgmeftres du lieu, comme Otages pour la sû¬ 
reté 
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rete des Fourrages, & il leur ordonnera d^avertir les 
Habitans que, s’ils détournent une feule gerbe fur la 
totalité, il fera piller le Village, 8 c après y fera mettre 
le feu : afin que les PaiTans , fur qui ces menaces ont 
Ibuvcnt beaucoup d effet ^ n’aillent cependant point 
informer l’Ennemi du Fourrage projetté, il faut lailTer 
dans chaque Village quelques Troupes d’infanterie, 
foutenues d’un Détachement de Hullards , qui, par 
des patrouilles continuelles pendant la nuit au-dehors, 
arrêteront tous les alians& les venans qu’ils rencontre¬ 
ront. L’Infanterie fera une garde très-cxaéle au-de- 
dans ; elle ne laiffera fortir perlbnne, empêchera qu’on 
ne Tonne les cloches, qu’on ne mette des Drapeaux 
au clocher, qu on n allume des feux, 8 c généralement 
tout ce qui pourroit être un fignal convenu avec l’En¬ 
nemi. Quand il aura fait ces dilpofitions, il viendra 
rendre compte du tout au Général, 

Le même Officier Général partira au point du jour 
qui aura été marqué pour le Fourrage, avec les Trou¬ 
pes deftinées pour la Chaîne & des Officiers de l’Etat- 
Major. Quand il fera arrivé à la vue des Villages qui 
doivent etre fourrages, il ne doit pas manquer de les 
faire reconnoître , quoique la veille il y ait laifle des 
Troupes. Quand tout fera reconnu, il laiirera les Vil¬ 
lages derrière lui, marchera en avant Sc Te rangera en 
bataille ; cnfùite il placera la Chaîne en Te réglant fîir 
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■la pofition du tcrreiii & de chaque Village reconnu 
dès la veille ; fes Hulîards iront à trois quarts de 
lieue ou une lieue en avant pour fouiller le païs; pen¬ 
dant ce tems-là les Officiers de l’Etat-Major, inftruits 
par l’Officier Général de la quantité de gerbes qu’il 
y a dans chaque Village, fui vis des Baillis ou Bourg- 
meftres, feront la diftribution du Fourrage par Régi¬ 
ment ou par Brigade j Sc afïlgneront une grange a 
chacune ou une à deux , félon la quantité de gerbes 
qu elle contient. Cette diftribution faite, les Officiers 
de l’Etat-Major iront en faire le rapport au Général 
commandant le Fourrage. 

-Quant à la Chaîne , l’Infanterie ocaipera les Villa¬ 
ges-, les ihayes ou -les ravins qui fe trouvent dans la 
Chaîne. La Cavalerie & ies Dragons refteront dans la 
plaine en avant des Villages ,:mais à portée d’être Ibu- 
tenus & fecourus par T Infanterie . Il faut avoir atten¬ 
tion de garder en réferve les Troupes qui peuvent plus 
facilement fe porter où-le befoin l’exigera ; cette ré¬ 
ferve fera placée dans le centre, ou près de l’endroit 
le plus expofé ou le-plus facile à attaquer. 

Les Villages qu’on a marqués pour être fourrages 
■n’étant pas tous fur une même ligne, ceux qui fe trou¬ 
vent être derrière, & couverts par d’autres Villages 
où il y a de l’Infanterie, & par la Chaîne de Cavale- 
de & de Dragons qui eft en avant , n’ont befoin que 
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d’un petit nombre de Troupes, & fi l’on y place un 
Détachement d’infanterie, ce n’eft que pour empê¬ 
cher la maraude de la part des Cavaliers & des valets. 

L’Efcorte de chaque Régiment commande par un 
Capitaine, doit relier dans l’endroit où le Régiment 
fourrage, & avec le fecours de Tlnfanterie, empêcher 
le défordre, & faire 'partir ceux qui auront chargé. Dès 
qu’un Régiment fera parti, le Capitaine de la petite 
Efcorte en rendra compte au Général qui' commandé 
le Fourrage ; il le fuivra & en fera l’Arriere-garde. 

Lorfque l’Officier Général aura appris par les Offi-r 
eiers Majors de l’Armée & par les Capitaines des pe¬ 
tites Efcortes qu’un Village eft évacué, il pourra ref- 
ferrer là Chaîne, & la rapprocher jufqu’à ce que tous 
les Fourrageurs foient partis; lorfqu’ils le feront, il 
ralTemblerafes Troupes, 'détachera autant de pelotons 
d’infanterie qu’il y a de Villages, ou mieux encore 
chaque Troupe d’infanterie placée dans les Villages 
pendant le Fourrage ,.ne doit en fortir qu’après une 
recherche trcs-exaéle des traîneurs Sc dès marau¬ 
deurs l’on prelTera les traîneurs, l’on arrêtera & l’on 
punira févérement les autres en arrivant au Camp. 
Lorfque toutes les Troupes feront ralTemblées, &; que 
tous ceux qui les commandent auront fait leur rapport, 
l’Officier Général fett't rappeller les HuflardS, fermera 
une Arriere-garde , comme dans le Chapitre précé- 
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dent J & marchera vers le Camp darss ie même’ordre 
& les mêmes dîjfpoficions que s’il devoir être attaqué. 

Voye"^ la Planche onrAéim. 

Il efi une dirpofîtion plus fûre & plus prompte pour 
faire un Fourrage au fec ; c’eft; d’abord de prendre 
les précautions dont on a déjà parlé, pour le Déta¬ 
chement commandé la veille ou l’avant-veille, pour 
les inilruélions qu’il faut prendre de la quantité de 
Fourrages, pour la lîtuation du terrein, la pofition de 
la Chaîne & réloignement de rEnnemi. 

Si le Fourrage fe fait loin du Camp, le Général 
commandant partira la veille à la retraite avec les 
Troupes deftinées pour la Chaîne > des Officiers de 
1 Etat-Major, 8 c les Majors ou Aides-Majors des Régi- 
mens qui doivent fourrager. Si le Fourrage n’efl; pas 
éloigné-, il fuffit qu’on parte au point du jour ; mais 
on doit toujours le Ibuvenir qu*il ne faut point s’a¬ 
vancer au-delà des Villages fans les faire reconnoître, 
quoiqu on y ait placé des Troupes la veille ; ces pré¬ 
cautions font toujours nécelTaires, & dans aucun cas 
ne font .jamais inutiles du relie on doit oblerver les 
autres précautions qu on a indiquées pour la premiers 
maniéré de fourrager. 

Après ces premières difpofîdons.furla connoilTaii- 
ce ejue le General âura-'accjuile la veille des Fourra— 
ges r[uily a dans chaque Village j-îl en défignera un 
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•pour une ou deux Brigades , plus ou moins ; enfiüte 
il enverra des Officiers de l’Etat-Major dans chaque 
Village, avec les Majors ou Aides-Majors des Régi- 
mens, êc il leur ordonnera de faire tirer des granges 
par les Païiàns., tous les Fourrages qui y font, Sc les 
-mettre en un ou piufieurs tas hors du Village, der- 
•^riere & non devant pour plus de fûreté ; chaque tas 
fera pour une Brigade. Si par la proximité des Villa¬ 
ges on pouvoir ralTembler tout le Fourrage quils 
renferment en plufieurs monceaux dans le même 
■champ, la dilpofition ferôit encore meilleure; parce 
que la Chaîne feroit plus réunie , occuperoit beau¬ 
coup moins de terrein, & feroit par conféquent plus 
•en force, même avec moins de Troupes. Mais fi par la 
fituation du pats cela ne fe peut point, la fécondé mé¬ 
thode paroît la meilleure, c"eft-à-dire, celle de faire 
mettre les Fourrages hors des'Villages en autant de 
monceaux qui! y a de Brigades,en obfervant, comme 
-dans 'la première difpofidon , de faire occuper les 
hayes;ravins,avenues, &:c.par l’Infanterie, la Cavale¬ 
rie «&ies Dragons placés dans la plaine, ; le Fourrage 
-en ell: plutôt fait , il ne peut y avoir de confufioiiv, 
i on évite toute maraude ; & fi l’on a connbilîànce de 
1 Ennemi, il ell bien plus facile aux Fourrageurs de 
• le ralîembler que s’ils étoient dans les Villages. Il 
faut exprelTément défendre à tous Cavaliers & valets 
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d’entrer dans les Villages, fous peine d'être punis 
comme maraudeurs, êc l'on doit être très - exaét 
à fëvir contre ceux qui manqueroient à l’ordre. 

De quelque méthode qu’on le ferve, Ibit qu’on 
laifle le Fourrage dans les granges, Ibit qu’on le falïe 
mettre en tas hors des Villages, il faut que la diftri- 
bution en Ibit faite avant que les Fourrageurs foient 
arrivés, Sc avoir une très-grande attention de ne les 
point faire attendre , ce qui fatigue plus les chevaux 
que la troulTe qu’ils ont à porter, quoiqu’elle Ibit de 
hx à fept cens livres en comptant le Cavalier. 

Si ce Fourrage fe fait dans un pais de montagnes, 
la difpolition doit changer ; dans les montagnes les 
Villages font ou dans les gorges, ou à l’entrée de quel¬ 
ques vallons, ou très-relTerrés dans les vallées, ou ap- 
puyés.à la montagne. Dans de certaines montagnes les 
Villages font plus fréquens que dans bien des plaines ; 
dans ce cas le Fourrage fera moins étendu ; dans d’au¬ 
tres ils font plus rares & plus difperfés, alors il. le fera 
davantage ; dans l’une & l’autre pofition il faut avoir 
beaucoup d’Infanterîe, parce qu’outre qu’il faut faire 
occuper par cette Troupe les Villages qu’on veut four^ 
rager, il faut aufli-s’emparer des gorges qui y mènent, 
des hauteurs & des chemins en avant qui donnent 
dans ces gorges. Dans les montagnes il n’eil point 
nécelfaire d’avoir de,-la.Cavalerie pour, la Chaîne, à. 
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■moins qu’il n’y ait quelque plaine où elle putÏÏe ma¬ 
nœuvrer & protéger l’Infanterie , fuppofé qu’elle fût 
obligée de le retirer devant l’Infanterie ennemie. Il 
ne faut négliger aucune des précautions qu’on a indi¬ 
quées plus haut; ü on peut fùivre la derniere métho¬ 
de qu’on a donnée, & que par des chariots on puiiïè 
tranlporter dans une vallée-ou petite plaine le Four¬ 
rage de plufieurs Villages, & les partager en autant do 
monceaux qu’l y a de Brigades, il ne faudra tout au 
plus que deux ou trois heures pour faire enlever tout 
ce Fourrage , & même il ne fera plus nécelTaire de 
garder les Villages déjà fourrages, & qui font dans les 
gorges , il.IùlEra de garder avec de l’Infanterie l’en¬ 
trée des gorges ou des défilés. qui donnent dans cette 
plaine Sc les hauteurs qui la dominent. 

Après que les Fourrageurs feront partis, le Géné¬ 
ral ^.commandant ralliera fcs Troupes & marchera 
vers le Camp en bon ordre, comme on l’a dit par 
rapport au Fourrage dans un païs de plaine. On ne 
fçauroit affez répéter qu’un Officier chargé de quel¬ 
que Coramiflîon que ce puilTe être , foit Convoi, 
Fourrage, Détachement ou autres manœuvres fem- 
blables, ne doit jamais le repoferfur l’éloignement de 
l’Ennemi ; mais qu’il doit toujours-être lùr fes gardes., 

■ comme s’il étoit à portée d’en être attaqué. C’eft le 
imoyen de.téuffir., ou de n’être que .bien rarement 
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trompé dans fes projets. Cette exa(flitude de la part 
d*un Général' à Içavoîr faifir les occalions, à les pré¬ 
voir , Ibuvent même à les faire naître & à profiter des 
circonftances, marque un génie fublîme & fait entie- 
ment fon éloge. Elle efi; le foutien Sc l’aiguilloii des 
Troupes, & la meilleure leçon pour les jeunes Offi¬ 
ciers qui afpirent à la gloire j & qui défirent de s’inf- 
truire de leur profeflion.. 






CHAPITRE X. 


Marche d’un Détachement d’infanterie fis' de Dragons 
dans un païs de plaine , coupé de Rivières, 

S 

Q U O I QU E lès opérations de lès manœuvres d’un 
Détachement exigent moins de détails que la 
marche d’une Armée j il eft cependant néceflaire de 
parcourrir lùccinélement quelles font les régies 
qu’on doit obier ver, & en quoi elles changent foi- 
vant le païs par lequel on conduit le Détachement. 

Un Détachement eft expofé à être attaqué dans la 
marche , parce qu’on ne peut pas toujours être afluré 
que l’Ennemi n’en ait eu connoîftànce par fes efplons j 
& qu’on ne peut Içavoir les forces qu’il lui oppolèra. 
Un Détachement a plufieurs defiinations ; ou il eft 

envoyé 































DE LA GUERRE. 1^5 

envoyé pour porter un fecours, pour garder une 
communication, pour empêcher l’Ennemi de fourra¬ 
ger trop près du Camp , pour i’empêcker d’établir 
des contributions> pour i’éloigner de l’Armée, ou 
enfin pour le chercher & le combattre ; s’il eft envoyé 
polir porter uniecours , il doit, autant qu’il le pourra, 
éviter la rencontre de l’Ennemi, pour ne pas retarder 
fa marche j fi c’eft pour garder une communication, 
il doit de même l’éviter, jufqu’à ce qu’il foit parvenu 
au pofte qu’il a ordre d’occuper ; fi fa commiffion eft 
d’empêcher l’Ennemi de lever des contributions, de 
l’éloigner de l’Armée ou de le chercher pour le com¬ 
battre, il doit faire toutes les perquifitions poflibics 
pour le trouver Sc le combattre, fans cependant né¬ 
gliger les précautions néceifaires & les plus sûres. 
Un Détachement rilque beaucoup moins dans un pai's 
de plaine que dans les montagnes, parce que l’Enne- 
mi ne peut s’embufquer aulîi aiférnent, & qu’il eft plû- 
tût découvert. 

Après que l’Officier commandant aura dîipofé fbn 
Détachement, eu égard aux circonftances, il formera 
des petites Troupes ou Partis, qui marcheront en 
avant, fiir les flancs Sc derrière pour faire une décou¬ 
verte' exaéte. Ces patrouilles multipliées, fouilleront 
tout le pais, & détacheront des Avant-coureurs, qui, 
fans tenir aucun chemin, ne doivent cependant pas 
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perdre de vue lesTroupes dont ils font détachés, afin 
qu ils puilîent les joindre dès qu’ils auront reconnu 
rEniiemi, & fo réunir enfemble au gros du Déta¬ 
chement. 

Les Avant-coureurs prendront langue dans tous 
les Villages & Hameaux qu’ils rencontreront, ‘ils 
informeront de tout le Commandant de la Troupe 
dont ils font détachés, pour qu’il puillè en rendre 
compte à l’Officier qui commande le Détachement. 

Avant de fe mettre en marche, on formera une 
Avant-garde de Dragons, foutenue par ITnfanterie 
indépendamment des pethes'Troupes détachées. Le 
Détachement doit foivre à deux cens pas, pour être 
à portée de foutenir fon Avant-garde, Sc afin qu’il 
ait du terrein & du tems pour fo former : il faut enco¬ 
re une Arriere-garde,compofée des mêmes Troupes, 
avec ordre, s’ils étoient attaqués, de fo replier fur 
l’Infanterie , de fo mettre for les flancs de droite Sc 
de gauche pour pouvoir prendre en flanc l’Ennemi, 
en même tems qu’il forok attaqué en tête par l’Infan¬ 
terie, Avec ces précautions, un Détachement peut 
s’avancer fans craindre aucune forprife. 

Si le Détachement efl deftiné à porter du focours, 
ou à s’emparer d’un pofte, il ne faut point le divifor, 
excepté les Partis qu’il faut en détacher, pour fouiller 
le pais au loin. S’il eft deftiné à reconnoître le pais 
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Sc à en chaffer l’Ennemi, & que le païs foit d’une gran¬ 
de étendue , U faut alors partager le Détachement 
pour fouiller avec plus d’exactitude ; dans cette occa- 
lion les Troupes doivent être allèz nombreulès ) pour 
que chaque Corps féparé puilTe être aflez en force, ou 
pour attaquer l’Ennemi ou pour fe réunir^fans quoi el¬ 
les rifquent d’être entamées. Il faut donner aux Corps, 
lorfqu’ils fe fé parer ont un point de réunion, afin qu’ils 
fâchent où fe rendre au jour marqué, êc qu’ils puif- 
fent fe retirer lùr cet endroit défigné, au cas qu’ils. 
foient attaqués par des forces très-hipérieums. Si cette 
étendue eft moins confidérable, & que chaque Corps 
féparé puilfe être en vue l’un de l’autre, il faut en 
mettre un dans le centre un peu en arriéré , comme 
en réferve pour foutenir ceux qui attaqueront,ou pour 
qu’ils puiffent fe retirer derrière, en cas qu’ils foient 
repoufies. 

Si l’on trouve l’Ennemi, les dilpofitions qu’il fait, 
l’elpece d’Arme qui compofe fon Détachement, le 
terrein qu’on occupe, décident l’ordre du combat. 
Si le Détachement Ennemi eft d’infanterie , il faut lui 
oppofer la même Arme , 6 c placer les Dragons à por¬ 
tée de pouvoir le prendre en flanc lors de l'attaque ; 
Il avec fon Infanterie il a des HulTards, il faut faire la 
même dilpofition, 6 c avoir en même tems une réfer¬ 
ve , pour empêcher les HulTards de prendre le Déta-^ 
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chcment par derrière. Cette réferve doit être ^ d’in¬ 
fanterie Si, formée en Colonne , dont la tête fera ap-* 
puyée au centre de l’Infanterie qui eft en bataille ; 
par cette pofition le centre fera plus en force, les 
flancs Si les derrières du Detacbement feront gardés j 
les Hulîârds n oferont attaquer le Détachement par 
derrière j parce qu’ils efluyeroient tout le feu de la 
Colonne en réferve: l’ordonnance de ce Détachement 
en bataille j tel qu on le propofe ; formera un X. Cette 
ordonnance eft forte dans toutes les parties > Sc n’em- 
peche point le Détachement d’avancer ou de fe retirer. 
Si 1 on peut donner un appui a l’un des flancs , comme 
un ravin , un marais ou un ruiffeau, il faut fàîflr cette 
pofition , afin que tous les Dragons protègent le 
flanc qui n’eft point appuyé ; mais fi l’on ne peut 
avoir cct avantage, les Dragons y fuppléeronc en les 
partageant de droite Si de gauche. 

Si le Détachement n’efl que de cinq à flx cens 
hommes, il faut partager l’Infanterie par divifions, & 
fe ranger en bataille, afin de pouvoir faire un feu 
continuel : on peut encore relier en Colonne ; cette 
pofition efl plus forte, foit qu’on veuille avancer ou 
le retirer. Quant à la Cavalerie ou aux Dragons, la 
diflance doit être prefqu’égale au front de la Troupe, 
c efl-a-dire, qu il doit y avoir prefqu’autant de vuide ' 
,que de plein. Il faut très-peu de terrein de plus à la 
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Cavalerie qu’à l’Infanterie pour fe mouvoir ; ces 
Troupes peuvent manœuvrer fiir elles-mêmes ; il ne 
faut pas croire quil faille que la Cavalerie falTe de 
grands mouvemélis ; ils font toujours défe(Sueux de¬ 
vant l’Ennemi j & les plus courts qu’on pourra lui 
faire faire feront les meilleurs ; cependant on doit oh- 
ferver qu'elle doit garder fes intervalles, afin que la 
fécondé ligne puilfe marclier au fecours de la pre¬ 
mière , & afin que la confufion ne fe mette point 
dans chaque Troupe , ce qui arriver oit certainement 
dans une retraite où chaque ligne doit fe retirer l’une 

après l’autre. " - 

Ces intervalles font aulTi nécelTaires à la Cavalerie 
lorfqu’elle veut attaquer, parce que £1 la première 
ligne efl pliée, la féconde peut, en paffant par le vuide 
qui eft entre chaque Troupe, charger l’Ennemi & 
railentir fon ardeur. Ces intervalles ne font pas moins 
nécelTaires pour la retraite, parce que le but eft de 
toujours marcher , & qu’on ne le peut, s’il ne relie la 
moitié des Troupes pour foutenir celles qui le reti¬ 
rent. Les manœuvres qu’on fait faire aux Troupes 
pour fe retirer, font différentes ; les uns font retirer 
les Troupes de Cavalerie en leur faifant faire la cara¬ 
cole ; les autres par un demi-tour à droite par hom¬ 
me ; d’autres , par demi-Troupe ; d’autres enfin par 
quatre. La caracole a plufieurs inconvéniens, : i'’. il 
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faut à la Troupe le double de terrein que celui qu*elle 
occupe ; 2". le mouvement eft très-grand > par confé- 
quent plus long à faire ; 5°. c’eft un moment favora¬ 
ble à l’Ennemi pour l’attaquer, lorfqu’elle eft à la 
moitié de Ton cercle, & par conféquent qu’elle prête 
le flanc à l’Ennemi. 4“. Lorlque les Troupes font 
leur retraite par une caracole , celles de la Icconde 
ligne doivent-être néceflai rement derrière elles, 6 c 
non vis-à’-vis les intervalles;{àns cela parla caracole 
que font les Troupes de la première ligne, elles fe 
trouveroient néceflai rement vis-à-vis celles de la fé¬ 
condé ligne, ce qui mettroit certainement de la con- 
fufion. 5°. Si par l’arrangement abfolument nécef- 
fiire des Troupes, lorfqu’on fe retire par une cara¬ 
cole , l’Ennemi preflè vivement la première ligne, 
la fécondé ne peut lui être d’aucune utilité, parce 
quelleelt pofltivement derrière elle. 

Le demi-tour à droite par homme, a auffi de grands 
inconvéniens, Sc exige trois mouvemens. Le premier 
eft de trois rangs, fe mettre fur fix, ou de deux flir 
quatre, parce qu’il faut néceliairement un Cavalier 
d’intervalle avance , premier mouvement ; le fécond 
eft de faire le demi-tour à droite par homme ; le troi- 
liéme eft defè mettre fur trois rangs ou fur deux : fl 
iorfqLi’on fait cette manœuvre, l’Ennemi vient char¬ 
ger l’Efeadron, il faut néceflairement faire les mêmes 
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tnouvemens pour {e remettre en face, ce qui prend 
un tems très-conlidérable, que certainement i’Ennemi 
ne donnera pas. 

' Il peut Être bon de fe retirer par demî-Compagnie, 
mais le mouvement eft encore grand, & il faut à la 
Troupe la moitié de plus du terrein qu elle occupe 
pour pouvoir faire cette manœuvre , & ce mouvement 
étant plus grand, il lui faut plus de tems pour le faire. 
On penfe donc que le mouvement le plusfmple & le 
plus court, eft de faire retirer chaque Troupe par un 
demi-tour à droite par quatre ; alors les Troupes de 
la fécondé Ligne feront placées vis - à - vis des inter¬ 
valles de la première, parce que chaque Troupe fait la 
manœuvre fur elle-même, que ce mouvement eft fait 
dans une fécondé, & que rien n’empêche la fécondé 
Ligne de s’avancer pour protéger la retraite de la 
première Ligne ; de cette façon la retraite fe fait 
fans interruption & fans confufon. 

C’eft une Réglé établie qu’il ne faut jamais comp¬ 
ter à la Guerre, Sc il femble qu’en faifànt faire le mou¬ 
vement par quatre, onfoit obligé de compter; mais 
il eft aifé de faire voir que cela n’eft point néceflaire : 
chaque Efeadron ou Troupe eft partagé par divifions 
de quatre Cavaliers avant de partir du Camp ; le 
Cavalier fe compte lui-même; quatre hommes n’en 
font qu’un ; s’il y en a un, deux ou trois de tués, celui 
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qui refte faic la manœuvre, comme s’ils étoient quatre ; 
fi les quatre font tués, la divifion n’exîftc plus, & il 
n’y a point de dérangement dans les autres. 

Il n’en eft pas de même de l’Infanterie ; elle peut 
fai re la manœuvre par homme, & c’eft même la feule 
qu’elle doit faire lorfqu’elle fe retire ; cependant elle 
n’a pas befoin d’avoir des intervalles comme la Ca¬ 
valerie , étant même fur deux Lignes , parce qu’elle 
peut fe retirer par la proteélion de fon feu, fans avoir 
befoin d’être foutenue de fà leconde Ligne ; & fi cette 
première Ligne étoît obligée de fe retirer prompte¬ 
ment par la vivacité de l’attaque de l’Ennemi, elle 
pourroit en fe joignant à fa fécondé Ligne, & formant 
alors un Corps pefant par là profondeur, charger la 
bayonnette au bout du fufil, Sc cuibutter l’Ennemi : 
en Détachement, l’Infanterie ne doit point avoir des 
intervalles, à moins que le Détachement ne fort de 
plufieurs Bataillons : il n en eft pas de même d’une Ar¬ 
mée qui eft en bataille ; elle doit avoir des intervalles, 
quoique moins grands que ceux de la Cavalerie. Ces 
intervalles pour une Armée en bataille, ne Ibnt éta¬ 
blis qu’afin que, fi les Bataillons de la première Ligne 
font obligés de fe retirer, ils puiftènt le faire fans con- 
fufion & fans fe mêler j mais comme dans un Déta¬ 
chement les Troupes font moins nombreufes, qu’elles 
embraiïènt par conféquent moins de terrein , îl eft 
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moins à craindre que la confullon fè mette dans les 
Troupes, Si le pais fe rétrécit, il faut fe former en 
Colonnes : on penfe que c'efl: la dilpofition la plus 
forte J parce qu'elle eft propre à tout pais, & que la 
retraite une fois commencée , il n eft plus befoin de 
donner de nouveaux ordres. 

. On verra dans le Chapitre XI IP. de ce Livre ^ 
quelles font les différentes difpofitions qu'un Déta¬ 
chement peut faire dans une retraite ; mais quels que 
loient l'ordre & la difpoGtion qu'on prenne en le re^* 
tirant, il faut furtout éviter la multiplicité des com- 
mandemens ; les plus courts font les meilleurs, pour¬ 
vu qu'ils foient clairs. Si l’on les réitéré ou qu’on les 
change, le Soldat s’étourdit, l’Officier s’embarraffe , 
&r on n’exécute que lentement Sc fans ordre. 

Si le Détachement eft de trois ou quatre Batail¬ 
lons, & d’Efeadrons de Dragons à proportion, il 
ne faut plus compter par divifions, fi ce n’eft pour le 
feu qu’on peut encore partager par pelotons ; mais 
l’ordonnance doit être par Bataillon ou par demî- 
Bataillon , félon le païs où l’on eft , alors il faut 
des intervalles ; mais l’oii doit les régler ftir les cir- 
conftances, ainlî que le nombre des Lignes fur lef; 
quelles on doit marcher. 

On doit régler le plus Ibuvent la dilpofition pour 
l’attaque fiir celle de l’Ennemi ; mais il lèroit enpore 
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mieux de tirer de rordonnance des Troupes & de la 
pofition du terrein tel avantage que l’Ennemi fût 
obligé de changer fa difpofition , Sc raflujectir à fe 
régler fur celle qu’on lui préfentc. 

Lorfqu on cft obligé de palTer un pont, il faut 
ranger le Détachement en bataille, faire border à 
rinfanterie la Riviere des deux côtés du pont, tandis 
que des Troupes de Dragons iront au-delà recon- 
noître Sc fouiller le pays ; quand ils feront revenus 
le palTage commencera par le centre ; à mefure que 
les Troupes paflTeront, elles fe mettront en bataille, 
& confervcront l’ordre qu elles avoient avant de le 
paffer. Pendant la découverte des Dragons au-delà 
du pont, l’Arriere-garde fera face au païs parcouru, 
& elle ne paifera le pont que lorfque le Détachement 
commencera à fe mettre en marche. Pendant que les 
Troupes défileront fir le pont, les Dragons qui ont 
été à la découverte, doivent refer en avant & cou¬ 
vrir le Détachement. Après que tout fera pafTé, on 
continuera la marche avec les mêmes précautions, & 
l’on changera la difpofition des Troupes félon la va¬ 
riété du païs ; fi l’on eft obligé de revenir par le 
même chemin, il faut laifîèr de l’Infanterie au pont 
pour alîurer fa retraite. 

la. Planche iox{!{iéme , Fig. 1 

Si un Détachement ennemi s’oppofè de l’autre 
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côté au palTage des Troupes, Sc que i’ordre de TOf- 
fïcier qui le commande ne foît pas polîtivement de 
palTer outre, on doit fe décider fur la fupériorité Ôc 
fur les forces de l’Ennemi , & alors tenter le palTagc 
ou le retirer. Si l’Ennemi a retranché le pont, il eft 
inutile de l’attaquer ^ parce que ce paffage, lui étant 
fans doute important, il eft en force ou à portée d’ê¬ 
tre promptement fecouru ; il faudroit d’ailleurs pour 
l’attaquer, avoir du canon & des forces fupérieures : or 
il n’eft pas d’ufage de mener du canon avec foi, lorjp- 
quonne marche que pour battre l'eftrade, & pour 
éloigner les Partis ennemis de l’Armée. Si ce pofîe eft 
important pour i’Ennemi,le Générai ne doit pas l'igno¬ 
rer ; par coniequent s’il avoir voulu le faire attaquer, il 
auroit donné à l’OfBcier commandant le Détache¬ 
ment, les troupes &les moyens nécefîaires pour l’y 
forcer ; mais fi le pont n’eft point retranché, tout indi¬ 
que qu on peut tenter le palTage ; c’eft le hafard qui 
fait rencontrer de l’autre côté le Détachement ennemi ; 
ce n’eft point un pofte de fon Armée , & il n’eft pas 
à portée d’en être fecouru ; cependant on ne doit le 
tenter qu autant que l’-ordre du Général eft de palier 
outre. Si l’Officier commandant eft libre, il doit avoir 
égard aux obftacles, & prendre garde de ne point 
facrifier fes Troupes inutilement. 

Si le palTage eft ordonné, & que l’Emiemî en ba-i 
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taille de Tautre côté veuille le difputer, liippofé 
qu on n’ait point alîèz d’infanterie , il faut faire 
mettre pied à terre à la moitié des Dragons, dont 
on conduira les chevaux derrière hors de la portée 
du lulîl : les Troupes s’avanceront en formant une 
Colonne dans le centre de la largeur du pont. Les 
Dragons qui ont mis pied à terre, & des Piquets 
d’infanterie formeront comme deux ailes qui feront 
appuyées à la Colonne : dans cet ordre on avancera 
juiqu’au bord de la Rivîere en failànr un feu conti¬ 
nuel. Dès que la tête de la Colonne fera proche du 
pont , les Grenadiers qui font aux premiers rangs, 
fonceront fur l’Ennemi la Bayonnette au bout du fufil, 
protégés par le feu des Dragons & des Piquets qui 
fbjit lur les ailes. A meliire que la Colonne s’avancera, 
ceux qui auront palTé le pont, feront feu des deux 
flancs. Des que la tête de cette Colonne fera à cent 
pas, elle doublera les Aies, ce qui la rendra plus fo- 
lide, lui donnera plus de front, Sc laiflera plus de ter-^ 
rein au relie des Troupes pour palîèr. Les Dragons 
qui ont mis pied à terre, remonteront à cheval,-& 
réunis à ceux qui tenoient leurs chevaux, palTeront 
pour appuyer les flancs de l’Infanterie & pour la fou- 
tenir ; les Piquets qui bordoient la Riviere palTeront 
les derniers, alors l’Infanterie réunie, protégée & gar¬ 
dée fur fes flancs par les Dragons, ou reliera en Co- 
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lonne , fi le terreîn ne permet pas qu'elle préfence un 
plus grand front, ou elle le dépioyera dans la plaine 
pour attaquer l’Ennemî en tête, pendant que les Dra-^ 
gons le prendront en flanc, ce qui doit décider fa 
défaite, fbrtout étant intimidé par l’audace & par la 
vivacité du paflage. 

Voye:!^ la même Planche , Fig. 2 .■ 

Si c’étoit des HulTards, même de la Cavalerie qur 
fulTent de l'autre côté pour en défendre le paflage, 
ils ne foutiendroient point l’approche de l’Infanterie, 
dont quelques Troupes placées lùr le bord de la Ri-' 
viere, les éloigneroienc bientôt ; alors le centre com- 
menceroit à paflèr , & lorfque la moitié de l’Infan¬ 
terie feroit de l'autre côté , les Dragons palTeroient 
pour la foutenir , le relie lùivroit, & chaque Troupe 
reprendroit la place ; dans ce paflage il faut furtout 
éviter la confufion, Sc défendre ( comme robferve 
Sanéla-Cruz * ) à tout Officier ou Soldat d’entrer fur 
le pont avant la Troupe. Les inftrucSlions qu’il don¬ 
ne dans, les quatrième & cinquième Chapitres, fur la 
maniéré de jetter Ibcrcttement ou à la vue de l’Enne¬ 
mi, un pontllir une Ri viere dont il garde le bord op- 
pole, peuvent être d’une grande utilité pour un Déta¬ 
chement , quoiqu’il parle de la marche d’une Armée. 

Avant de pafler un pont ou un défilé , il faut tou¬ 
jours fe mettre en bataille en deçà, jufqu’à ce que le 
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païs foit entièrement découvert au-delà : c’efl une lé¬ 
gère fatigue pour les Troupes ; mais elle eft une pré¬ 
caution nécelTaîre pour la marche d’un Détachement 
qui n’en fauroit trop prendre. Celui qui la néglige'tra- 
hit la confiance du Général qui l’envoye , s’expofe au 
danger d’être battu j & à la honte de l’être par fa faute. 


. . 1-^ , ■ I i I I' ^ 

CHAPITRE XI; 

Marche d*un Détachement dUnfanterie & de Hujpirds 
dans un pais de bois 6* de montagnes. 

S I dans la marche d’une Armée les détails font plus 
multipliés que dans celle d’un Détachement, qui 
ne fort que pour des événemens qu on a prévus, l’ha¬ 
bileté d’un Officier ne parok pas moins dans celle- 
ci , parce qu’étant moins en force, il a befoin de 
plus de rufès Sc de précautions. 

Il eft plus aîfé de conduire un Détachement d’in¬ 
fanterie & de Huflàrds dans un païs de montagnes Sc 
de bois , que dans un pais de plaine ; cependant, com¬ 
me l’Ennemi a plus de facilité à s’embulquer dans un 
païs couvert, on ne peut s’avancer que lentement & 
après des recherches très-exaéles. 

Les précautions qu’il faut prendre, font les mêmes 
que celles dont a parlé dans le Chapitre précédent, 
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du moins quant aux dirpofitîoiis qu il faut faire avant 
de fe mettre en marche ; avec cette différence qu’au 
lieu de Dragons qu’on a fuppofés pour fouiller en 
avant, ce feront des Huflards : ces patrouilles ne doi¬ 
vent point être en force, parce qu’elles ne pourroient 
s’oppofer dans des montagnes à de l’Infanterie qui 
les attaquer oit ; au lieu qu’étant par petites Troupes, 
elles peuvent fe retirer légèrement fur le gros du 
Détachement. Ces patrouilles doivent faire les per- 
quilîtions les plus exaéles, tourner les montagnes au¬ 
tant qu’elles le pourront, ne point laifïèr de gorges, 
de rentiers fans les fouiller ; mais comme elles ne pour¬ 
roient que très-difficilement parvenir fur la croupe des 
montagnes, que fi l’on ne fouiiloit que dans les gorges 
êc fi l’on négligeoit les hauteurs, la recherche fèroit 
imparfaite, il faut détacher des Troupes d’infanterie, 
non-feulement pour reconnokre Ôc pour fouiller le 
païs , mais encore pour s’emparer des hauteurs, 
pour les difputer à l’Ennemi. 

Les HulTards qui formeront l’Arriere-garde, au¬ 
ront ordre, s’ils font attaqués par de l’Infanterie, de fe 
replier fur la leur, ainfi qu’on l'a dit des Dragons. 
S’ils font attaqués par des HufTards, ils font à Armes 
égales & doivent les charger ; mais afin qu’ils puifîènc 
plus aifément attaquer l’Ennemi avec avantage, il faut 
faire paffer quelques pelotons d’infanterie fur ieu(s 
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flancs. Quelqu étroit que Toit le terrein, on peut tou¬ 
jours y placer aflez d’infanterie, pour protéger par fon 
feu les Hulîàrds qui font à l’Avant-garde & à l’Ar¬ 
riéré-garde ; il n’eft pas douteux que des HulTards 
ne s’expoferont point à elluyer le feu de l’Infanterie, 
furtout dans un païs où ils ne peuvent attaquer que 
d’un feul côté ; ainf ce Détachement ne peut jamais 
être arrêté que par de l’Infanterie , encore faut-il qu’el¬ 
le fbit fupérieüre en force & qu’elle fçache choifir un 
terrein où elle puîflè faire plulîeurs attaques en même 
te ms. 

On ne doit jamais le mettre en marche fans avoir 
fait fa difpof tion pour l’attaque ou pour la défenfe, en 
cas qu’on foit attaqué, fans avoir alTuré fes derrières, 
fuppofé qu’on foit obligé de revenir par le mêmu che¬ 
min ; mais, autant qu’on le peut, il eft toujours plus 
avantageux de prendre, en revenant, une route diffé¬ 
rente de celle qu’on a prife en allant : îi faut avoir 
attention dans là marche de faire obferver à chaque 
Troupe l’ordre qui lui aura été donné. 

Si l’on contioît exaélement le païs, il eft comme 
împofïvbie de ne point marcher en sûreté dans un 
païs de montagnes : comme l’on fçait quels font les 
endroits les plus favorables à l’Ennemi pour s’embuf- 
quer ou pour attaquer, on peut prendre les mefures 
les plus juftes pu pour fe tenir fur la défenfive , ou pour 
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former foî-même une attaque : dans un chemin ëtroit 

» 

l'on eft affiiré que l’Ennemi ne peut préfenter que le 
même front, & qu'il ne peut prendre le Détachement 
en flanc, furtout fî l’on a eu le foin de s’emparer des 
hauteurs. 

Cependant l’Officier qui commande le Détache-, 
ment, ne doit jamais préfiimer que l’Ennemi ignore 
ce qu’il connoît ; il doit même foppoler qu’il a Içu 
profiter avant lui de l’avantage du terrein, qu’il s’eft 
mis à même d’attaquer quand il le voudra , qu’il a 
partagé fes Troupes’de façon qu’il puifle former l’at¬ 
taque à fon gré > & le charger en tête & en flanc ; 
pour prévenir cet inconvénient il doit toujours rhar- 
cher comme s’il devoir être attaqué , ne laifîer aucu- 
ne gorge ni hauteur fans les faire fouiller exaéle- 
ment par les Partis détachés, 8 c lorfqu’ils en feront 
revenus, il doit laifler à l’entrée de chaque gorge une 
Troupe d’infanterie , jufqu’à ce que le Détachement 
foit entièrement pafle , ainfi qu’on l’a dit au Chapitre 
lèptiéme de i’efco^e des Convois, 

Il faut s’arrêter à l’entrée de toutes les petites plai¬ 
nes ou vallées qui fe rencontrent dans la marche, & 
avant de paffer outre , faire fouiller les ravins, les 
bois, les gorges, en un mot tout ce qui pourroit con¬ 
tenir des Troupes embufquées. Le Détachement fera 
en bataille pendant tout le tems que les patrouilles 
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feront à la découverte ; le terrein ou les endroits: 
qu^on doit occuper pour ne pas être pris en flanc,, 
ou pour n^être pas tourné , en décideront ladilpo- - 
fltion. 

Si l'on peut appuyer fes flancs à un ruîïïèau, à 
quelque montagne ou à quelque ravin, il faut pren¬ 
dre cette pofitiony en aflùrant furtout les derrières 
la découverte faite, on continuera de marcher, en ob- 
fervant les précautions dont on a parlé ; fi l’on ne les 
néglige point, il eft difficile d’être furpris, ou du 
moins on cft en état de défenfè. Si l’on eft attaque 
par de l’Infanterie, 'le Commandant du Détachement 
fè réglera (ùr la force de l’Ennemi, pour fe dilpolèr à; 
Pattaque , à la défenle ou à la retraite» C’eft moins du* 
grand nombre des Troupes qu^Ü doit attendre le lue- 
eès, que de la- dilpolition jufte dans l’ordre de ba¬ 
taille , de la confiance que les Soldats auront pour 
lui, du courage & de l’aflurance qu ils verront peintS' 
fur fon.vilàge , du coup d’œil prompt qu’ils recon- 
noîtront en lui, de fon habileté à profiter d’une faufle 
manœuvre de l’Ennemi, de là diligence à porter à 
propos les lècours néceflàires aux endroits attaqués 
ou affoiblis : aînfi fi l’Ennemi n’a que des forces éga¬ 
les ou très-peu flipérieures, on peut l’attaquer; mais 
■fi l’Ennemi par trop de flipériorité ou par une pofitiorii 
avantageufe , ne laiflè aucune elpérance de le battre, 
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OU qui! y ait à rîfquer d'être battu, îlfaut fe retirer 
plutôt que de hafarder un combat dont la fuite pour- 
Toît être funefie* Les Romains n accordolent point 
les honneurs du triomphe a un General j quîj quoi¬ 
que vainqueur ^ avoir reçu ou donne la bataille dans 
un pofte délavantageux* Ce Peuple belliqueux & la-. 
ge J auffi inftruît des principes de f Art militaire j que 
convaincu que le hafard peut avoir part au fucces^ 
exîgeoît du moins que fes Generaux par de julles Sc 
bonnes difpofîtîons> ne dûileiit leur viéloire qu a leur 
fcience^ Sc non au caprice de la fortune. On fit un 
crime * à Sp. Servilîus, d'avoir pourfuîvi les Ennemis 
après une vièloire complette J & d avoir perdu dans 
cette pour fuite -y qui marquoit plus de courage que 
de prudence J quelques Soldats Romains- 

Quoîqu'on foît harcelé par des Huflards dans un 
chemin creux yOti peut toujours pourfuivre la marche, 
en faîfant la difpofition dontîl a été parlé pour f A- 

vant-garde & TArriere-garde. 

Si c'eft dans une petite plaine ou dans une vaüee, 
comme le Détachement le trouve plus reuni, & qu il 
peut fe iervir de les HuiTaids j 1 Infanterie doit relier 
en Colonne avec des petits Détachetnens de Huflards 
lur tés flancs, entremêlés de pelotons d Infanterie , 
les Huflards Ennemis n oferont certainement en ap¬ 
procher ; mais comme il feroit a craindre que ces 


^ I^cnls 
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HulTards ne fuffenc l'Avanc-garde d’un Détachement 
d’infanterie qui feroit embufqué, Sc qu’ils ne fuilenc 
venus que pour attirer le Détachement dans cette em- 
bufcade, il faut alors agir avec toute forte de pré¬ 
cautions ; de fl le Commandant a ordre de conduire 
fon Détachement au-delà, il doit faire charger les 
Huffards Ennemis par les flens, foutenus de quelques 
.Troupes d’infanterie, & à mefure que l’Ennemî re¬ 
cule , avancer lentement Sc avec prudence : on ne 
peut point marcher dans un pais où l’on ne Voit point 
devant foi, tel qu’un pais de montagnes ou de bois, 
avec autant de célérité que dans un pais de plaine ; 
fl l’on na ordre que d’inquiéter l’Ennemi, Sc de 
l’empêcher de venir trop près de l’Armée, on doit 
agir différemment, Sc, autant qu’on le pourra, ne 
point montrer fon Infanterie. S’il fe trouve des en¬ 
droits propres à rembufquer, non toute enfembJe , 
mais en différens pofies , il faut le faire & envoyer 
les Huffards en plufieurs Troupes pour fouiller le pais, 
avec ordre , s’ils rencontrent l’Ennemî, de tâcher 
de l’attirer fur les Troupes embufquées. Si l’Enne¬ 
mi marche avec précaution, Sc qu’il découvre les 
embufeades, on ne peut plus efpérer de le battre en 
entier ; mais il faut le charger avec vigueur, Sc tirer le 
meilleur parti qu’on pourra.de l’attaque faite de 
différens côtés , ce qui ell d’autant plus facile quel’In- 
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fanterie étant difperfée dans plufieurs poftes, elle ne 
peut point avoir été toute reconnue. Ce premier mo¬ 
ment doit être avantageux pour les Troupes embuf- 
quées j furtout fi elles chargent TEnnemi avec viva¬ 
cité ; mais Ü ne faut point fe lailTer entraîner par trop 
d'ardeur, ni s’engager dans un pais qu’on n’a pas en¬ 
core reconnu. Le but du Détachement n'étant que 
d’empêcher l'Ennemi d’approcher l’Armée , on y 
fera parvenu ; & fi l’on n’a pû tirer un plus grand avan¬ 
tage de fa vigilance , on a du moins rempli l’intention 
du Général. Si l’Ennemi fuit avec trop d’ardeur les 
HulTards, & que fon imprudence le faflè tomber dans 
l’embufcade, ilfaut tâcher de l'environner, profiter, 
autant quon le peut, de cet avantage, & fe retirer 
promptement, mais avec ordre, après l'expédition. 

La Guerre dans les montagnes demande plus de là- 
geffè que dans la plaine, quoiqu'il en faille beaucoup 
dans l’un & dans l’autre pais fi dans le premier elle 
y trouve plus de reffources pour former des embufca- 
des, elle a auffi plus de furpriiès à craindre ; fi le Gé¬ 
néral néglige les moindres'précautions, il expofe les 
Troupes à chaque pas; il doit toujours favoir ce qui 
fè pafie devant lui, & s’il ne le peut par lui-même 
ou par les Détachemens en avant, il doit former des 
conjeèlures qui équivalent. On ne fit jamais de crime 
à Fabius Cunâator d’aller lentement dans les mefures 
qu’il prenoit contre les Carthaginois, 
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•Marche <tun Détachement de Cavalerie & ds Uziffàrds. 

dans un pais de plaine. 

Ï L eft furprenant que la plàpart de ceux qui ont 
écrit {iir l'Arc Militaire, ayent négligé de parler 
des évolutions de la Cavalerie, cette Arme étant ce¬ 
pendant une des forces les plus puîflances d’une Ar- 
* Liv. I. mée : Végéce * nous dit feulement de quelle façon 
les premiers Romains enfeîgnoient à leurs Cavaliers 
l’Art de voltiger ; aux qualités que Xénophon de¬ 
mande aux Coureurs en avant, on reconnoît plutôt 
nos Huffàrds que des Cavaliers. 

Les Modernes ont regardé les manœuvres de l’In¬ 
fanterie comme feules dignes de leur attention , c’eft 
fur elle que roulent tous leurs préceptes, tandis qu’ils 
n'ont parlé que" très-fiiperfîciellement de la Cavalerie, 
Celle-ci, à la vérité, ne peut point agir dans toute 
forte de païs ; mais dans un pars de plaine elle peut 
faire la guerre feule. Elle alïure & protège les ailes’ 
de l’Infanterie qu elle peut même attaquer. 

Le fentiment de M. le CHevalier Folard , qui ne 
paroît pas faire grand cas de la Cavalerie, qui prér 
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tend même qu elle ne fert qu’à embarraflTer dans une 
Armée, feroit peut-être dangereux ; à moins qui! 
n’ait voulu dire qu’une trop grande quantité de Cava¬ 
lerie feroit trop difpendieulè j 6c qu elle expoferoit à 
de grands foins paria difficulté de trouver des Four-' 
rages. 

M. le Maréchal de Puyfégur eft le feul de notre' 
liécle qui fo fort étendu for cette partie ,■ encore n’a- 
t’il- parlé que des manœuvres & des évolutions aux¬ 
quelles il faut exercer la Cavalerie, & il a négligé de 
l’étabjj'r à la Guerre ou devant l’Ennemi. Ceux qui ont' 
parlé le'plus amplement de ce Corpsj font le Chevalier' 
Melzo & Georges Bafta> Comte du Saint - Empire 
qui vivoit en t$76 , fous le régne de Rodolphe II ;■ 
ce font les fouis qu’on eonnoilTe qui ayent établi la 
Cavalerie à la Guerre, 

En général la Cavalerie eft aufli elfontielle à une 
Armée- que des armes à l’Infanterie ; tout eonfifte à 
fçavoir la mettre en œuvre& à s’èn forvir fuivanf 
les circonftances. Pour en faire voir la néeeffité ^ & 
pour expofer en quoi confiftent les manœuvres qu’elle 
peut faire à la Guerre, on fera marcher dans un pais de 
plaine un Détachement de Cavalerie & de Hufîàrds y 
on détaillera le pliis^ foccinélement & le plus clai¬ 
rement qu’il fora poftîble y quelles manœuvres 
die doit faire dtms telles ou celles circonftances,. 
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Un Détachement de Cavalerie j qui marche dans 
un pais de plaine , doitaînfi que les autres Détache- 
mens dont on a parlé j avoir des Partis en avant, 
derrière & fur fes flancs, & des Avant-coureurs dé¬ 
tachés de ces petits Corps pour fouiller exactement 
le pais. Ce Détachement doit marcher par Troupes, 
ce qui ne fè décide que félon le terrein ; il doit obier- 
ver de garder les diftances , afin qu’elles puillent lè 
mettre en bataille par un quart de converfîon, & mieux 
encore par quatre, fi le Détachement eft attaqué lùr 
un des flancs : s’il l’eft en tête , la fécondé Troupe 
joindra la première, & fe placera à côté d’elle fur fa 
gauche ; la troiliéme & la quatrième en fécondé ligne, 
vis-à-vis les intervalles de la première ; la cinquième 
& la lixiéme, en marchant au trot, iront fe mettre à 
la gauche des deux premières Troupes qui forment 
la première ligne ; la lèptiéme & la huitième joindront 
la troiliéme Sc la quatrième en lèconde , ainlî des au¬ 
tres ; & dans très-peu de tems mille chevaux peuvent 
fe mettre en bataille fans délôrdre & fans confufiôn, 
d’autant plus aifément que le Commandant doit être 
averti par fes Partis en avant, li l’Ennemi a formé 
quelqu’embufcade , ou s’il marche pour venir at-, 
taquer. 

Ce D-etachement peut encore fe former en préfen- 
tant un grand front à l’Ennemi ; ce qu’il efl nécelTaire 
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de faire,lorfque i’Ennemi paroît aflez près pour crain¬ 
dre d'en être attaqué fur le champ ; ainfi l’on formera 
d’abord la première ligne des quatre premières Trou¬ 
pes ; les quatre dernieres en feront autant derrière 
pour fo'rmer la fécondé, en obfervant toujours la dif- 
tance qu’il doit y avoir de la première à la fécondé 
ligne, de même que l’intervalle d’une Troupe à une 
autre. 

Tbje:^ la Planche ly. Fig. i'*. 

On fuppofe que les Partis en avant ayant négligé 
de fouiller le païs, & par conféquent de le reconnoî- 
tre, le Détachement foit furpris par i’Ennemi; alors 
les Troupes de Cavalerie feront le mouvement dont 
on a parlé, fuivant qu’elles font attaquées ou en tête 
ou en flanc. L’évolution fur le flanc eft faite dans la 
minute, un à-droite, un à-gauche font auflîtôt exécu¬ 
tés que commandés ; comme le fécond mouvement, 
pour former les deux lignes en avant, ne peut être 
auflî prompt, il faut d’abord former la première ligne, 
Sc charger l’Ennemi avec audace , fans attendre la 
fécondé qui fera bientôt formée. 

Si le Détachement eft attaqué par des Huftards, Sc 
fi l’Officier qui le commande a ordre d’aller en avant 
pour porter un fecours, ou d’aller reconnoître un 
fourrage , les Hulîards ne doivent point être un obfta- 
cle pour la Cavalerie fi elle eft bien conduite ; le 
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Commandant doit faire les diipofitions Itxivantes, & 
agir félon Tes ordres^ fans avoir égard au plus ou moins 
de force de l’Ennemi. 

S’il efl attaqué en flanc, il fera le mouvement dont 
il a été parlé pour s’oppofer à l’Ennemi ; mais après 
avoir reconnu les Troupes qui l’attaquent, & leur 
nombre, il fe remettra en marche par le même mou¬ 
vement, & s’avancera en obfervant toujours de gar¬ 
der la diflance néceiîâire d’une Troupe à l’autre, avec 
ordre à chaque Commandant de Troupe, de faire mar¬ 
cher celle qu’il commande unie & ferrée ; mais avant 
de faire faire ce mouvement pour fe mettre en mar¬ 
che , le Commandant détachera le Lieutenant ou le 
Cornette de chaque Troupe, avec une Seélion qui 
s’avancera dix pas en avant de la Troupe dont elle 
eft tirée ; alors le mouvement feTera pour fe remettre 
en marche, & chaque'Seélionfe trouvera garder le 
flanc de chaque Troupe dont elle eft détachée ; outre 
cette difpofttion, il partagera lès Huflàrds à l’Avant 
& à l’Arrière-garde, & en gardera quelques Troupes 
pour couvrir'encorê'le’'flartc des Se<ftîons. Dans cette 
pofition il eft affûré que le Détachement avancera 
toujours, & quoique les Huflàrds Ennemis le retar¬ 
dent peut-être dans là marche, fi chaque Comman¬ 
dant de Troupe a foin de la faite tenir bien unie êz 
bien ferrée, ils ne l’arrêteront jamais ; maïs fi une 
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feule Troupe fe dérange, & que rEnnejtu puiffe y 
pénétrer, le Déçachenient court rllque d’être battu. 

E'oye'!^ la Fig. 2*. de la même Planche. 

Une Troupe battue donne aîfément l'épouvante 
aux autres ; le Cavalier ne raifonne pas comme l’Offi¬ 
cier ; rarement voit-il les lùités la fin des évolutions 
qu’on lui fait faire j le Cavalier penfe, en voyant une 
Troupe battue, que fon fàlut qui, dans ce moment 
critique, confifte à être bien unî, ne peut être que 
dans,la fuite ; il fe débande, n’écoute plus le com¬ 
mandement, & le Détachement, qui tout au plus au- 
ïoitpû être.retardé làns être entamé , eft perdu, par¬ 
ce que l’Ennemi le pénétre Jâcilement. 

Suppofé qu on ait ordre de continuer la route, il 
faut obferver de ne point s’engager à la pourfuite de 
l’Ennemi lorfqu’U fe retije^.on peut feulement déta¬ 
cher quelques Troupes d&HuflTards, Ibutenus de deux 
ou trois de Cavalerie, pour être alluré de là retraite : 
les Hulfards ne le fuivront tout au plus qu’une demi-, 
lieue ou trois quarts de lieue, & les Troupes de Ca¬ 
valerie qui les foutiennent, ne s’éloigneront pas du 
Détachement de plus d’un quart de lieue, lùrtout fi 
le Détachement .a été attaqué par des Hufiàrds, par¬ 
ce qu’il pourroit fe faire .qu’ils ne fulîènt venus que 
pour attirer quelques Troupes dans une embufcade; 
Quand bien même on n’auroît point à craindre uno 
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embuscade, les Hulîàrds ne doivent jamais s’avancer 
au-delà du terme qu on vient de marquer , de peur 
qu’ils ne foîent coupés fans efpoir de fecours. 

Il y a encore une autre façon de fe ranger en ba¬ 
taille J qui fait qu on eft plus radèmble j & par con- 
lequent plus en force ; c’eft de s’y mettre par le flanc 

lur deux lignes, ce qui le fait ainfl qu’on va l’ex¬ 
pliquer. 

Chaque Commandant de Troupes ^on enluppole 
huit, comme ci-deflus ^ fera marcher par un leul 
commandement, à droit ou à gauche, félon le flanc 
qui eft attaqué ; le tout étant en bataille fur une feule 
ligne pour en former deux , la première, la troilîé- 
me, la cinquième & laleptiéme, par un fécond com¬ 
mandement, marcheront toutes en avant a la diftance 
neceftâire , Sc formeront la première ligne, les qua¬ 
tre autres refteront pour former la leconde. Par cette 
manœuvre , non - feulement l’ordonnance eft plus 
forte que fur une lèule ligne, mais encore les Troupes 
font plus ralfemblees. Si par la fituation du pais il 
eft facile d entourer le Détachement, les Troupes 
fe trouvant llir deux Colomies par un à-droite ou un 
à-gauche,par Troupe ou par quatre, elles occupent 
beaucoup moins de terrein, elles ont en meme tems 
celui qui leur eft néceflàire pour manœuvrer lèlon les 
circonftances, font plus en force & peuvent plus ai- 
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fément avancer fi elles ont ordre de continuer leur 
route, ou enfin fe retirer , fi le projet pour lequel le 
Détachement a été envoyé, elt exécuté. 

Les deux Colonnes du Détachement, foit qu'il 
avance foit qu’il le retire j doivent avoir des feétions 
fur les flancs de chaque Troupe, & des Huflards fiir 
leurs flancs. L’Avant-garde & l’Arriere-garde doivent 
être placées vis-à-vis l’intervalle des deux Colonnes 
pour la couvrir. Si dans ce Détachement il n’y a point 
de HulTards , il faut employer la Cavalerie à leur pla¬ 
ce Sc en faire le même ufage, pourvu qu’elle obfervc 
de ne fe pas trop éloigner du Détachement, parce 
qu’elle ne pourroit fe retirer auflî promptement que 
les HulTards & qu’elle feroit facilement coupée. 

Lqye^ la Figure 3'. de la même Flanche. 

On doit obferver qu’un Détachement de Cavalerie 
fuivroit inutilement des Huflàrds qui ne l’attendroienc 
pas, qui leharceleroient, mais qui ne s’expolèroient 
point à eiïuyer fa charge. On doit fe contenter de 
les fuivre avec ordre, de tâcher de les faire retirer ; 
mais on ne doit point elpérer de les battre. 

La Cavalerie ne marche point comme les HulTards ; 
cette première Troupe ne doit marcher que ferrée ÔC 
bien unie j les HulTards font employés à tout, tantôt 
enfemble & ferrés, tantôt éparpillés & voltigeants, 
pourvu qu’ils ayent derrière un Corps qui lesfoutîen- 
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ne ) fouvent même à pied lorfque les circonftances 
l'exigent. Les HufTards ont cet avantage fur la Cava¬ 
lerie J qu’ils ne rifquent jamais rien en l’attaquant, 
parce que s’ils ne peuvent la pénétrer » îl leur eft 
facile de fe retirer ; au lieu que la Cavalerie rifque 
beaucoup, fi elle fè défunit devant eux. 

Si les ordres n’empêchent point le Détachement 
d’attaquer l’Ennemi dès qu’il le rencontre, li même 
il le bat, il doit tirer de la déroute de l’Ennemi tout 
le parti qu’il peut : c’eft alors qu’il faut agir avec pré¬ 
caution ; fi la réfiftance de l’Ennemi a été opiniâtre , 
il n’y a aucun rifque à le pourfuîvre vivement ; mais 
s’il ne s’eft défendu que foiblement > fi après une lé¬ 
gère attaque, il fe bat en retraite, on doit s’en mé¬ 
fier & craindre que cette retraite ne foit fimulée pour 
attirer le Détachement dans quelque embufcade : ce¬ 
pendant autant qu’on peut voir devant foi, Ü faut le 
charger ; mais avoir toujours attention de garder des 
Troupes enréferve , afin que, s’il recevoir du lecours, 
on ait des Troupes en ordre , pour recevoir & pro¬ 
téger celles qui font en avant, fi elles étoient pliées ; 
car fi le Commandant employé d’abord toutes fes 
Troupes & qu’elles foient repoulTées, foit par l’En¬ 
nemi attaqué, Ibic par le fecours qu’il reçoit, il ne 
peut plus elpérer de le battre ; il eft même prefque 
aiïùré qu’il ne fera fa retraite qu’avec peine, & qu’il 
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évitera difficilement d’être battu ; au lieu que n’en 
employant qu’une partie,& lailTant le refte derrière en 
bataille, quand même celles qui font en avant fe- 
roient pliées, il peut efpérer, au moyen des Troupes 
qui font derrière en ordre, & qui n’ont point encore 
chargé, de changer la face du combat en donnant le 
tems à celles qui ont plié de fe réunir, de fo retirer 
en ordre derrière les Troupes qui étoient en réferve 
& de retourner à la charge. 

L’ordre & les difpofitions changent totalement, iî 
ce Détachement en rencontre un d’infanterie, où 
l’avantage eft du côté de la Cavalerie plus agile dans uh 
païs de plaine, à moins que l’Infanterie ne foit étayée 
par quelques hayes, ravins ou quelqu’autre appui où 
elle ne puilïe fe mettre à couvert, & de-là par un feu 
continuel empêcher la Cavalerie d’approcher d’elle ; 
mais Cl elle n’ell point appuyée, & que la rencontre 
fo faffe dans une plaine où rien n’empêche la Cavalerie 
de manœuvrer & de faifir tout l’avantage du terreîn , 
le Détachement de Cavalerie doit charger l’Infante¬ 
rie , à moins que celle-ci ne fût li lupérieure en nom¬ 
bre , qu’il ne pût elpérer fans témérité de la battre: 
cependant Ci le Commandant du Détachement de Ca¬ 
valerie & de HufTards, remarquoît de i’irréfolution 
dans le Commandant ou dans les Officiers Ennemis, 
de l’embarras Sz. de la lenteur dans les manoeuvres ou 
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de la timidité dans les Troupes, il doit quoîqu’infé- 
rieur attaquer avec audace & célérité , fans donner à 
TEnnemi le tems de le raifurer & de faire de nouvel¬ 


les difpofitions. 

Alors il mettra toute la Cavalerie fur une feule li¬ 
gne ; il fer oit inutile & même dangereux d’en faire 
deux, parce qu’il faut charger & occuper tout le front 
de l’Ennemi, de le flanc même, s’il cil pofîible. Une 
fécondé ligne n’ajouteroit rien à la force de la pre¬ 
mière, quand même elle la joindroit, n’y ayant point 
d’impulfion dans la Cavalerie, &:la vivacité d’une atta¬ 
que ne conflftant que dans la valeur du premier rang 
des Cavaliers, animés par la préfence de leurs OiEciers 
qui y font entremêlés ; les rangs qui font derrière, fans 
donner à un Efcadron plus de force pour l’attaque, 
lui donnent cependant plus de confiftànce pour ma¬ 
nœuvrer & pour éviter le flottement. On dit qu’une 
féconde ligne feroit inutile, parce que fi la première 
eft repoulTée, elle ne peut qu’augmenter le défordre 
en tombant fur la fécondé ligne qu elle entraîneroît 
nécelTairement avec elle dans fa fuite , à moins que 
cette fécondé ligne ne fut placée affez loin pour que 
là première ligne battue ait le tems de fe remettre, de 
fe reconnoître Sc de-paflèr par les intervalles de la fé¬ 
condé ligne, pour tenter une fécondé attaque. On 
penfe que de la Cavalerie attaquant de l’Infanterie, 

c’eft 
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c’eft le premier inftant qui décide du fuccès » qu elle 
doit employer toutes fes forces, & par conféquent la 
leconde ligne ne pouvant charger en meme tems que 
la première, deviendroit inutile. Ce principe qui pa- 
roît jufte vis-à-vis de l’Infanterie , fer oit faux vis-à- 
vis d’autre Cavalerie ; de la Cavalerie contre d’autre 
Cavalerie doit toujours avoir des Troupes en referve 
& en ordre, parce que les Troupes qui lèrotent pliees 
& battues, feroient fuivies de près, Sc qu’il en faut 
néceffàirement d’autres pour les foutenir & pour les 
protéger; au lieu que fi cette Cavalerie a affaire à de 
l’Infanterie, elle s’en éloigne ou revient à la charge 
à mellire qu’elle trouve plus ou moins de facilite. 

Lorfque la Cavalerie fera ainfi rangée fur une ligne, 
avec des intervalles moins grands que ceux qu on lut 
donne ordinairement, pour donner plus de pefanteur 
à la charge , les HulTards fè rangeront à droite- & à 
gauche en écharpe ; on fera fbrtir de chaque Troupe 
une feélion qui marchera quinze pas en avant lùr le 
flanc de la Troupe dont elle eft detachee, avec ordre 
dès quelle fera à quatre-vingt pas de l’Ennemi, de fon¬ 
cer fur lui en Fourrageurs le fabre à la main : ces fec- 
tions feront fuivies de près par les Troupes qui mar¬ 
cheront d’abord au trot, enfuite au petit galop ; & dès 
que les fè étions feront à portée de donner le pre¬ 
mier coup de fabre, les Troupes fuivront a toute bride, 
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mais enfemble, & chargeront l’Ennemî déjà ébranlé 
par l’attaque vîgoureufe des feélions. Les HulTards 
qui font à-droite & à-gauche, prendront en meme 
tems l’Ennemi en flanc & par derrière, ( attaque qui 
occupera une partie de l’Infanterie Ennemie , & qui 
par conféquent laiflera encore moins de force au front 
qui efl attaqué avec vigueur. ) Il faut obier ver que 
cette attaque doit fe faire fans feujtant par la Cavalerie 
que par les HulTards, & avoir attention que les fec- 
tions puiflent fe retirer par les intervalies des Troupes 
de Cavalerie, fuppofé qu’elles ne trouvent point jour 
à pénétrer : cette retraite des lèélions ne doit point 
empêcher le Corps des Troupes de continuer Ton at¬ 
taque ; il aura même plus de facilité à pénétrer, 
TInfanterie ayant jetté une partie de fon feu. 

Si l’Ennemi eft plus foible, il faut Tattaquer, quel¬ 
que réfolution qu’il puilïè marquer. La Cavalerie, 
lorlqu’elle veut attaquer de TInfanterie, ne doit 
point héliter ni la tâter ; mais elle doit faire fes 
dilpofidons de loin & tomber vivement fur TEn- 
nemi. 

Ou l’Ennemi efl rangé en bataille fur une ou fur 
deux lignes, ou il fe forme en Colonne ; alors les 
difpoûtions pour l’attaque dont on a parlé plus haut, 
feront-elles inutiles î Non, làns doute ; car le païs 
étant uni & làns aucun obftacle qui puilïè empêcher 
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la Cavalerie de manœuvrer, elle peut attaquer celle 
des Colonnes qu elle jugera à propos, & celle qu elle 
attaque fur un flanc, eft obligée de préfenter le front ; 
alors cette Infanterie fè trouve malgré elle dans la 
dilpofition qu’on a déjà fuppofée. Mais quelles ma¬ 
nœuvres peut faire l'Infanterie pour fe retirer devant 
de la Cavalerie dans un païs de plaine 1 Comme cette 
objeélion regarde le Chapitre des Retraites, on y 
renvoyé le Leéleur : l’objet de ce Chapitre n a été 
que de donner les moyens à la Cavalerie d’attaquer 
toute forte de Troupes dans un païs de plaine , en 
profitant de l’afliette du païs, des avantages qu'il lui 
donne, fans égard à la force Sc aux difpofitîons de 
l’Ennemi, 

Si le Détachement en rencontre un de Cavalerie 
de la même force, ou à-peu-près du meme nombre, 
le fuccès dépend alors des bonnes manœuvres, des ' 
difpofitions bien prifes, du terreîn dont on aura fçu 
s'emparer & de la fàgelTe des précautions, qui con- 
fiftent à éviter d’être pris par les flancs, à prélenter 
un front égal à celui de l’Ennemî, & meme plus 
étendu, fi on le peut fans s'affiaiblir, pour pouvoir l’at¬ 
taquer en flanc & fur le front en même tems j fbuvent 
le fùccès dépend de la promptitude avec laquelle on 
marche à l’Ennemi, de^ fçavoir éviter d’en être atta¬ 
qué , d’ être toujours le premier à donner lé coup de 
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poitrail. Il eft à préfiimer, & il eft même démon¬ 
tré qu’entre deux puilïànces égales, celle qui frap¬ 
pe la première , doit faire recule'r l’autre ; bien plus 
lî une puîiTance inférieure eft la première à attaquer 
avec force, elle doit enfoncer celle qui eft fupé- 
rieure. 

C eft ce qu’on vît au Combat de Leuze, donné en 
i6^ r, ou vingG-deux Elcadrons de l’Armée de M. le 
Maréchal de Luxembourg en battirent foixante êc 
douze de celle de M. le Prince d’Orange. A la Bataille 
de Gouaftalla, gagnée en lyjq,, quatorze Efeadrons 
François, commandés par M, le Duc de Chatillon, 
battirent vingt-huit Efeadrons Ennemis ;& dans cette 
derniere Guerre au Combat de Saé en Bohême, cinq 
cens Carabiniers & deux Régimens de Dragons, qui 
ne formoient enfemble que deux Efeadrons, enfon¬ 
cèrent & battirent quinze cens Cuiraftiers de l’Empe¬ 
reur. La raifon du lucces eft que les François furent 
les premiers a donner le choc du poitrail, & à agir 
de leur epee fans s amufer a tirer ni à attendre l’Enne¬ 
mi . or fl un petit nombre de Troupes en a pû battre 
un fl confiderable, il eft évident que le Détachement, 
ftippofé égal en force Sc en nombre à peu de choie 
près a celui quil rencontre, l’emportera s’il eft le 
premier a donner le choc j Sc a fe fèrvir de fbn épée. 

Les mefùres prifès, 1 ordre donné, la difpofition 
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des Troupes faîte, c eft la célérité de l'attaque, l’au¬ 
dace & l’intrépidité qui déterminent le fuccès : un 
Combat de Cavalerie doit être décidé dans la minute 
& fans retour ; dans l’Infanterie il efl plus aifé au Sol¬ 
dat de revenir au Combat, quand il a été plié, qu’à un 
Cavalier, parce que le premier fe conduit lui-même ; 
au lieu que le fécond doit conduire fon cheval, dont 
l’ardeur & l’épouvante ne le laifiènt pas toujours le 
maître ; d’ailleurs des Troupes de Cavalerie battues 
par d’autres, en font vivement pourfuivies j & ne peu¬ 
vent que très-difficilement fe rallier j à moins qu'elles 
n’ayent derrière des Troupes en ordre pour arrêter 
l’impétuofité de l’Ennemi ; au Heu que de l’Infanterie 
n’eft jamais fuivie de fi près par d'autre Infanterie, 
quelle ne puilTe l’écarter par fon feu ; il eft même 
rare qu’il n’y ait quelques Troupes qui ne faifent ferme 
pendant que celles qui ont été enfoncées, peuvent fe 
rallier : manœuvre plus difficile à la Cavalerie, parce 
que fcs évolutions J fans embralïèr beaucoup plus de ter- 
rein j font cependant plus difficiles, que par confé- 
quent la confufion doit être plus à craindre, & que 
très-lbuvent, ainft qu’on l’a dit plus haut, le Cavalier 
n’eft pas maître de Ion cheval. Il ne faut Ibuvent 
qu’un cheval ombrageux ou peureux pour rompre une 
Troupe entière. D’ailleurs fi la première ligne eft bat¬ 
tue , comme elle fera certainement fuivie avec viva- 
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cité , ii P eue fe faire que fi cette première ligne n’a 
point attention de paiïer par les intervalles de la fé¬ 
condé, elle ne l’entraîne avec elle, & que cette fé¬ 
condé ligne, fans même avoir été attaquée, ne fuive 
le torrent. 

La Cavalerie ne peut le mouvoir aulïï facilement 
que rinfanterie, qui prend toutes les differentes for¬ 
mes qu’on veut lui donner, Ibk en Bataille, en Co¬ 
lonnes, en Bataillon quarré Sc autres ordonnances; 
ainfi elle peut fe défendre, quoi qu’attaquée en tête,én 
liane & par d^erriere. Une Colonne de Cavalerie n’a 
nulle force, ni fur fes flancs, ni en tête, encore moins 
par derrière. Un Efeadron quatre eft mauvais à tous 
égards ; il ne peut fe mouvoir, ni changer de difpofi- 
tion , fans donner jour à l’Ennemi à le pénétrer ; il 
n’a aucune force par lui-même , furtout s’il eft atta¬ 
qué par les quatre angles ; il ne peut avancer ni re¬ 
culer comme un Bataillon quarré , Sc s’il eft entouré 
par des forces fupérieures, U n’a d’autre reflburce que 
dans l’audace pour tâcher de percer les Troupes en¬ 
nemies, Sc éviter au moins la honte de fe rendre làns 

i 

combattre. Si la Cavalerie fe met dos à dos, les flancs 
ne feront point gardés. Dans ces occafions, il femble 
que le parti le plus court Sc le plus fage, eft de fe re¬ 
tirer le plus en ordre qu’il eft poflîble, en obfervant 
les difpofitionrdont il eft parlé dans ce Chapitre, au 
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fujet de la Cavalerie & des Huflards attaqués par les 
mêmes Troupes j à cela près > que ce Détachement 
qui ne fait là retraite que par force j le mettra en ba¬ 
taille fur deux lignes par Troupes, & non en Colon-* *' 
ne, que les Seélions feront liir les flancs de chaque 
ligne, & des HulTards fur les flancs des Seétions. L’A¬ 
vant-garde Sc rArriere-garde doivent être de Huflards 
pour éloigner l’Ennemi par leur feu, avec deuxTrou- 
pes de Cavalerie pour les foutenir. 


CHAPITRE XIII. 

Retraite (Tim Détachement délnfanterie & de Dragons 

dans un pciis de plaine coupé de Rivières. 

* 

L a conduite d’un Détachement obligé de fe reti¬ 
rer, fuppofe dans celui qui en efl: chargé, plus 
de talens & plus de connoiltïànces que n’en exigent 
. fouvent des manœuvres qui, en apparence, font plus 
importantes. Il a non-feulement à éviter un Ennemi 
iupérieur en force , mais encore à relever le courage 
abattu de fes foldats, & à difliper leur frayeur, La re¬ 
traite d’une Armée exige fans doute de plus grandes 
lumières dans un Général, parce que plus le nombre 
qui fe retire eft confîdérable, & plus les Troupes 
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embrafTcnt de terrein ; par conféquent ne pou¬ 
vant voir d*un. coup d'ostl tous les mouvemens de 
l'Ennemi, afin de s’y oppofer, il faut y remédier par 
\ine aélivité de une prévoyance fans bornes : un Offi¬ 
cier au contraire > qui conduit un Detacbement j a 
toutes fes Troupes réunies fous fes yeux ; il voit dîf-- 
tinélement celles de l’Ennemi > ÔC par confequent il 
peut s’oppofer plus aifément aux manoeuvres qu’il 
fait ; cependant le petit nombre eft un nouveau fujet 
de terreur pour le Soldat > aux yeux de qui la crainte 
augmente toujours le danger j &fait fouvent düparoî- 

tre les raifons qu’il a de fc ralfûrer. 

Il femble que la Guerre foit plus difficile dans un 
païs de montagnes que dans un pais de plaine ; dans 
celui-ci rien n'embarralle les manœuvres, ou 1 on n y 
rencontre que de légers obftacles î tous les chemins 
font ouverts à la retraite ; au lieu que la Guerre dans 
un pais de montagnes n’offre que des rochers à fran¬ 
chir , des torrens à paffer, des hauteurs a occuper, 
enfin des obftacles partout à vaincre ; cependant ces 
mêmes obftacles font, dans plufieurs occafions, des 
reffources falutaires qu’on lerèit quelquefois heureux 
de rencontrer en plaine. Dans ce païs de montagnes 
on peut embufquer aifément de l’Infanterie ; Sc dans 
la retraite un Détachement peut, à l’aide de ces em- 
bufeades > efpérer de fe retirer en fûreté, & même d’y 

attirer 
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attirer l’Ennemi, & de le battre s’il le fuit avec trop 
de chaleur & fans beaucoup de précaution. 

Dans un pais de plaine toutes les Troupes font à 
découvert ; l’Ennemi voit toujours devant lui ; une 
manœuvre faite mal-à-propos> un mouvement qui n’efl; 
pas exécuté avec la préciilon néceiïaire, donnent 
jour à l’Ennemi pour pénétrer j parce que n’ayant en 
vue que le Détachement qui fe retire n’ayant point 
à craindre d’être attaqué par des Troupes ernbulquécs> 
comme dans un pais de montagnes, fon attention à 
profiter des moindres avantages n'elî diilraite par rien ; 
au lieu que dans un païs de montagnes fa marche elt 
interrompue par les finuofités des rochers, par la 
lùtigue des Troupes j âc par la crainte continuelle de 
tomber dans quelques pièges. 

La Guerre offenfive ell moins difficile dans un païs 
de plaine que dans un pais de montagnes ; mais dans 
ce dernier pais la Guerre défenfive peut avoir bien 
des refiburces ^ qu’elle ne peut trouver dans le pre^ 
mier. Une Armée qui elt fur la défenfive , foît parce 
qu’elle efl moins nombreulè que .celle de l’Ennemi, 
foir parce qu elle a eu quelque défavantage , ou dans 
la Campagne précédente ou au commencement de 
celle qu’elle entreprend, en fuppofant la même car- 
pacité Sc les mêmes lumières dans les Généraux, le 
Soutiendra, Ôc fera la Guerre dans un païs de monta- 
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gnes plus aifément que dans un païs de plaine ; parce 
que dans celui-ci on tire un très-grand avantage du 
nombre, pouvant faire agir toutes fes forces, ou au 
moins une grande partie ; au Üeu que dans Tautre la 
rufe prévaut fur le nombre Sc fou vent même fur la 
valeur; ce n’ell pas qu on ne puilTe employer fadrede 
8c la rufe en païs de plaine : la Guerre n ell autre 
cliolè que la valeur dirigée par l’Art ; maïs il eft plus 
difficile d’employer l’Art utilement, lorfque le moin¬ 
dre ftratagême peut être découvert. 

La retraite d’un Détachement en païs de plaine, 
n’cft aïTûrée qu’autant qu’on a eu foin, en marchant, 
de garder fes derrières, & de lailfer des poftes fuffifans 
llir le chemin parlequelonprévokque l’on fera obligé 
de repalTcr. En général, dans toutes les manoeuvres 
il y a deux cfpéces de dîlpoficions à obferver ; la difpo- 
fition intérieure 8c une autre qui eft extérieure, La 
dilpofition intérieure confifte dans l’arrangement des 
Troupes pour i’efcorre d’un Convoi, pour une Chaîne 
de fourrage, pour la marche d’un Détachement, pour 
le combat, la pourfuke de l’Ennemi après le combat, 
8c enfin pour la retraite. La difpofition extérieure eft 
pour les Détachemens en avant, fur les flancs & par 
derrière, en lailfant des Troupes pour garder un pont, 
un défilé & les gorges par où il faut repafler. 

L’affiette du terrein & la qualité de fes Troupes, 
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font les premières chofes, que doit obferver 1 Officier 
qui commande le Détachement, qui le retire devant 
rEnnemi fiipérieur. S’il a de l'Infanterie âc des Dra¬ 
gons , il doit être prompt à profiter des avantages que 
le terrein peut lui ofïrir, à faifir toutes les mauvaifes 
manœuvres de l’Ennemi, & à en oppofer de meilleu¬ 
res aux bonnes qu’il fera. Dans un pais de plaine on 
peut indifféremment marcher en Bataille ou en Colon¬ 
ne ; c’efl à celui qui commande à choifir laquelle 
des deux dirpofitions eft la plus favorable, Sc qui peut 
le mieux s’adapter au nombre de Troupes dont le 
Détachement eft compofé. 

On luppofe un Détachement de trois cens hommes 
d’infanterie & de quatre cens Dragons : il lèmble que 
la pofitioîi eft bonne, en rangeant ces deux Troupes en 
bataille lur deux lignes ; alors il faut partager l’Infan¬ 
terie par divifions avec des intervalles entre chacune, 
afin qu’elles puiffent fe retirer par échelons ; les Dra¬ 
gons feront placés fur les ailes par Troupe en parta¬ 
geant les divifions par vingt-cinq, il y en aura fix en 
première ligne & autant en fécondé; les Dragons par¬ 
tagés par Troupe en formeront huit de cinquante cha¬ 
cune , dont quatre feront placées en première & 
fécondé ligne de la droite, & les quatre autres à la 
gauche ; par cette dilpofition le Détachement fe reti¬ 
rera par échelons > c’eft-à-dire, que les fix divifions 
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les plus près de l’Ennemi feront demi-tour à gâuclie 
par homme, palïeront dans les intervalles de celles 
qui font derrière elles, iront le placer à cinquante où 
foixante pas plus loin j ëc referont un demi-tour à 
droite pour faire face à l’Ennemi ; dès qu’elles feront 
placées » celles de la lèconde ligne en feront autant, 
en oblèrvant que la ligne qui relie & celle qui fe re¬ 
tire , doivent faire un feu continuel, jufqu’à ce que 
celle qui fe retire ait paiïe les intervalles : pendant 
cette manœuvre de l’Infanterie, les Dragons de droite 
Sc de gauche de la première ligne, attendront que 
celle de l’Infanterie ait palfë les intervalles de la fer- 
Gonde, pour faire leur demi-tour à droite par quatre, 
Sc fe retirer ; ainfides autres, à mefure que l’Infante¬ 
rie fe retirera* 

. Où peut encore difpoler différemment ce Détache¬ 
ment , quoique rangé en bataille ; c’eft en mettant 
l’Infanterie fur une.feule ligne fur trois de hauteur ; S 
elle étoit fîir quatre, le dernier rang ne pourroit que 
très-difficilement faire feu , fiirtout pendarit la retraite 
où la manoeuvre doit être prompte , Sc le feu vif de 
continuel ; au-lieu qù’étant fur trois, le feu eft plus 
aifé à faire, fans même que lepremier rang foit obligé 
de mettre gencuil à terre ; ce qu’il faut toujours éviter 
devant l’Ennemi, parce qu’on ne peut pas être ajîuré 
que le Soldat fe releve après avoir tiré. >: 
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L'Infanterie doit être partagée par divifions ; mais 
elle doit être unie , c’eft-à-dire ^ fans intervalles ; les 
Dragons doivent être placés fur les flancs de droite & 
de gauche fur deux lignes ; partie couvrira les flancs 
de l’Infanterie, & le relie fera en avant un peu plus loin 
pour former une réferve, & empêcher lesHulfards ou 
Dragons ennemis , dé prendre le Détachement qui fè 
retire par derrière. Dans cette polltiort, l’Infanterie fe 
retirera au petit pas en faifant le feu de pelotons. Les 
Troupes en bataille doivent toujours marcher, &les 
divifions qui doivent tirer, faire demi-tour à droite , 
par homme,tirer & fe remettre par un demi-tour à gau¬ 
che, dès qu’ils auront tiré ; d’autres divifions leur fuccé- 
deront, & de cette façon toutes les Troupes feront feu 
l’une après l’autre, fans que leur marche foit retardée. 
Chaque divifion qui a tiré, doit charger fes armes en 
marchant, & elles doivent être chargées avant que 
les di vifions ayent joint le corps de bataille qui marche 
toujours. Les Dragons doivent fc retirer à mefure que 
l’Infanterie marche , 3 c pendant qu’une Troupe fait 
face à l’Ennemi, l’autre fè retire en oblèrvant toujour.'î 
de couvrir le flanc de i’Infanterlc. Ceux qui font eu 
réferve doivent marcher en avant du Détachement, 
& avoir attention d’empêcher l’Ennemi de le tourner. 

Cette dilpofition paroît meilleure que la première , 
en ce que les Troupes font plus réunies ^ qu’elles font 
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plus en force & qu elles préfentent un plus grand 
front ; elles peuvent mieux foutenir une attaque vive ; 
elles marchent toujours, le feu effc plus confidérable 
Sc plus continuel, & il y a une referve pour fe porter 
partout où l’on pourrok en avoir befoin, ( avantage 
qui ne fe trouve point dans la première difpofition, 
où toutes les Troupes, fe retirant par échelons, ne peu¬ 
vent être que fur deux lignes ; ) ainfi divifées elles ne 
peuvent avoir autant de force, & le feu ne peut etre* 
auffi vif J parce que la ligne qui fe retire dès qu elle 
a paiTé les intervalles, ne peut plus tirer, Sc rEnncmi 
n a plus à combattre que la moitié du Détachement. 

On n a parlé plus haut de la difpof tion que l’on con¬ 
damne ici, qu afin de mieux faire voir en quoi elle eft 
défeélueufe, Sc afin qu’on ne s’enferve que lorfqu’on 
n’en pourra faire de meilleure par les obftacles que le 
terrein pourrott préfenter ;on ne pourroit la faire que 
lorfque huit ou dix Bataillons fe retirent ; mais dans 
cette occafion la Colonne eft la meilleure de toutes. 

Si le Détachement eft plus fort en Infanterie , Sc 
qu’il puiffe former une Colonne folide ou même deux, 
cette difpofition eft excellente ; mais il faut que les 
flancs foient gardés par des pelotons d’infanterie en¬ 
tremêlés de Troupes de Dragons : ce que la Colonne 
a d’avantageux , c’eft qu elle peut être adaptée à tous 
les P aïs & à tous les terrelns, qu elle eft en force dans 
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toutes fesparties, & qu’elle peut facilement marcher 
fans donner jour à l’Ennemi pour y pénétrer, ( avan¬ 
tage que n’ont point ni l’ordonnance lùr une ligne ou 
lùr deux, ni le Bataillon quarré : ) l’un & l’autre font 
néceflairenient obligés de fe rompre félon la fituation 
du païs ; or le moindre mouvement pour changer de 
pofition fait devant l’Ennemi, ell très-dangereux, 
furtout quand on ell fuivi vivement ; au lieu qu’une 
Colonne qui ell fur feize de front ou davantage, peut 
facilement fe prolonger & fe mettre fur huit, lorfque 
le ter rein le rétrécit. Si l’Ennemi le divife pour en¬ 
tourer la Colonne,les pelotons d’infanterie, joints aux 
Troupes de Dragons qu’on met fur ies flancs, peu¬ 
vent les uns charger le fabre à la main, & les autres la 
bayonnette au bout du fulil, ce qui neferoit point en 
force. Si l’Ennemi attaque l’Arriéré-garde, qui doit ‘ 
être féparée de cinquante pas du Détachement, elle ne 
peut avoir attention qu’à repoulTer les l’roupes qui 
l’attaquent par derrière, parce que lès flancs font 
gardés par des pelotons d’infanterie auxquels on peut 
en joindre d’autres fi le cas l’exige. 

S’il y a deux Colonnes, l’Avant-garde & l’Arriere 
garde mafqueront l’intervalle qui ell entr’eiies deux, 
alors les pelotons & les Troupes de Dragons for ont 
placés fur les flancs expofés, & non entre les deux 
Colonnes où ils foroient inutiles. Ces Troupes qui 
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couvrent les Üancs, obferveront la marche des Co-»' 
tonnes pour fe retirer en meme tems. Par cette difpo- 
fition le feu n’en fera que plus vif ^ parce que ÎArrie- 
re-garde ne mafquant que l’intervalle des deux Colon^ 
lies , elle ne les empêche point de tirer, qu’elle en eft 
protégée, que l’Ennemi ne peut la prendre par Tes 
flancs J & que le front de défenfe eft plus çonfi- 
dérable. 

Si l’on trouve un ruifleau, un ravin ou autres avan¬ 
tages femblables, auxquels on puifle appuyer un 
flanc J -foit qu’on fe retire en bataille ou en Colon¬ 
ne , il faut en profiter Sc renforcer le flanc qui eft 
en l’air, de l’Infanterie & des 'Dragons qui le cout 
vroîent. 

Si le Détachement qui le retire par échelons ou 
• enfembie fur une feule ligne, a un pont à pafler , l’Of¬ 
ficier qui le commande y aura fans doute laiffé un 
polie pour le garder ; ainfi en étant maître, il doit 
faire la manoeuvre que M. le Maréchal de Saxe appel- 
loit le Chapelet, c’eft-à-dire, que les deux premières 
Troupes de Dragons de droite Sc de gauche marche¬ 
ront par les intervalles de la fécondé ligne j palTeront 
le pont, mettront pied à terre & borderont la Riviere 
des deux côtés du pont ; les fécondés les luivronr, & 
ainfi des autres de la lèconde ligne. Lorfque les Dra¬ 
gons feront palTés, la première ^ivilion de la droite 
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He la première ligne & la fîxiéme feront la même 
manœuvre, & iront joindre les Dragons qui bordent 
la Riviere, la lèconde & la cinquième en feront au¬ 
tant, de même que la troifiéme & la quatrième. Quand 
la première ligne fera pallee, la fécondé qui formoic 
fx dividons, ne formera plus que trois Troupes, afin 
qu’en raccourcilïànt leur front, elles ne mafquent pas 
l’Infanterie & les Dragons qui font de l’autre côté du 
pont, qui doivent les protéger dans leur retraite 
par un feu continuel. Ces trois Troupes fe rappro¬ 
cheront du pont, afin que, foutenues du feu de celles 
qui font déjà palTées, l’Ennemi ne puilTe les attaquer 
en flanc. Dans cette pofition, la première en faifànt de¬ 
mi-tour à gauche par homme , marchera vers le pont 
& le paflera, la troifiéme enfuire. Dès quelles feront 
au-delà, la derniere fe rapprochera encore plus près 
du pont Sc le paifera par divifion , toujours protégée 
par le feu des Troupes qui ont déjà paffé. L’Ennemi 
voyant le Détachement au-delà, à la derniere divi¬ 
fion près qui s’eft approchée du pont & qu’il mafque, 
ayant derrière elle des Grenadiers en Colonne qui la 
foutiennent, n’expofera pas fes Troupes au feu de l’In¬ 
fanterie qui bordent la Rîviere , ne pouvant plus ef- 
pérer de l’entamer. Il faut refter dans cette pofition 
jufqu’à ce que l’Ennemi fe retire, & faire cefler le feu, 
à moins qu’il ne s’approche de trop près. S’il fe déter- 
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mine à la retraite , dès qu ileft à une certaine diftance, 
il faut faire rompre le pont s’il eft de bois > s il eft de 
pierre , il faut attendre que l’Ennemi foit affez éloi¬ 
gné pour être fur de fa retraite j & qu’il ne puiffe plus 
joindre le Détachement : alors on fera palTer deux ou 
trois Troupes de Dragons pour i’obferver j lorfqu on 
n’aura plus à craindre le retour de l’Ennemi, les Dra¬ 
gons reviendront, Sc le Détachement fe mettra en 
marche & retournera vers le Camp. Ces deux ou trois 
Troupes de Dragons doivent relier au moins un quart 
d’heure en bataille près du pont, pour obferver fi l’En¬ 
nemi ne revient pas ; pendant ce tems le Détache¬ 
ment marche & gagne alTez de terrein pour ne pou¬ 
voir plus être joint par l’Ennemi. Ces Dragons qui au¬ 
ront relié au pont, rejoindront le Détachement après 
le tems marqué, Sc en feront l’Arriere-garde. Si ce 
Détachement au lieu de fe retirer par échelons, mar¬ 
che fur une feule ligne, il doit obferver les mêmes 
dilpofitions, i&palTer le pont dans le même ordre qu’il 
eft marqué ci-delTus, 

la Planche quatorr^iéme , Fig. i". 

S’il fe retire en Colonne, les Dragons pafleronc 
Suffi les premiers, mettront pied à terre & borderont 
la Riviere; les têtes des Colonnes s’avanceront enfuite 
jufqu’au pont, en lailTant la dillance nécelTaire aux 
rangs qui auront fait feu pour y palTer ; s’il y a deux 







































DELA guerre, '203 
Colonnes, elles fe joindront, Sc n"enformeront plus 
qu’une pour être plus en force ; la tête de la Colonne 
jufqu’au tiers palTera & ira joindre les Dragons à pied 
qui font de droite & de gauche du pont ; pendant 
ce tems l’Arriere-garde, foutenue de Piquets, fera 
un fêu continuel. Dès qu’il fera palTé aflèz d’Infante- 
rîe pour protéger les flancs de la Colonne, l’Arrie- 
re-garde fe partagera en deux, & fe mettra for les deux 
flancs de la Colonne. Alors les trois derniers rangs 
de cette Colonne feront feu, & après fe retireront en 
fe partageant en deux, les uns à droite, les autres à 
gauche, & iront palîèr le pont en longeant la Colon¬ 
ne ; rArriere-garde compofée de quatre Troupes, 
dont deux de Grenadiers & deux de Piquets fe retire¬ 
ront les unes après les autres, à mefure que la Co¬ 
lonne fo raccourcira ; lorfque toutes les Troupes de 
la Colonne feront paflees, les Grenadiers & les Pi¬ 
quets fo réuniront, les deux Piquets pafleront l’un 
après l’autre & enfoîte les Grenadiers ; quand toutes 
les Troupes feront paflees, le Commandant obferve- 
ra les manœuvres dont il a été parlé plus haut. 

UoyeT^ la même Flanche , Fig, 2. 

Si un Détachement d’infanterie fo retire dans une 
plaine, devant de la Cavalerie qui lui fort très-fupé- 
rieure, les dîlpofitions changent;la Cavalerie a un 
très-grand avantage dans un païs où rien ne l’empêche 
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de manœuvrer, & où l’Infanterie n’a pas un buîllon 
pour fe mettre à couvert. Dans ces occaHons c’efl: l’or¬ 
donnance forte & jufte que l’on donne à l’Infanterie, 
qui peut lui promettre de fe retirer devant de la Ca¬ 
valerie valeureufe & bien conduite. 

On fùppolè cinq cens hommes d’infanterie qui veu¬ 
lent le retirer devant mille chevaux. Cette Infanterie 
pourroit fè retirer en Bataillon quatre, ayant des Gre¬ 
nadiers aux qiiatres angles en dehors ; ces Grenadiers 
ne doivent jamais tirer, à moins que la Cavalerie ne 
5 approche li près d’eux qu’ils courroient rifque d’ê¬ 
tre culbutes, s’ils ne l’éloignoient par leur feu. Le 
feu de ce Bataillon quarré doit être ménagé, & l’on, 
doit avoir grande attention de ne tirer que par pelo¬ 
tons J & lorlque la Cavalerie fera à trente pas ; fi on 
lailToit approcher l’Ennemi plus près, le Soldat qui 
ne raifbnne point comme l’Officier j qui fou vent eft 
plus épouvanté du cheval que du Cavalier, fans fon- 
ger a prelènter la bayonnette & à tirer juftej recule- 
roit & fer oit par conféquent un jour dans le Bataillon, 
par ou des Cavaliers déterminés pourroient entrer ^ 
au lieu qu a trente pas , il n’eii pas encore afiêz 
proche pour que le Soldat en foit intimidé , & il eft 
à la diftance néceftaire pour que le feu faffie l’effet 
qu on doit en attendre. iVIals on luppole pour un mo¬ 
ment que le Soldat ne fort point effrayé de cette malle 
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< 3 e Cavalerie qui vient fondre fur lui, & qu il l’at¬ 
tende à la longueur de la bayonnette, pour faire un 
feu plus sûr, & pour enfoncer en même tems fa bayon¬ 
nette dans le poitrail du cheval ; le mouvement d’un 
cheval tué étant de tomber en avant, celui d’un 
autre qui n’eft que bleffé, de pouffer fur celui qui 
le frappe, le Soldat fera néceffaîrement obb'gé de 
reculer pour faire place à ce cheval tué ou bieffé ; 
or s’il entre un feul cheval dans les rangs mort ou en 
vie, le Bataillon eft percé ; c’eft pour cette raifbn 
qu’on dit qu’il ne faut tirer que lorfque l’Ennemi 
fera à trente pas, le feu fera dans toute fa force, & 
les chevaux tués ou bleffés ne feront pas à portée de 
rompre le Bataillon ; de plus comme le feu ne doit fe 
faire que par divilîons, s’il y avoir encore quelques 
Troupes de Cavalerie qui neuffent point été rompues, 
& qui voulullènt continuer la charge, elles trouve- 
roient partout du feu, qui probablement les contrain- 
droit de s’éloigner en défordre du Bataillon. On doit 
cependant toujours préférer la Colonne au Bataillon 
quatre , par les raifons qu’on a dites ci-deffus ; cinq 
cens hommes d’infanterie forment une Colpnne llif- 
fîfànte pour fe retirer & pour que le feu fbit conr 
linuel. 

Lorfque le Détachement efl plus fort en Infanterie, 
& que l’Ennemi eft fiipérieur à proportion, il vaut 
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mieux fe retirer en Colonne, parcé que la Colonne 
étant pleine, elle forme un Corps qui ne peut agir 
qu enfemble, & dont toutes les manœuvres font uni¬ 
formes ; avantage qui ne fe trouve point dans le Ba¬ 
taillon quatre : comme le centre eft vuide, un côté du 
.quatre peut marcher plus vite ou moins lentement 
que les trois autres, ce qui fait un jour à deux des an¬ 
gles , quoiqu'ils foient gardés par des Grenadiers. 

On fuppofe un Détachement de î200 hommes 
d’infanterie, attaquée par 2000 Chevaux; cette Infan¬ 
terie fe retire par un païs de plaine ;'on penfe qu elle 
doit fe former.en Colonne. Cette Golonne^aurafeize 
hommes de fronrfur foixante & deux de profondeur ; 
les deux cens huit Soldats qui relient, qu on fuppofe 
être des Grenadiers, lèront partagés en quatre parties ; 
deux appuyèrent les deux flancs de la tête , les deux 
autres les deux de l’Arriere-garde. Dans cette pofition 
on penlè que cette Infanterie peut fe retirer facile¬ 
ment. Si l’Ennemi attaque d’un feul côté, en exécu¬ 
tant le feu qu’on a indiqué plus haut, Ü eft certain 
qu’il perdra beaucoup de monde avant que de pou¬ 
voir approcher de la Colonne. De plus la profondeur 
de la Colonne occupant beaucoup moins de terrain 
que la Cavalerie ennemie n’en embralîe , à moins 
qu'elle ne fe mette flir quatre ou cinq lignes, l’Infan¬ 
terie ne peut jamais avoir affaire qu’à la première ligne, 
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celles qui font derrière ne pouvant ajouter à la pelàn- 
teur de la charge, parce que dans la Cavalerie il nV 
a ni ne peut y avoir d’impulhon ; celle qui peut y 
Être n’eft que dans la célérité de l’attaque des Cava¬ 
liers du premier rang ; aind la Colonne' d’infan¬ 
terie eft plus forte par elle-même que la Ligne de 
Cavalerie qui l’attaque. Si l’Ennemi attaque lur les 
deux flancs en failànt faire à-droite & à-gauche, cette 
Colonne le trouvera flir huit rangs d’un côté , & fur 
huit de l’autre ; s’il attaque la tête ou i’Arriere-garde, 
il trouvera, en comptant les Grenadiers, trente-qua¬ 
tre hommes de front ; ainfl de quelque côté qu’elle 
puiflè être attaquée, elle paroît y être en force, Sz 
capable de réfifter à un Ennemi fl lùpérieur. 

Il faut obferver un filence profond, pour que tous 
les feux ordonnés foient exécutés dans la dernîere 
préciflon ; c’eft aux Officiers particuliers à fe faire 
obéir des Pelotons qu*ils commandent, & à Içavoir 
les empêcher de tirer lorfqu ils le jugeront à propos ; 
car il neft pas douteux que fi on laifle faire les Sol¬ 
dats, ils tireront tous à la fois ; la Colonne dépourvue 
de feu, ce feroit un moment bien favorable à l’Enne¬ 
mi pour attaquer, n’ayant plus à craindre que la 
bayonnette ; moment qu’il faifîroit certainement : mais 
fi l’on a attention de ménager le feu , & de ne faire 
tirer que par pelotons , il eft moralement fur qu’une 
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Colonne dans cette difpofition , pourra fe retirer de¬ 
vant de la Cavalerie très - fupérieure en nombre. Si 
l’on peut empêcher l’Ennemi de pénétrer à fa pre¬ 
mière charge, on peut être perliiadé que la leconde 
fera faite avec moins d’ardeur , la troiféme encore 
moins, & qu’enfin il fe rebutera, qu’il aura perdu 
beaucoup de monde , & que le Détachement n’aura 
pas perdu un lèui homme. 

■ Il eft fouvent plus difficile de faire une belle retrai¬ 
te que de battre l’Ennemi ; un faux mouvement, trop 
de précipitation peuvent donner à l’Ennemi le moyen 
de pénétrer par quelques endroits , furtout s’il eft 
aétif. C’eft à l’autorité & à la confiance que le Com¬ 
mandant aura acquifes fur fes Troupes, qu’il devra la 
précifion des manœuvres qu’il leur aura ordonnées : 
la capacité dans celui qui commande, produit nécef- 
fairement la confiance de ceux qui obéiflènt, êc s’il 
a leur confiance , il a bientôt l’autorité , toujours plus 
fôre lorfqu’eile eft le fruit de l’amour & de l’eftime, 
que iorfqu’elle eft l’effet de la force & de la puiffance. 

Le Soldat juge plutôt par fentimenr, qu’avec une 
connoiffance raifonnée du mérite de les Officiers ; il 
eft difficile de le tromper : il marche avec joie fous les 
uns, fous les autres les armes lui tombent des mains. 
Un Général eft l’ame de fon Armée ; il'lui communi¬ 
que fa valeur, ou la rend timide & irréfolue comme 
lui. CHAPITRE 
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CHAPITRE XIV. 

RstToits d un DtTucliÊniSTït d InJ'untEvic & ds tîujpirds 
dans un Pais de montagnes de bois, 

I L n’eft point de manœuvres qui n’offrent des difficul¬ 
tés, & qui n’exigent dans celui qui les conduit, des 
réflexions profondes ; mais il en ell de plus difficiles 
les unes que les autres , & où la moindre faute, foie 
dans la difpofltion des Troupes , foit dans la préciflon 
de la manœuvre , peut entraîner leur défaite entière. 
Celui qui commande un Détachement qui fe retire 
devant l’Ennemi fùpérieur, a fiirtout befoin de ce 
coup d’œil prompt, qui fait qu’on profite des fautes 
de l’Ennemi, & qu’on oppole la rufe à la force ; d’un 
grandlang froid, qui lui faffe voir tout ce qu’il doit 
faire pour l’éviter ou pour le tromper, & de la plus 
exaéle connoilTance du pars , pour ne pas tomber 
dans des endroits qui pourroientretarder là marche, ou 
dans les embuffiades que l’Ennemi auroit pû lui tendre. 

Pour ne pas tomber dans aucun inconvénient, la 
E.etraire doit toujours être prévue, avant qu’un Déta¬ 
chement ne fe mette en marche pour quelque pais que 
ce loit ; on doit connoître les derrières, les alltirer,& 
obferver de fe retirer avec ordre , Si très-lentement, 
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L’Arriere-garde qui eft la plus expofée, & à qui 
nécefTairement il faut plus de nerf & de valeur qu à 
toute autre Troupe ; doit être compofée de Grenadiers 
foutenus de Piquets. Les Grenadiers font Télite des 
Troupes ; on Ibaît qu’ils choifilTent eux-mêmes fur les 
plus braves Soldats ceux qu ils veulent admettre parmi 
eux J & qu iis ne les reçoivent qu autant que leur va¬ 
leur Sc leur probité font éprouvées & reconnues. 

Comme dans un pars de montagnes TEnnemi ne 
peut préfenter plus de front que celui qu’on lui op- 
poié, parce que le pais efl: étroit & '"elTerré , il n’eft 
pas à craindre qu’il prenne par derrière le Détache¬ 
ment , qui d’ailleurs ayant déjà fait en allant j le che¬ 
min qu’il tient dans la Retraite, doit leconnoître par¬ 
faitement ; d’autant plus que les Huflards, qui étoient 
en avant , l’ont exaélement fouillé , Sc que par cette 
exaéle recherche ^ on a dû faire occuper les chemins 
Sc les gorges qui aboutilïènt au chemin par où l’on le 
retire, pour n’être pas coupé dans fa Retraite. Quoique 
l’on ait 3 Sc qu’il femble qu’on ne doive avoir en vue > 
en prenant ces précautions, que l’Ennemi qui attaque 
l’Arriere-garde , il ne faut point négliger de défendre 
les flancs qu’il peut attaquer en s’emparant des hau¬ 
teurs, & l’on doit les faire occuper par des Détache- 
mens tirés des Corps : c’eft dans le moment d'une 
Retraite qu’on doit renforcer ces poftes, Sc les défen- 
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dre avec la dernîere opiniâtreté, fans quoi la Retraite 
n’eft point fûre ; parce que l’Ennemi ne négligera rien 
pour s’en emparer. 

On doit être aJJùré que dans un païs de montagnes, 
où la Cavalerie ne peut agir que très-difficilement, 
le Détachement Ennemi fera d’infanterie peut-être 
y aura-t-on joint des Huiîàrds ou des Dragons, pour 
faire la découverte en avant &lùr les flancs ;le Déta¬ 
chement qui fe retire en aura auffi ; mais ces Troupes 
dans l’un & l’autre Détachement font inutiles pour le 
combat, pour la pourfuite ou la Retraite , tant que le 
pais eft refierré , ainfi l’Ennemi ne pouvant employer 
que fon Infanterie , il faut lui oppofer la même Arme 
Sc faire paflèr les Huflàrds à la tête. 

Les Troupes du Détachement doivent remplir le 
chemin ; T Arriéré-garde compofée de Grenadiers Sc 
de Piquets, doit laiilèr de chaque coté l’intervalle de 
deux hommes, afin que lorfque les trois premiers 
rangs auront fait leur feu, ils puilTent en fe partageant 
en deux, marcher de droite de de gauche, & prendre 
la tête de l’Arriete-garde pour recharger leurs Armes; 
pendant cette manœuvre de l’Arriere-gardc, le Déta¬ 
chement doit toujours marcher, mais lentement Sc ne 
point s’en éloigner de plus de foixante à quatre-vingt 
pas, pour lui donner un promptIccours, fi elle étoit 
vivement attaquée. 
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Les Troupes qui occupent les hauteurs, doivent' 
regier leur marche fur celle du Détachement, en mar¬ 
chant du même pas, parce qu'en le retirant trop vite," 
elles découvriroient fes flancs, & l’Ennemi pourroit 
1 attaquer avec avantage ou le couper. Si les hauteurs 
font impraticables, & qu’on ne puiflè les occuper, il 
n y aura rien à craindre de la part de l’Ennemi, parce 
que fimpoflibilité de s'en emparer efl: égale ; mais fi 
on peut les occuper , les Troupes qui y font doivent 
avoir un point de réunion : c'eft à celui qui les com¬ 
mande à le leur donner ; la connoilfance exaéle qu’il 
doit avoir du pais, lui doit faire prendre le plus sûr. 
Les 1 roupes qui occupent les gorges qui fe rendent 
au chemin, par lequel le Détachement fe retire, peu¬ 
vent les abandonner plus vite, pourvû qu'elles s'ar¬ 
rêtent à l’entrée des gorges qui donnent dans le che¬ 
min que tient le Détachement, elles doivent attendre 
qu il loit palfé en partie ; alors elles le joindront Sc 
rentreront dans leurs rangs. 

On peut encore faire une autre difpofition pour la 
Retraite. Dans la première ci-deiïùs ,il n'y a jamais que 
i Arriéré-garde qui Ibutienne toutes les forces de 
1 Ennemi, làns que le Corps du Détachement puifle en 
etre ofïènfe, fi ce n eft par quelques balles perdues; 
mais fi la Retraite efl longue, les Lroupes de l'Arriere- 

garde J non-leulement feront très-fatiguées, mais en- 
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core elles manqueront certainement de munitions. 
Pour partager dans tout le Détachement la fatigue & 
le péril, pour faire enforte que la défenlè foit plus 
vive , & que le feu foit plus conlîdérable, on penfe 
que fl les trois derniers rangs des Troupes du Déta¬ 
chement fe partageoîent en deux, & fe mettoient fur 
les flancs de l’Arriere-garde, ce qui feroit quatre divî- 
flons Sc même plus, l'Arriere-garde pouvant en faire 
deux ou quatre félon la largeur du chemin, le feu 
pourroit être roulant & continuel. Quand les deux 
diviflons fortiesdu corps du Détachement auront tiré, 
elles feront demi-tour à gauche par homme, fe reti¬ 
reront & longeront le Détachement pour en aller re¬ 
prendre la tête, en même tems d^autres leur fùccé- 
deront. Cette manœuvre peut fe continuer jufqu à ce 
que le pais s’élargilTe, Sc peut s'exécuter très-facile¬ 
ment ; mais pour la bien taire & promptement, il faut 
fe fervir du pas croifé. 

Si le chemin eft aflèz large pour y placer deux 
Troupes en bataille, la retraite fera plus aifée, parce 
que ces deux Troupes formeront huit pelotons &: 
qu’elles pourront faire un feu continuel en marchant 
toujours, ce qui revient à la dilpofitîon ci-delTus, à 
cela presque les Troupes du Corps du Détachement 
ne font que foutenir, fms marcher fur les flancs defAr- 
riere-garde. Cette manœuvre cil facile à faire ; il ne 
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faut qu\m commandement général, & c’eft aux Offi- 
ficicrs particuliers, commandans chaque pelotons, à 
faire exécuter le feu ordonné dans la précifion la 
plus exaéle. Il n y a nul autre mouvement à faire que 
de marcher, de de le retourner promptement, faire feu 
de fe remettre en marche. 

C’eft un principe dont l’expérience a Couvent con¬ 
firmé la folidité, que tout mouvement où il faut 
compter, eft défeélueux, parce qu’il enleve un tems 
confidérable, qu’il entraîne de la lenteur de qu’il met 
de la confufion ; or cette maniéré de fe retirer en par¬ 
tageant les Troupes par divifîons, n’exige aucun cal¬ 
cul de la Retraite une fois commencée, il ne faut plus 
d’ordre nouveau. 

Si l’Ennemi attaque l’Arriere-garde avec vivacité, 
elle doit tâcher de foutenir ce premier effort, pour 
donner le tems aux Troupes du Détachement de la 
joindre ; alors fans attendre que l’Ennemi réitéré une 
fécondé charge, elles doivent foncer fur lui la bayon- 
nette au bout du fufil ; ce mouvement hardi lui en 
impofera de rallentira fon ardeur ; s’il lui en impofe, 
il faut continuer fa Retraite dans l’ordre marqué ci-def- 
fùs, à moins que fes manœuvres indécifes ne donnent 
jour à le battre quoique plus foible ; s’il ne fe ralîen- 
tit point, il faut tâcher de donner le premier coup 
de bayomiette, parce que, comme on l’a déjà dit, 
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entre denx puifTances égales, celle qui ell frappée re¬ 
çoit rimpulllon Sc doit reculer : or la profondeur fur 
laquelle marche le Détachement, quoiqu'elle ne foie 
point égale à celle de l’Ennemi qui lui efi; lùpérieure, 
doit cependant lui donner alTez de force & de pelàn- 
teur pour l’enfoncer, s’il elt le premier à charger. 
Dans ces fortes d’occafîons où l’Ennemi prefle & atta¬ 
que vivement, l’audace doit fuppiéer au nombre, & 
rendre le Détachement d’égale force Sc quelquefois 
même fupérieur. 

Si le pais s’élargit, il faut préfenter le plus de front 
qu’il fe pourra ; alors la Retraite peut le faire liir une 
leule ligne làns intervalles, en obfervant de fai re le 
feu par divilion, que les Troupes foient en force dans 
toutes les parties, Sc que les flancs foîent appuyés à 
quelque montagne, ravin ou ruifleau pour n’être pas 
tournés. 

Les îïuflards ne font d’aucune utilité dans ces occa- 
fions, parce que dans ces pais reflerrés, iis ne peuvent 
agir contre de l’Infanterie ; mais ils font utiles fi le 
pais s’élargit : alors rEnnemi ne manquera pas de fai- 
fir l’occafion d’employer ceux qu’il aura ; mais on leur 
oppolera ceux du Détachement, le terrein étant égal 
pour le Détachement qui fe retire comme pour l’En¬ 
nemi ; s’il n’en a point & que le pais en s’élargiflant, 
donne du terrein aux Huflàrds pour harceler fes flancs, 
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il ne faut point manquer cette occafion pour le char¬ 
ger en tête la bayonnette au bout du fufil, pendant 
que les HuÜ'ards rattaqueront en flanc & par derriè¬ 
re le labre à la main. Dans ce moment il ne faut point 
que l’Infanterie falfe feu, parce que les Huifards> atta¬ 
quant de tous côtés l’Ennemi, elle pourroit tirer fur 
eux comme fur lui. On dit qu’il faut attaquer , quoi¬ 
que l’Ennemi Ibît fupérieur, parce que dans ces cir- 
confiances l’Ennemi, quoique plus fort, devient en 
quelque forte d’égale force, par l’efpece d’Arme 
qu’on peut employer Ôc dont il manque ; il faut l’at¬ 
taquer avec vigueur ôc célérité , le feu ne remplit pas 
cet objet j il n’efl bon que pour amufèr 6 c décide ra¬ 
rement. 

Dans une attaque vive ce n’efl: que l’Arme blanche 
dont il faut fe fervîr, le brave homme ne s’en émût 
point ; mais celui qui n’agit qu’autant qu’on le poufle, 
efl effrayé de voir l’Ennemi fl près de lui, & fouvent, 
fans fe mettre en défenfe, il cherche fon falut dans la 
fuite î plus on approche l'Ennemi & plus on devient 
redoutable ; un lâche peut tuer à cent pas un homme 
valeureux, qui, s’il en étoit proche, n’oferoit pas même 
le fixer : c’efl ce qui fit dire au Chevalier Bayard, 
lorfqu’en France on commença à fe fervir des Armes 
a feu J c en efl fait de la valeur Trarçoije y le plus grand 
poltron tuera dorénavant le plus brave. 


S’il 
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S’il Te trouve un défilé, l’Officier commandant ouï ‘ 
a dû aflurer fes derrières, aura fans doute laifie un polie 
fuffifant pour les garder ; alors les Huflards commen- 
'ceront par le paflèr, l’Infanterie pallera enfuice par 
les ailes, c’eft-à-dîre, la divîfion de la droite, enfuite 
celle de la gauche, ainfi des autres jufqu’à ce que tout 
foit pafle. 

Pendant la Retraite de chaque divifion , celles qui 
font en préfence de l'Ennemi feront un feu continuel 
& fe rapprocheront toujours du défilé , en laiffant ce-, 
pendant allez de place , afin que celles qui le retirent 
puilfent pafler. Les premières qui fe feront retirées, 
s’empareront des hauteurs, fi elles font praticables, 
pour protéger celles qui fe retirent & celles qui font 
tête à l’Ennemi. Quand il n’y aura plus que deux dî- 
vifions à palTer, elles fe joindront pour faire un Corps 
plus cpnfidérable êc pour mafquer l’e'ntrée du défilé ; 

, ces Troupes réunies feront ia même manoeuvre qu’on 
a dit au Chapitre précédent. 

Si le Détachament fe retire par un pais de bois, il 
faut obferver , pour y adapter les difpofitions qu’on 
veut faire, fi les bois font d'un accès difficile ou aile , 
s ils font continuels ou entremêlés de petites plaines. 
Lorlqu’ils font de facile accès , l’Infanterie qui fo 
retire a le même avantage que celle de l’Ennemi, 
elle peujt faire les manœuvres les plus convenables 
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pour s^oppoftr à la lupéiioricé du nombre & luppléer 
à la propre foibleflè * par Tordre qu’elle oblèrvera dans 
ù Retraite ; fi Taccès eft difficile, Tinfanterîe ennemie 
•ne peut tirer aucun avantage du nombre. Les flancs 
de la Colonne doivent être couverts par des pelotons 
d’infanterie, placés à trente pas de la Colonne , de 
diftance en diftance, en obfervant de ne point perdre 
de vûeles Troupes qu ils couvrent. 

Si ces bois Ibnt continuels , on obiervera la même 
.marche & la même dilpolitioh ; s’ils font entremêlés 
de petites plaines, Tinfanterîe marchera toujours en 
. Colonne ^ mais lesHuflàrds qui marchorênt en avant, 
ne pouvant agir dans ces bois contre de Tinfanterîe, 
fe placeront de droite & de gauche par Détachemens, 
entremêlés de pelotons d’infanterie, pour le tems feu¬ 
lement que les Troupes feront en plaine ; dès qu’elles 
rentreront dans le bois, les Huflàrds reprendjpnt la 
tête. 

Si le Détachement eft aflez fort-pour former deux 
Colonnes, & que la lîtuation du • pars le permette, 
l’ordonnance nt'en fera que meilleure ; les Troupes 
occupant moins de terrern, feront plus réunies, & 
par cônféquent plus en force. 

Si au lieu de Huflàrds ce font des Dragons, on en 
fera mettre une partie pîed à terre ou même tous y 

ielon les clrcoi^ances de le pdis pu mafche le 
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ihent, pour le rendre à-peu-près égal en Infanterie 
à celui de l’Ennemi, d’autant plus qu ils font inutiles 
à cheval iorfqu il faut fe retirer par-un pais de monta¬ 
gnes & de bois : alors les Dragons à pied foutîendront 
les Grenadiers, Sc les uns & les autres feront foutenus 
par des Piquets. Si le païs s’élargît & que l’Ennemi 
■ ait des HuîTards, on fera remonter les Dragons à che¬ 
val pour garder les flancs & les derrières de l’Infan-; 
terie , qui pourroient être inquiétés par les Huflàrds 
Ennemis ; s’il faut pafler un défilé, il remettront pied 
'à terre , fe Joindront à l’Infanterie ; ceux qui tiennent 
leurs chevaux palTeront les premiers : quant à l’ordre 
pour le pallàge, on fuivra les difpofitions dont il a été 
• parlé plus haut. 

* La Guerre dans un païs de montagnes Sc de bois eft 
.très-difficile, elle eft abfolument differente de celle 
qui fe fait dans un païs de plaine ; on ne parvient qu’a¬ 
vec beaucoup de peine à connoître le païs ; les ma¬ 
nœuvres font plus embarralTantes, parce que le ter- 
rein ne permet point d’agir comme on le voudroît, 
ainfi tout Officier qui veut parvenir , doit pendant 
la paix à force d’étude , de leélure Sc de recherches 
for les Cartes, s’înffruirë de cette Guerre qu il eft a 
même de fairè^, ' puiïqu’elie ne peut être for nos fron¬ 
tières, fans fe trouver néceflàirement dans un pais de 
montagnes J à moins que fon théâtre ne foit en Fian- 
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dre ou dans le Palatinat ; il eft vrai que la tliéori^ 
feule ne {çaur'oit le mettre à couvert de faire beaucoup 
de fautes, dans kfquelles il ne tomberoit pas s’il y 
joignoit la pratique de plûïieurs Campagnes ; mais cette 
théorie le mejtra à même de les connoître, ,de s’en 
corriger d’en faite moins que s’il n’avoit ni l’une 
ni rautre. 

-%!?^?~Cruz, dans lès.Iléflcxîon& Militaires, exhorte 

~ ^ .i. 

beaucoup à la leélijre ; U fe fert de- l’exemple d’Ale¬ 
xandre j, qui pOFtoit toujours , avec lui les (Euvres • 
d’Homere, qu’il appellqit le Recueil de toute la Dif- 
cipline Militaire & des aélions de valeur. Charles XII,> 

même principe j,.portoit toujours un ■ 
Quinte-Curce fur lui. 

En eî^t 1 ulage de 1 Hiftoire des Grands^Capitarnes 
eleve l ame, éclaire l’efprit ^ & met à portée un Offi¬ 
cier judicieux de.,donner fur le champ un bon confèii, 
que ne donneroit pas un homme d’efprit fans leélure. 
Dans les occalîons il mettra en œuvre les principes 
dont il fera rempli ; il trouvera fans effort la raifon 
d’une marche J d’un mouvement que fera l’Ennemi, & 
lès conjeélures feront trèsr-fouvent réalifées ; la prati¬ 
que les rendra plus promptes & plus juRes^ 
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Retraite d*iin Détachement de Cavalerie dam iinpdis 

deplàiné. 
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.Ans un païs de plaine la^Càvalenë peut'anm- 
* quer & iè défendre contre toute forte de 
Xroupes j elle a le terrein necelîàîré pouf manœuvrerj 
& peut prendre les pofitions les plüs favôraliles, foie 
pour une attaque, foit pour une Retraite ;''le fuccèsi 
dans une attaque, dépend de la difpontiori & de la 
célérité avec laquelle elle chargera l'Ennemî ; elle 
reuflîra dans la Retraite par l’ordre, le flence & la pré- 
cifion desmouvemens/elle peut même,'fi elle eft fu- 
périeure en force, attaquer un Détachement"dlnfiïn- 
terie, & efpérer de le battre.'Il eft vrai qu’à la Bataille 
de Rocroi, donnée en 1643 , elle ne put enfoncer le 
refte de l’Infanterie Efpagnole , qui s’étoît formée en 
Bataillon quarrA-, & que le“Grand Condé,''alors Duc 
d Enghien, fut obligé de faire rompre ce Bataillon 
avec du canon ; mais ce Ibnt de ces exemples de fer¬ 
meté & de valeur qui ne peuvent être cités comme 
régies certaines, parce qu’ils font très-rares, & au- 
deftus même des principes* 
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Il eft vrai que les premiers Cavaliers qui attaquent 
de l’Infanterie > Toit en Bataille, en Colonne ou en 
Bataillon-quâirré^ rilqueht beaucoup J*& peuveftt êtré 
appelles des Enfafts perdus ; mais s’ils ont aflez de 
réfolution pour charger avec vigueur & célérité, ^ 
qu’il y en ait un ou deux qui puiflênt pénétrer dans lé 
Bataillon , le refte des Troupes^qüi les fuît, entrera 
certainement par le même eridroîtv ' ' 

Un Détachement qui le trouve arrêté dans un païs 
de plaine par un Détachement de la même Troupe, 
■mais plus fort, doit fe retirer par Troupes ou par En¬ 
cadrons ) félon la force dont il eft ; mais comme ordi¬ 
nairement la Cavalerie en Détachement ne marche 
que par Troupes, & qu’elle ne lè forme enEfcadron 
que iorfque les Etendarts marchent, elle doit fe for¬ 
mer ainfi fur deux lignes avec des intervalles , les 
Troupes'de la fécondé ligne placées vîs-à-yisies in¬ 
tervalles de la première. 

On fuppofe un Détachement de 600 Chevaux il y 
a dans ce Détachement douze Troupes de 50 Che¬ 
vaux chacune ; ainfi il y aura fix Troupes en première 
ligne Sc fix en lèconde. Lorfque le Commandant aura 
ordonné la Retraite , la première , la troiCéme & la 
cinquième de la première ligne fe retireront par un 
demi-tour à droite par quatre, & en palTant par les in¬ 
tervalles de la fécondé, iront fe placer à quatre-vingt 
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pas derrière, & par un autre dfmî-tour à gauche par 
quatre, feront face à l’Ennemi ; la deuxième, la qua-^ 
triéme & la fîxîéme feront la même manœuvre, Sç 
iront prendre leur place à côté de celles qui fe font 
retirées les premières, fi le terreîn le permet ; s’il fe 
rétrécit, elles marcheront quatre-vingt pas plus loin, 
Sc fe remettront, ainlî que les premières, en préiènee 
de l’Ennemi. La féconde ligne fera la même manœu¬ 
vre par trois Troupes. Il eft aifé de comprendre par 
cette dilpofition que fi le terrein le rétrécit, au lieu 
de deux lignes il faut en former quatre ; mais relier 
fur deux , .autant .qu’on le peut, pour préfenter plus 
de front à l’Ennemi. 

On fait d’abord retirer la première , la troîCéme Sc 
la cinquième Troupe, & non toutes les fix à la fois j 
parce que , dans un païs de plaine , il le peut 
très - bien que fix Troupes ne puïlTent pas toujours 
marcher de front ; d’ailleurs fi la première ligne faifoic 
enfemble fa Retraite, ce mouvement feroit favorable 
à l’Ertnemi pour charger cette ligne , au moment 
quelle lui tourneroît le dos ; au lieu que’pendant 
que trois le retirent, îl^ en relie trois autres qui font 
face à l’Ennemi & qui le contiennent j d’autant mieux 
qu’elles font foutenues par la féconde ligne : de plus, 
fi le terreîn le rétrécüToit, il faudroit donner un ordre 
nouveau pour faire alçe aux trois premières . 
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afin que les trois autres marehaffent plus loin ; alors 
l’Ennemi pourroit tomber fur la fécondé ligne, n’étant 
point foute nue de celle qui s’elt retirée ; il y a encore 
une autre raifon pour croire que cette dilpofition ell 
bonne, c’efl; que fi la première ligne le retiroit enfem- 
ble, l’Ennemi n’auroit qu’à attendre, pour charger , 
quelle fût près de paflèr par les intervalles de la fé¬ 
condé ; alors il eft alTüré de battre en attaquant 
vivement, parce que la première ligne lui tournant 
nécelTairemment le dos, il. n’auroit à combattre que 
la lecoude , qui ne pourroit réfifter àfon impétuofité, 
3 c que là manoeuvre feroit embarraiïee par la ligne qui 
fe retire. La dîlpofition qu’on vient de marquer pour 
douze Troupes, peut le faire également avec plus ou 
moins, liiivant la fituation du pais. 

Si ce Détachement n’ell que de Cavalerie, fans Dra¬ 
gons ni Hulfaids, le Commandant mettra lùr chaque 
flanc des deux lignes une Seélion pour les garder, & 
pour empêcher l’Ennemi de les attaquer. Ces Seèlions 
feront placées à trente pas, & ne le retireront quelorf- 
que la ligne entière le fera retirée, c’eft- à-dire, qu’a- 
après que les crois premières Troupes, fe lèront reti¬ 
rées, les Seélions doivent relier, Sc attendre que les 
trois autres Troupes ayent palTé dans les intervalles de 
Ifi fécondé ligne ; alors elles le retireront, & iront fe 
placer fur les flancs de la ligne qu’elles gardoient ; 

celles 
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celles qui couvrent les flancs de la fécondé ligne, en 
feront autant. 

Si ce Détachement eft obligé de fe retirer fur quatre 
lignes, au lieu de quatre Seélions il en faut huit, pour 
garder les flancs de chacune : mais comme chaque 
ligne n’eft que de trois Troupes de front, & que la 
Retraite feroit trèsTongue, s’il falloit qu’elles fe reti- 
raflent l’une après l’autre, on formera deux Troupes 
de Carabiniers qu’on partagera en quatre, afin qu’il 
refle toujours des Troupes pour foutenîr celles qui fe 
retirent ; ces quatre Troupes feront éloignées du Corps 
de bataille de do ou 8o pas au plus ; elles feront leur 
Retraite par échelons, deux à deux, c’efl-à-dire, la pre¬ 
mière & la troifiéme, enfliîte la féconde & la quatriè¬ 
me : elles ne fe mêleront jamais avec le Détachement; 
mais elles en feront l’Arriere^garde; les deux premiè¬ 
res qui fe retireront, ne marcheront pas plus de qua¬ 
rante pas en arriéré , & deTà fe préfenteront devant 
l’Ennemi, ainfi des autres. Ces Troupes de Carabiniers 
peuvent drer dans cette occafion ; mais elles doi¬ 
vent faire un feu ménagé , aflez confldérable feule¬ 
ment pour éloigner l’Ennemi, & avoir toujours le 
fàbre au poing, pour s’en fervir s’ils étoient ferrés de 
trop près, & pour charger l’Ennemi enfemble. 

Si ce Détachement a des Huifards, il faut en mettre une 
partie à T Arriere-garde ; de la moitié de cette partie on 
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formera deux Troupes, & l’autre fera éparpillée pour 
ralientir la pourluite de rEniiemî par un feu conti¬ 
nuel. Les deux Troupes de Huffards en bataille fe reti¬ 
reront l une après l’autre, parce qu’il en doit toujours 
relier une pour foutenir ceux qui font en avant, Sc 
qui doivent le retirer à mefure que ceux qui font en 
bataille fuivent le Détachement. Ces HulTards épar¬ 
pillés , Sc ceux qui font partagés en deux Troupes 
pour les Ibutenir, doivent avoir attention de ne point 
trop s’éloigner du gros des Troupes, Ces HuHards 
doivent avoir ordre, en cas que l’Ennemi vienne les 
attaquer vivement, de fe partager en deux & de fe 
placer lur les flancs du Détachement, au lieu de fe 
retirer fur lui ; premièrement, parce qu’ils ne font pas 
montés alTez avantageufement pour foutenir le choc 
de la Cavalerie ; iècondement, s’ils fe replioient fur 
leur Cavalerie, ils l’empêcher oient non-feulement de 
marcher à l’Ennemi, mais même pourroient la rom¬ 
pre , à moins qu’ils n'eulîênt l’attenTion de palTer par 
les intervalles de chaque Troupe ; mais pour éviter 
tout inconvénient, on penfe qu’il vaut mieux qu’ils 
le retirent lùr les deux flancs ; alors la Cavalerie peut 
marcher, Sc par une charge prompte , le febre à la 
main , fécondée des Hufïàrds, ralientir l’irapétuoflté 
de l’Ennemi, Le relie des HulTards. dok être mis par 
Troupes fur les flancs de droite Si de gauche des deux 
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lignes pour les couvrir, au lieu des Sections ; ces 
HulTards deftinés à couvrir les flancs , ne doivent 
point cirer ; mais avoir encore fur le leur une petite 
Troupe ou Sedtion tirée de leur Corps > pour faire 
feu fur rEnneinî s’il s’approchoit trop près d’eux. 

En fuppofant fîx Troupes de Huflàrds, deux lèront 
à rArriere-garde, fune éparpillée & l’autre partagée 
en deux, les quatre autres feront fur les flancs des 
deux lignes, & l’on tirera une Seèlion de chacune 
pour mettre fur le leur ; fi ce Détachement le retire 
lùr quatre lignes, des quatre Troupes on en formera 
huit ; alors elles n’auront point de Sections fur leurs 
flancs, n’étant plus que de vingt-cinq chacune ; dans ce 
cas elles peuvent tirer £ùr l’Ennemi, fi les circonftan- 
ces l’exigent. Si au lieu de Huflàrds on a des Dragons, 
tant que le païs eft ouvert, il faut en faire le même 
ufage que des HulTards, à cela près qu’il n’y en aura 
point d’éparpillés à l’Arriere-garde, mais qu’ils feront 
danslamême pofition que les deux Troupes deCarabi- 
niers, Sc que, partagés en quatre Troupes, ils fe retire¬ 
ront de même par échelons; les autres feront placés, 
ainfi que les Huflàrds, fur les flancs de chaque ligne. 

Si dans la Retraite il fè trouve quelque builîbn, 
ravin ou chemin creux, il faut faire mettre pied à 
terre à une partie, les y potier, Sc fe rerircr à la faveur 
de leur feu. L’Ennemi qui n’a que de la Cavalerie, 
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ainlî qu’on l’a fuppofé , ne s’expofera pas à elTiiyer le 

feu de ces Dragons à piedj & fe défillera de fa pour- 
fuite. 

Si l’Ennemi a de l’Infanterie^ la Cavalerie marcfanc 
plus vite que l’Infanterie ^ cette derniere Troupe 
n aura pû fuivre le Détachement ; il n’y aura que 
la Cavalerie ennemie qui l’aura liiivie : alors les 
Dragons ne doivent point mettre pied à terre & 
le Détachement doit continuer à faire fa Retraité 
pour ne pas donner le tems à l’Infanterie ennemie 
de joindre fa Cavalerie; ce qui arriveroit fans doute j 
11 1 on failoit mettre pied a terre aux Dragons pour 
arrêter cette Cavalerie, qui refteroit en panne juf- 
qu’à l’arrivée de fon Infanterie, & dès qu’elle fauroit 
jointe , attaqueroit vivement les Dragons à pied, 
pendant que la Cavalerie ennemie chargeroit celle 
du Détachement ; cependant fi la Cavalerie enne¬ 
mie s’éloignoit tellement de fon Infanterie qu’on pût 
avoir le tems de l’attaquer avec avantage, il ne faut pas 
laiiTer échapper cette occafon; mais il faut que l’Offi¬ 
cier commandant prenne fi bien fes mefires, Sc ait le 
coup d œil aflez jufte, pour que la charge ne Ibit point 
infruélueule, & pour que 1 Infanterie ne puilîè joindre 
là Cavalerie pendant le moment de l’aélion. 

On ne prétend pas alTûrer qu’en fuivant les difpofi- 
tions qu on vient de marquer, on foi: à l’abri d erre 
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battu ; on ne peut qu’indiquer les moyens qu’il faut 
employer pour tâcher de ne point l’être , & pour le 
retirer en ordre & fans confuficn. On ne peut donner 
que des certitudes morales ; car il peut arriver qu’avec 
les meilleures difpofîtions & l’ordre dans la Retraite 
le mieux exécuté, on le fera ; il n’y a point de certi¬ 
tude phyfique dans tout ce où le hafard & les circonf- 
tances ont quelque part : la fupérioricé de l’Ennemi, 
un Général entreprenant, des Troupes qui fécondent 
là valeur, peuvent mettre obftacle à la Retraite du Dé¬ 
tachement, quoique compofé de très-bennes Trou¬ 
pes, commandées par unOfficîer intelligent & coura¬ 
geux ; mais du moins fi ces Troupes font battues, elles 
n’ont rien à fe reprocher ; leur Commandant a em¬ 
ployé tout l’art polîîble dans les manœuvres qu’il leur 
a fait faire ; elles les ont exécutées avec courage & 
précilion : s’il clt battu-, c’eft un malheur, Sc non une 
faute. 

Un bon Officier, un homme de courage peut être 
battu, même par fa faute ; il ne faut qu’une négligence 
à profiter d’une circonftance, à ne pas cacher fes ma¬ 
nœuvres avec alîèz de foin à l’Ennemi : un tel homme 
fans doute ell repréhenfible ; mais il elt différentes fa¬ 
çons de lui faire reconnoitre fes torts, qui, en les lui 
faifant appercevoir, l’en corrigent Sc l’encouragent à 
mieux faire uiva autre fois. Ce n’eff pas toujours par la 
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févérîté qu'on peut y réuffir ; elle flétrit le courage de 
rOfficier :ii devient timide par trop de circonfpedlion; 
la crainte de manquer aux plus légers devoirs, fait 
fou vent qui! néglige les plus importans. La fé vérité, 
quand elle eft portée trop loin j produit parmi les 
Soldats des enets encore plus dangereux ; fouvent 
trop de douceur ne i’auroit rendu qu'indolent, il de¬ 
vient traître & mutin par trop de dureté. Ce n'eft pas 
qu’on doive fermer les yeux fur des fautes elfendelles, 
il faut les punir , mais {ans délefpérer le coupable. M. 
le Vicomte de Turenne, avant de réprimander un 
Officier qui revenoit d’une expédition malheureufe, 
l'interrogeoit fur les railbns auxquelles il attribuoit là 
défaite; fi dans fes réponfes ilreconnoifloit de i'intel- 
ligence , & s’il faifoit un aveu fincére de fes fautes, 
loin de le blâmer, il l’cncourageoit par la promefle 
de le mettre bientôt à meme de réparer l’échec qu’il 
a voit reçu. Une promefle aufli flatteufe produifoit fur 
cet Officier l’effet de la réprimande fans i’humilier , 
& lui infpiroit une nouvelle ardeur. Une conduite 
fl remplie de bonté ne peut que faire aimer le Général, 
lui attirer la confiance du Soldat, & former d’excel- 
lens Officiers. 

Quant aux précautions qu’il y a à prendre dans une 
Retraite, & qui dépendent de la fagefle de l’Officier 
commandant, foit qu’on fe retire pour éviter le com- 
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bat J ou devant l’Ennemi lupérieiir, on peut voir dans 
Végéce * les moyens dont on peut le fervïr pour 

f, J Chüpm 

tromper la prudence. 

il ne faut pas, dit-H, que dans le cas 011 par des rai- 
fans d’infériorité on veuille fe retirer devant l’Ennemï, 
le Soldat fçache pourquoi il fe retire ; ce feroit dimi¬ 
nuer fon courage & augmenter la confiance de l’En¬ 
nemi ; il faut tâcher an contraire de lui perfuader que 
c’efl pour attirer l’Ennemi dans qiielqu embufeade j 
ou pour gagner un polie avantageux. 

Il avertit de cacher, autant qu’on le peut, tous fes 
mouvemens à l’Ennemi ; les moyens dont les Romains 
fe fervoient, écoient d’étendre la Cavalerie devant 
l’Infanterie pour la dérober à fes yeux ; derrière ce 
rideau les Troupes le retiroient les unes après les au¬ 
tres , en commençant par les premières divifions qui 
palToient derrière les fuivantes, ainfi des autres : mais 
on a pu voir dans le Cliapitre précédent les inconvé- 
niens d’une telle manœuvre devant l’Infanterie en¬ 
nemie. 

On peut encore voir dans le même Auteur d’autres 
moyens qu’il donne pour fe retirer dans les mêmes 
occafions. 

Enfin dans une Retraite, quel que Ibit le pais & 
l’elpece d’armes qu’on peut faire agir, il faut toujours, 
autant qu’on Je peut, oppofer manœuvres à manœu- 
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vres > & que celles qu'on fait rompent entièrement les 
melùres de l’Ennemi : c’ell: dans ces occafions qu’un 
Officier doit chercher des reflources dans fon génie ; 
il y a moins de fcience à harceler l’Ennemi, lorfqu il 
fe retire, qu’il n’y a de capacité à le contenir lorfqu’on 
eft obligé de fe retirer devant lui. 

Fin du Livre premier. 



LirRE 






































LIVRE SECOND. 


i juftice & rhumanité ayant été regardées 
dans cet Ouvrage comme les premiers prin¬ 
cipes de la Guerre, on a plutôt fongé à 
donner dans le premier Livre des précep-, 
tes pour une julle défenfc, que des régies pour l’atta¬ 
que. Suivant les loix de la nature, l’iiomme d’abord 
foible & timide ne chercbe point à attaquer ; la paix 
dans cet état lèroit, dit M. Montefquieu^, la première * 
loi naturelle ; mais les paflions ont changé cette timi- -■ 
dite en fureur ; l’homme a fait dépendre la çonferva-: 
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tion de fon être de la deftrudlion de fcs fembkbles j 
la liberté de leur elclavage, Sc fa grandeur de leur 
abaiiTementpeut-être même cette autorité que les 
uns ont ufurpée fur les autres ; cette envie de paroître 
redoutables n’étoit qu’un effet de cette crainte primi¬ 
tive. Il ne feroît pas fî difficile de prouver que la bra¬ 
voure Sc le courage n’ont été dans plulieurs Héros, 
que le mafque de la timidité : cette vérité qui paroit 
un paradoxe , n’en eft pas moins frappante, fi 1 on 
cnvifàge les cruautés qu’ils ont exercées contre les 
vaincus : s’ils n’avoient eu d’autre but que la juftice Sc 
la punition du crime, pourquoi fe feroient-ils fi fort 
attacliés à la deftruétion de leurs Ennemis 1 C’efl; que 
la vengeance ou d’autres pallions, déguifoient à leurs 
propres yeux la crainte d’être expofés une autre fois à 
devenir leurs viéfimes ; ainli l’attaque même n’eft qu’- 
tine précaution pour prévenir des dangers dont on s’eft 
cru menacé, & ne diffère, pour ainli dire, de la défenfe, 
qu’autant qu’elle eft fondée fur des forces plus con- 
lidérâbles 5 c’eft pour cela qu’on a fait de l’attaque le 
fujet du fécond Livre. A fuivre toutes les opérations 
d’une Campagne, on voit que tout n’ell que défenfe ; 
ce n’efl: que dans la crainte d’être attaqué, qu’on a 
imaginé des précautions pour l’attaque même. Pour¬ 
quoi ebereberoit-on àftirprendre l’Ennemi, à le péné¬ 
trer par des Elpicns , à l’entraîner dans des embufea- 
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des, à le prévenir dans fa marche, à le furprendre 
dans fon Camp, à lui enleverfes Convois, à oppolèr 
Détachement à Détachement ; toutes ces manoeuvres 
ne luppolènt-elles point que celui qui attaque, fe mé¬ 
fiant des trames qu’on forme contre lui, cherche à 
les découvrir, à les rompre & à s’en défendre l Dans 
' un jour de bataille même la plupart des Soldats les 
plus aguerris n’afpirent à l’honneur de la viétoire, 
qu^après avoir fongé que la viéloire de l’Ennemi pour- 
roit entraîner leur perte. 




CHAPITRE PREMIER. 


DesEfp 


ions. 


I L eft comme impoffible qu’un Général , & même 
qu’un Officier particulier, chargés du commande¬ 
ment d’un Corps détaché, puiflent agir avec fureté , 
s’ils n’ont des Efpions ou des intelligences fecrettes 
dans l’Armée ennemie ; ils feroient expofés à voir 
échouer tous leurs projets, toutes leurs précautions 
feroient inutiles, parce qu’elles feroient prifes mal-à- 
propos. 

Strada, Turenne, Vauban exhortent à ne point né¬ 
gliger d’en avoir, quoi qu’ils doivent coûter ; Vauban* tkiadtj.dn 

^ ^ Ggij 
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ajoute qn’il vaut mieux fe paffer des chofes les plus 
néceflaires j que d’Eij^ions ; on ne doit rien épargner > 

* T. 2. ck. ajoute M. de Puyfégur j * & même il faut garder à ces 

s. are. J. (jg gens la fidélité la plus fcrupuleufe dans les 

promelles qu on leur fait. 

* Mwi. di Les Efpions font de plufieurs efpeces, dit M. de 
Feuqnims, peuquieres * ; il s’en trouve dans les Confeiis des 

44. a 3 

Princes, dans les Bureaux des Mîniitres , parmi les 
Officiers de rArmée, dans le Cabinet des Généraux, 
dans les Villes ennemies , dans les Monafteres ; les 
uns s’offrent d’eux-mêmes, les autres font formés par 
les Généraux ou par les Minières ; mais tous ne font 
portés à faire ce métier que par l’avidité du gain. 

Outre les Eipions du Cabinet, il en efl encore qui 
font occupés à aller d’un Camp à l’autre, & qui rap¬ 
portent tout ce qui fe palîè chez rEnnemi. On doit 
faire enforte qu’ils ne fo connoiffent pas les uns les 
autres , & furtout qu’ils ne foient connus d’aucun 
Officier Général ou Particulier ; il faut leur parler 
toujours fans témoins, & prendre garde qu’ils ne fe 
rencontrent jamais enfemble. 

Il faut étudier leur caraéfere, & les mettre à diffé¬ 
rentes épreuves, leur parler de chofes dont on ne 
s’embarraffe point d’être éclairci, & for lefquelles le 
focret eft de peu d’importance, les faire parier beau¬ 
coup , afin de connoître leur efprit & fen étendue, 
& furtout les faire fouvent épier. 
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• Quoiqu’on doive fe méfier d’un Efpion dont on a 
reconnu la duplicité ; on peut cependant en tirer de 
grands avantages, pourvu qu’on fçache les tromper 
eux-mêmes, parce qu’on eft alTûré qu iis rapporteront 
à l’Ennemi le contraire de ce qui aura été réfolu. 

L’Empereur Leoii, dans raXaélique, confeille * 
d’agir d’une façon, & de parler toujours d’une maniéré * 

’ oppoféejlorfqu’on foupçonne que ce qu’on ditpaÏÏcra 
à l’Ennemi ; on ne peur, dit-il dans les Maximes qui 
font à la fin, manquer de le tromper, lorfqu’il apprend 
par des Efpions ou des Transfuges, le contraire de ce 
qui a été délibéré ; s'il n’ajoute pas loi à leurs rappports, 
il négligera les avis qu’il reçoit, de alors on peut pren¬ 
dre là-delTus fes précautions ; s’il les croit, il fera 
trompé & fe livrera lui-même au piège qu’on lui tend. 

Si les Efpions, ajoute-t’il, font dépofitaires du véritable 
fècret du Général, il faut en changeant en quelque forte 
fes projets, donnerài’Ennemidesfoupçonscontr’eux, 
il s’en méfiera fera obligé d’en cliercner d’autres, 
n’ofant plus fe confier à ceux-ci. 

Si l’on conduit au Général queîqu’Efpion de l’Ar¬ 
mée ennemie , il doit le prendre en particulier , l’in- 
. terroger avec douceur , lui parler avec une efpece de 
confiance, ne point le menacer, & lui promettre ré- 
cempenfe s’il veut lui dire ce qu’il fçait de l’Armée 
ennemie ; s’il lui trouve de l’intelligence , il doit 
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tâcher de Tengager à le fervir : s’il peut le gagner 
à force d’argent, cc qui n’eft pas difficile , il peut 
tirer un grand avantage d’un tel Efpion ; mais il ne doit 
l’employer qu’après s’être bien afluré de lui > &fur de 
bonnes précautions. 

On peut éprouver un Efpion de plulîeurs maniérés 
différentes ; s’il rapporte > par exemple, au Général, 
qu’un Détachement de l’Ennemi doit fortir un tel 
jour pour quelqu’expédition, il faut alors envoyer des 
Troupes au double de celles que doit faire marcher 
l’Ennemi ; afin que fi l’on eft trompé , on ne fbit pas 
dans le cas non-fbuiemenc de voir réulfir l’Ennemi, 
mais encore de faire battre les Troupes détachées. Si 
le Détachement Ennemi n’a pour but qu’un objet peu 
important, il luffit d’envoyer affez de Troupes pour 
connoître fi le rapport de l’Efpion eft jufte. On peut 
encore affeéler de commander un Fourrage à deux 
jours de-là, avec peu de Troupes pour la Chaîne; 
dans cet intervalle, fi l’Efpion eft un traître , il aura 
le tems d’avertir l’Ennemi ; mais au lieu de n’envoyer 
que les Troupes commandées, on y joindra un autre 
Corps confidérable, qui s’embufquera derrière le lieu 
où doit fe faire ce Fourrage fimulé. Si l’Ennemi eft 
averti, & qu’il vienne attaquer la Chaîne, elle le reti* 
rera comme trop inférieure pour continuer le Fourrage 
fiir les Troupes embufquées; & alors réunies enfem- 
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We, elles fondront de tous côtés fur i’Ennemî, qui 
fera certainement furpris, voyant les Troupes quil 
avoir attaquées, fe multiplier & l’attaquer en flanc, 
en tête & par derrière : cette attaque faite avec célé¬ 
rité & valeur > peut faire elpérer une viéloire com- 
plette. 

Si au contraire cet Elpion ne paroît point intelli¬ 
gent, ou qu’il affcéLC de la flupidité, il faut le punir 
de mort, & le faire pendre à la vûe de l’Armée, pour 
effrayer, par la crainte du même fort, ceux qui pour- 
roient être répandus dans le Camp ; il efi; inutile, de 
l’interroger fur l’Ennemi, parce qu’il femble qu’il y 
auroit de l’inhumanité à faire périr un homme qui au- 
roit donné des avis importans, quoique par crainte, 
par force ou peut-être fous la promeife du pardon. 

Un Général n’a pas moins befoin d’Efpions pour 
s’inftruire, qu’une Armée n’a befoin d’Armes pour 
le battre : mais ce n’cft qu’à force d’argent qu’on peut 
s’afîurcr de leur fidélité, & fl le Général n’efi: pas bien 
fervi, c’eft qu’il eft trop ménager des fonds deflrnés 
par le Roi pour cet objet : quoiqu’il fbit d’un bon 
Citoyen d’épargner , autant qu’il peut, les finances 
de fon Maître, il efi: cependant des avis fi importans 
qu’on ne fçauroit affcz les payer. N’efi-on pas affez 
dédommagé lorfquau moyen des avis qu’on a reçus , 
on. a fi bien fçu prendre fes mefures, qu’on a battu 
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les Ennemis, gagné quelques marches fur euX) bu 

qu’on les a prévenus dans quelqu’entreprîle î 

Il faut choifir, dit l’Empereur Leon dans fès Sen-' 
tences * > des Efpions fermes j indullrieux & agiles. 
Ceux qui ont ces qualités feront julles Sc vrais dans 
leurs rapports ; s’ils font légers, vains, timides, il eft à 
craindre qu’ils ne trahilTent la vérité. 

Si l’on reconnoît des Efpions, il ne faut pas toujours 
les punir de mort ; on peut en tirer quelqu’avantage 
en feignant de ne les point connoître, furtcut s’ils ne 
font pas aiTez diflimulés. Les VitelÜens, dit Tacite* 
dans .les Annales, s’inflruifoient de tout ce qui fe paf- 
foit dans le parti d’Othon, au moyen des Efpions, qui, 
en s’informant avec trop de foin des affaires du Parti 
oopofé, ne cachoient pas aiTez celles du leur. 

i i L 

Pour recennoître des Efpions qu’on foupçonne ro¬ 
der dans le Camp , Végéee * dit qu’on n’a qu’à faire 
rentrer pendant le jour tous les Soldats Sc les Valets 
dans leurs tentes, les Efpions feront d’abord pris. 

On doit éviter que les Efpions ne fe connoiflenc 
entr’eux. Les Efpions de Paulànias * cauferent la mort 
de ce grand Capitaine, parce qu’Ariftide qui parta- 
geoit avec lui le Commandement, découvrit par fes , 
Efpions, que Xercès d’intelligence avec Paufanlas, 
faifeit égorger tous ceux que le traître lui envoyoît, 
afin qu’on n eût point connoiüance à Sparte de leurs 

trames. 
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trames. De fèmblables négociations méritent un tel 
fort J elles ne fçauroient avoir lieu j aujourd’hui 
que les Généraux & les Officiers font Citoyens ; 
mais la connoiflance des Elpions entr’eux peut tirer à 
de grands inconvéniens, qui porceroîent un préjudice 
eonfidérable aux projets d’un Général ou d’un Com¬ 
mandant particulier. Lorfque les Elpions ne fe con- 
noilfent point, on efl mieux fervi, on eft plus alTûré 
de ce qu’ils rapportent, parce que ne fe connoiiTant 
pas, on s’alfûre de la lîdélité des uns par le rapport que 
font les autres, Sc lorfque tous fe réunifient a dire la 
même chofe , leurs avis doivent être certains ; au Heu 
que s’ils le connoilToient, ils pourroient s’accorder 
enfemble pour dire la même choie : d’ailleurs un Ef- 
pion qui Içait qu’on le connoît > eft toujours dans la 
crainte d’être vendu, & n’a ni la même confiance, ni 
la même hardielïè. 

Quand on ignore les projets de l’Ennemi, on peut 
afFcéler d’en être inftruit ; mais iorfqu’on les connoît, 
il faut an contraire afièéler de les ignorer, afin que 
l’Ennemi foit tranquille fur fes Elpions , qu’il ne 
change rien à fes delTeins, Sc qu’il ne cherche point 

à découvrir ceux qui peuvent en informer le Gé¬ 
néral. 

Si l’on peut gagner de ces Elpions, qui par leur 
état approchent de plus près le Général, comme par 
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exemple, un Secrétaire ou d’autres gens qui appro¬ 
chent le plus près de là perfonne, Sc qui par conle- 
quent peuvent donner des nouvelles plus certaines 
que ceux qui vont làns cefle d’une Armée à l’autre, 
& qui le plus Ibuvent ne font que les canaux pour 
faire parvenir les nouvelles, on peut s’en fervir très- 
utilement. 

Si un General trouve dans rEfpion Ennemi un 
de ces gens qui l’approchent de plus près, il peut en 
tirer un grand fruit en le forçant d’écrire une fauITe 
nouvelle, pour divertir l’attention de l’Ennemi lùr ce 
qu’on veut exécuter ; mais il faut qu’il le falïè pendre 
tout de fuite après, ne pouvant s’en fervir qu’une fois. 
M. le Prince d’Orange , lorfqu’il vint attaquer M. de 
■Luxembourg à SteinKerque, ayant découvert un de 
lès Mufici ens , qui informoit l’Ennemî de tout ce qu’il 
projettoit, le fervit de cette rufe , Sc quoiqu’elle ne 
réufîîtpas, par la vigilance de M. de Luxembourg & 
■par la valeur de fes Troupes, il eft rare qu’elle n’ait fon 
efièt dans beaucoup d’autres occafîons, & même un 
peu plus tard M. de Luxembourg auroit été battu •, s’il 
n’eût été averti à tems par des Détachemens qui 
'étoient en avant, & qui lui donnèrent celui de faire 
fes difpofitions, & de pourvoir à tout. 

Il eft une rulè dont on peut fe fervir faute d’Erpions, 
'qui eft moins difpendieufèc’eft d’envoyer des Lettres 
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fûppofees : on prend le premier Païlàn, il n’a rien à 
rifquer, & loin de le cacher, il faut l’envoyer par un 
chemin liir lequel il puîiTe être pris par l’Ennemi : elles 
doivent être adreffees à des Officiers Généraux corn- 
mandans un Corps de Troupes, ou même au Général 
de l’Armée > fuppofé quelles partent d’un Corps avan¬ 
cé. Ces Lettres doivent contenir des projets pratica¬ 
bles & bons dans l’exécution ; mais entièrement op- 
pofés à ceux qu’on médite & qu’on veut entrepren¬ 
dre ; il eft; fbuvent arrivé que l’Ennemi trop crédule a 
abandonné fes premiers projets pour en fuivre de chi¬ 
mériques , qui lui paroillent d’abord très-bons, & qui 
ne portent aucun obftacle à ceux qu’on a delîèin 
d’exécuter. M, le Prince Eugene réuflît par ce ftrata- 
gême à faire lever le Siège de Coni, formé par les 
François en T dpi. 

On doit cependant prendre garde que dans la 
crainte d’être trompé par des Lettres fuppolees , un 
Général ne néglige trop lui-même les avis qui lui font 
donnés. Il doit, dit Onozander , * écouter tout le 
monde en tout tems & à toute heure : Alexandre * 
engagé loin de fon païs, ne pouvant recevoir fes 
Courriers que fort tard, refufa d’écouter un païlàn 
qui venoit lui indiquer une route plus courte, il 
s’en repentit bientôt ôc le fit chercher, mais inutile¬ 
ment. 

Hhij 


J 


^ Chap. f J, 

^ Qulnt^ 
Cures* 
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Comme un Général doit toujours avoir des Efpîons 
dans TArmée ennemie, il doit aufîî craindre que l’En¬ 
nemi n’en ait dans la fienne ; ainfl il doit tâcher de les 
tromper, tenir lès deflèins lècrets, n’en parler qu à 
très-peu de perfonnes, & ne publier que le contraire 
* Chap. de ce qu’il projette. Il y a de la folie , dit Onozander,* 
de publier iiidilcrétement fes delTeins , lurtout à la 
veille de l’exécution, tcms où les Transfliges palTent 
cliez l’Ennemi, & qu’on ell fur le point d’en venir aux 
mains. 

Mais li l’on s’apperçoit que l’Ennemi folt inftruit, 
il faut promptement, dît Végéee, changer lès difpo- 
Liv. ç). litions : Poübe * recommande, furtout le filence Sc la 
dinimulation dans des occafions femblables ; il étend 
ce précepte fur lapenfée même, qu’il veut qu’on ré¬ 
prime quelquefois, de peur que nos aéiions ne la tra- 
* ^hTent & ne la falTent connoître. Métellus * répondit 
p. chap, 4. à un de fes Amis, qui , dans une occallon importante 
lui demandoit raifon de certaines manœuvres, que lî 
fa chemife Içavoit ce qu’il penfoit, il la brfileroit. 

Pour n’être point expofé à la trahifon, on s’ell fou- 
vent lèrvi avec fuccès d’ordres cachetés qu’on a remis 
aux Officiers, avec défenfe de les ouvrir que dans tel 
tems & en tel lieu : c’ell un ufage établi fur mer, mais 
on peut s’en fervir fur terre, lorfqu’il s’agit d’une ex¬ 
pédition qu’il ell ellèntiel de cacher à l’Ennemi, En un 














i 


DE L A- G U E R R E. 245 

mot on ne fçauroit imaginer affez de rares pour dé¬ 
couvrir les defleins de ^Ennemi, ni prendre affez de 
précautions pour tromper fes Elpions. 

Monté cuculli, dans fes Mémoires y * raffemble en * 

chap, Z* 

peu de mots les préceptes qu^on vient de détailler : §. ji. 
» On engage, dit-il, & on entretient les Efpions à 
>» force d'argent ; car jfbuvent ils font doubles. Il eft 
to bon de s’alTurer d'eux, & d’avoir entre les mains 
» leurs femmes Sc leurs enfans ; s’ils propofent quel- 
» qu'entreprife, il ne faut ni la faire connoître à d’au- 
» très, ni même qu’ils en devinent entr’euxi’exécu- 
» tion. On peut employer pour Efpions des Prifon- 
» niers, des Trompettes, des Transfuges , tant de 
» l’Armée ennemie que de fa propre Armée, des 
» Païfans, des Courriers, des Soldats traveftis & des 
» Melfagers. 

On ne manque point de ces fortes de gens ; mais 
pour les engager à être fidèles, il faut les bien payer. 
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CHAPITRE IL 

Des EmbujcadeSt 

■ M 

* liv. J. ^ 'i Elut qaî perd une Bataille, dit Végéce, * peut 
^ J rejetter fon malheur fur la fortune, quoique 

l'art & la Icience ayent plus de part à ces événe- 
meiis ; mais celui qui s'efi: lailTé furprendre , & qui: 
eft tombé dans les pièges que lui'a tendus l’Ennemi,, 
ne peut excufer fa faute , parce qu il pouvoir éviter 
d'y tomber par fa vigilance & par fes Elpions. 

On ne doit jamais former un projet d’attaque fur 
des marches, des Détachemens, des Convois, des 
Fourrages, ou fur un-ou plulieurs Quartiers,. fans con- 
noître les endroits par où l’on doit pafer, & où l’on 
peut former des Embufcades, foît pour les éviter foit 
pour y embufquer des Troupes, pour faciliter là re¬ 
traite , ou pour y attirer l’Ennemi. Un Général qui, 
par les efpîons eft informé qu’on projette quelques- 
entreprifes fur quelques Corps détachés de l'Armée, 
lùr un de fes Convois , lùr un Fourrage ou fur lès 
Quartiers, doit aufft former de fon côté des Embuf¬ 
cades fur les chemins qui y conduifent. Le nombre 
des Troupes embufquées,, doit être réglé fur celui du 
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'Détachement qu'on veut fiirprendre ; il doit être aflèz 
fort pour attaquer TEnnemi de tous côtés, c'e£t-à- 
dire, en tête, en flanc & à TArriere-garde, Les Trou¬ 
pes qui partent pour s'embulquer, ne doivent jamais 
marcher que de nuit, à moins que ce ne loit dans un 
pais 11 couvert que TEnnemi ne puifle les apper- 
•cevoir. 

Il faut tâcher, autant qu’on le peut, dit ^ Santa- 
Cruz, de former plufîeurs Embufcades, afin que fi 
l’Ennemi ne donne pas dans une, il n’échappe pas aux 
autres : elles doivent être placées de façon que l’une 
ne puifle attaquer ou être attaquée fans être enten¬ 
due , Ibutenue Sc lècourue par les autres : cette réu¬ 
nion eft une rule à laquelle l’Ennemi ne pouvoir s’at¬ 
tendre Sc qui afîure la viéloîre. S’il eft impofîible d’en 
former plufieurs, foit par le peu de Troupes que l’on 
a, ou parles fatigues de la C^pagne, il faut dumoins 
en faire une qui foit aflèz forte pour réfifter à l’Enne¬ 
mi qu’elle attaquera ; il n’eft cependant pas néceflàire 
qu’elle le foît autant, parce que des Troupes embuf- 
quées qui chargent un Détachement de toutes parts & 
au dépourvu, doivent avoir par cette furprifeun avan¬ 
tage marqué , Sc par conféquent fuppléer au nombre., 
ce qui arrivera indubitablement, furtout fi l’Ennemi 
tombe dans i’embufeade pendant la nuit, & qu'on ait 
foin, lorfque les Troupes embufquées chargeront, de 


Jes dlfpojic, 
avant la Eu- 
taiiU. 




















328 ESSAI SUR V ART 
mettre un nombre confidérable de Tambours, de 
Trompettes & de tout ce qui peut multiplier le nom¬ 
bre en apparence, par TelFroi que le bruit augmente 
pendant la nuit. 

Pour attirer TEnnemi qui efl; en Détachement, il 
faut faire partir de petites Troupes qui aillent vers 
lui, avec ordre, dès qu elles le rencontreront, de fe 
retirer fur les Troupes emburquées. 

Il faut que les Embùfcades ayent toujours un ob¬ 
jet ; on doit fçavoir avant de les entreprendre, fi 
l'Ennemi eft en Campagne, s’il projette de venir at¬ 
taquer ou inquiéter les Quartiers, s’il efl; à propos de 
l’attendre ou d’aller foi-même vers lui ; fans ces pré¬ 
cautions on fatigueroit inutilement les Troupes. 

Les Embùfcades peuvent être formées d’infanterie, 
de HuflTards ou de Dragons ; c’eft la fituation.du pais 
qui doit en décider; on peut mêler ces Troupes ou 
les envoyer féparément : c’efl; fulvant ce que l’on pro¬ 
jette ou fuivant l’efpece de Troupes que l’Ennemi 
employé dans fes Détachemens. 

Si l’on projette d’attaquer un Convoi, toutes ces 
Troupes font néceffaires, parce que i’Efcortc fera in¬ 
failliblement d’infanterie, de Cavalerie ou de Dra¬ 
gons , êc qu’il y aura des Hullards pour éclairer la 
marche ift c’eft un fourrage au vert, il efl; bon d’avoir 
de l’Infanterie ; mais elle doit relier en arriéré pour 
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a/îîîrer la retraite : de la Cavalerie avec des Hullàrds ou 
des Dragons fuffit pour attaquer un fourrage j pour en 
battre 1 elcortc, ou au moins pour empêcher qu’il ne 
fe faiTe : fi ce fou rrage eft au fec, il faut de l’Infanterie, 
parce que j comme il ne peut fc faire que dans les ViC 
lages, il efi; aflûré qu’ils feront occupés par de l’Infan¬ 
terie J & qu’en avant il y aura une chaîne de Cavalerie 
qui en fera protégée; fi c’elt un Détachement j c’eft 
félon le pais où il marche ; fi ce pais cil ouvert, il faut 
fe lervir de Cavalerie ^ de HulTards & de Dragons ; fi 
c’efl un païs de bois ou de montagnes, c’efi de l’In¬ 
fanterie dont il faut le fervir. Après tout, on ne peut 
donner des régies bien sûres fur i’efpece de Troupes 
qu’on doit employer : il y a des païs de bois où les 
HulTards & les Dragons peuvent très-bien faire la 
Guerre & être très-utiles : il y en a de montagnes où 
ils peuvent agir sûrement, parce qu’on trouve dans le 
fcîn des montagnes de très-belles plaines coupées de 
bois J où ils peuvent s’embufquer ; mais il faut que 
leur retraite foit aflùrée ; il y a aulTi des plaines fi cou¬ 
pées par des ravins Sc par des canaux, qu’il n’y a que 
l’Infanterie qui y puille agir ; ainfi c’efi: au Général à 
favoir quelles font les Troupes qu’il doit employer 
dans l’un & l’autre païs, pour qu’elles pui fient fervîr 
utilement. 

Une Embufeade faite à propos, peut faire manquer 
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Fentreprife la mieux concertée ; c’eft une manoeuvre 
d’une très-grande reflburce dans la Guerre de Campa¬ 
gne ; c’efl; par-là qu’on parvient à ces coups heureux 
qu’on doit à la vigilancequi n’arriveront jamais, 
lorfque par une négligence condamnable,ou fous pré¬ 
texte de ne vouloir pas fatiguer les Troupes , on les 
laide languir dans le Camp & même dans les Quar¬ 
tiers fans les envoyer en Détachement. 

La prévoyance & l’aélivité font les premiers mo¬ 
biles des grandes aérions ; avec ces qualités un Géné¬ 
ral peut venir à bout de tout, ou du moins d’une 
grande partie des chofes qu’il entreprendra. Plus l’en- 
treprife paroît difficile, 8 c plus le génie d’un General 
doit s’élever, fe replier 8 c trouver des expédiens que 
le feul Homme de guerre pçut imaginer : on trouve 
des refîources pour tout, lorlqu’on a le génie Sc le 
goût de fon métier : l’art lupplée à la force, & la rufe 
l’emporte liir la rufe. 

Il n’y a point de païs qui ne préfente qiielqu endroit 
propre àplacer des Embulcades ; des ravins, une car¬ 
rière , dont la fortîe efl: facile, la moindre hauteur, des 
bois, des haies, des mafures, des vignes, fôuvent des 
bleds de Turquie,des marais couverts de rolàux, tout 
offre des reffources à qui Içait en profiter j il ne s’agit 
que de placer les Embufeades de façon qu’elles ne 
foient pas découvertes par lesPartis ennemis de qu’elles 
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ne fe faflent pas découvrir elles-mêmes par l’impru¬ 
dence de quelques Soldats, par le bruit ou par quel- 
qu’autre accidentj tel qu’on l’a indiqué dans le Chapi¬ 
tre des marches , en parlant d’une marche fecrette. On 
y a vu combien il étoît dangereux d’avoir des chiens t 
dont l’aboiement pourroit faire tout découvrir, &c. 

Si l’Embufcade eft de Huffards ou de Dragons, il 
ne faut point de chevaux entiers, leurs hennifîeme ns 
pourroient être dangereux :*un Pailàn attiré par l’a¬ 
boiement d’un chien ou par le hennilTement d’un che¬ 
val, entre dans un bois, découvre une Embuicade, 8 c 
fouvent fous l’efpoir d’une récompenfe, il va tout 
découvrir à l’Ennemi. Il faut arrêter fans bruit tout 
tout ce qui pafle auprès de l’Embufcade, faire attacher 
les Païfans à des arbres & les faire garder par des Sen¬ 
tinelles ; fi l’Embuicade eft dans un chemin creux, 
derrière une élévation de terre ou dans quelques au¬ 
tres endroits, il faut faire attacher enfemble tous ceux 
qu’on prend', & les bien garder. 

On doit tomber fur tous les Partis Ennemis quî 
paflènt près de l’Embufcade, à moins qu’on n’ait def- 
Icin d’enlever un Convoi ou d’attaquer un Détache¬ 
ment confidérable , alors il faut refter en filence & les 
iaüTer palTer; mais fi ces Partis en faifiint une recherche 
exaéle découvrent l’Embufcade, comme il n’y a plus 
d’efpoir d’attaquer le Convoi ou le Détachement, il 
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faut leur tomber cleiïïis, tâcher de les entourer, & s’il 
le peut, les faire prilonniers ; fi l’on étoit aflez heu¬ 
reux pour nen laifler échapper aucun, l’Embufcade 
pourroit refter où elle étoit, & fuivre toujours fon 
premier objet, parce qu’il n eft point à craindre que 
perfonne ait pû en porter la nouvelle. 

Il faut attaquer ces Partis le fabre à la maîn, de non 
en faifant feu, & autant qu’il ell polîibie, ne pas leur 
donner le tems d’en fair% eux-memes : deux avanta¬ 
ges conlidérables rélùltent de cette manière de les 
attaquer; le premier, c’eft qu’une attaque vive de im¬ 
prévue les étonne, & leuriaiffe à peine le tems de 
fonger à leur défenfe; le fécond, c’eft qu’en failànc 
. feu, il feroit à craindre que, s’il y en avoit queiqu au¬ 
tre plus loin, ils ne l’entendiflent & n’envoyaftènt 
avertir : il eft vrai que fi ceux qui auroient entendu, 
venoient au fecours des premiers, & Ci les Troupes de 
l’Embufcade fe trou voient plus for tes, ce fer oit alors un 
avantage ; mais s’ils étoient en force, l’avantage feroit 
de leur côté ; de plus, s’ils ne venoient point, l’enrrepri- 
fe du Convoi ou du Détachement leroit manquée, par¬ 
ce qu Un y a pas de doute quefe fentant moins forts, ils 
auroient été chercher de nouveaux fecours : alors il faut 
changer de place , s’embufquer dans queiqu’autre 
endroit ; mais n’abandonner fon projet qu’à l’extrémité, 
Sc quand on a perdu tout efpoir de réuflir autrement. 
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La moindre chofe , comme on Ta déjà dît, peut 
faire découvrir une Embufcade. Le feu de la pipe 
s’apperçoit de loin pendant la nuit; d'ailleurs pour fi 
peu de Soldats qu'il y ait, qui fument, le vent peut 
porter la fumée Sc l’odeur du tabac vers l'endroit ou 
l’Ennemi patrouille : on ne doit fe charger d’aucuns 
valets ni de rien d’inutile, ordonner que les chevaux 
foient attachés avec foin, Sc que tout le monde relie 
dans un profond filence. Comme il eft très - difficile 
que les Hufiàrds & les Dragons en marchant ^ ne 
laiiïent après eux des vertiges qui puiiTent déceler 
l’endroit de rEmbufcade , il faut tâcher d’y entrer par 
un chemin détourné, ou du moins plus fèc : pour 
effacer les traces des chevaux, huit ou dix Huffards ou 
Dragons pourront attacher à la queue de leurs che¬ 
vaux des'branches d’arbres, qui en marchant derrière 
le Détachement, & rempliffant le même front que la 
Troupe , les effaceront ; lorfqu’ils feront entrés dans 
le bois, ils en fermeront l’entrée avec les mêmes 
branches, dont ils formeront une efpece de haye. 

Si le bois eft grand, on peut y entrer par différens 
endroits ; on peut meme faire entrer les Huffards ou 
les Dragons féparément ; la trace en fera plus légère : 
quoique 1 Infanterie laiffe des traces moins vilibles, on 
peut cependant exécuter la même chofe lorfqu’eile y 
entrera. Si le Détachement qu’on veut embufqucr ert 
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obligé de marcher fur un grand chemin, qu il foît d’in¬ 
fanterie ou de Cavalerie, il faut que lorfqu il cft près de 
l’endroit marqué, le Commandant détache une Troupe 
pour marcher en avant, avec ordre de remplir le même 
front que le Détachement entier. Lorfqu' elle aura fait 
un quart de lieue ou une demi-lieue, elle reviendra 
par un autre chemin, quand même elle devroit faire un 
grand circuit, afin que les Partis ennemis qui viendront 
llir ce même chemin, ne s’apperçoivent point qu’il 
le foit arrêté des Troupes en cet endroit. Cette Trou¬ 
pe rejoindra celles qui font embufquées, par le che¬ 
min le moins en vue de l’Ennemi, jamais en troupe, 
mais éparpillée pour laifler moins de veftiges après 
elle. On mettra des Sentinelles cachées derrière des 
builTons en avant de l’Embulcade, afin qu’elles puilTent 
voir dans la campagne & fur les chemins, fan? être ap- 
perçues ; il faut aulTi faire monter un ou deux Soldats 
fur des arbres pour découvrir de loin, & pour avertir 
s’ils voyent quelques Troupes : on doit obier ver la 
même chofe pour des HulTards ou des Dragons. 

Avant d’entrer dans le bois où l’on veut s’embuf- 
quer, on détachera deux ou trois patrouilles pour le 
fouiller, de crainte que l’Ennemi n’y foit lui-même 
embufqué ; après que tout aura été reconnu, les Trou¬ 
pes y entreront & fe rangeront félon l’ordre qui leur 
fera donné. Le Commandant formera trois corps de 
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fbn Détachement, & les éloignera les uns des autres : 
l’un fera deftiné à attaquer l’Avant-garde , l’autre le 
centre , & le dernier l’Aniere-garde. Si c’ell; de la 
Cavalerie , la moitié de chaque Corps doit être à 
cheval ; perfonne ne doit s’écarter ni palFer les Senti¬ 
nelles ou Vedettes, fous peine d’être déclaré défer- 
teur. Pendant la nuit la Cavalerie fera à cheval, & 
l’Infanterie fous les armes ; pour .le jour, de trois heu¬ 
res en trois heures la moitié, qui eft à pied, relevera 
celle qui eft à cheval, ainfi que les Vedettes. Il en 
fera de même de l’Infanterie & des Sentinelles. 

Si l’Embufcade eft derrière une éminence ou une 
petite montagne, il faut placer en haut des Sentinelles 
couchées fur le ventre & fans chapeau : d’ailleurs on 
doit.obfcrver les mêmes difpofitions,foit pour la mar¬ 
che , foit pour la conduite , cependant toujours rela¬ 
tivement aux circonftances & à la fituarion du pais. 

Il y a plulieurs maniérés d’attirer l’Ennemi fur des 
Troupes embufquées. Le Général commandant l’Ar¬ 
mée ou les Quartiers , fera forrir un Détachement 
fous les ordres d’nn Officier intelligent, avec ordre 
d aller s embufquer a une ou deux lieu es, plus ou moins, 
foivant que le pais eft propre à ces fortes de manœu¬ 
vres, ou fuivant l'éloignement de l’Ennemi; il l’aver¬ 
tira que deux heures après qu’il fera forti ,ii fera partir 
un autre Détachement moins conhdérabie, qui aura 
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ordre d’aller du côté de l’Erinemi, de tâcher de le 
rencontrer , Sc qu’à la première vue il fera mine de 
le charger ; mais que le voyant plus fort, il commen¬ 
cera la retraite, & la dirigera vers le lieu où feront fes 
Troupes embufquées. Sur cette inftruélion il partira. 

Le Général fera venir enlùite l’Officier qui doit 
commander le Détachement, pour aller chercher l’En¬ 
nemi , l’inUruira de celui qui cft parti pour s’embuf- 
quer, & de l’endroit où il l’eft ; il lui ordonnera de s’a¬ 
vancer le plus près de l’Ennemi qu’il le pourra , Sc de 
tâcher de l’attirer par une retraite flmulce fur les 
Troupes embulquées. 

Il n’y aura que ces deux Chefs qui foient înf- 
truits du projet : cependant le Commandant du 
Détachement qui doit aller vers l’Ennemi, pourra 
en faire part aux principaux Officiers qui font fous 
fes ordres î afin qu’au cas qu’il foit 'pris ou tue dans 
la retraite , celui qui prendra le Commandement, 
puilTe agir félon les intentions du Général ; il faut 
furtout prendre garde qu’aucun Soldat, Cavalier, 
HulTard ou Dragon ne pénétre l’objet du Détache¬ 
ment , parce qu’un feu! Déferteur pourroit faire 
manquer l’Embufeade elle : peut, comme on l’a dit, 
être compofée indiftinélement de différentes Trou¬ 
pes ou d’une feule ; la lîtuation du pais doit dé¬ 
cider fl elle doit être de Huflards, de Dragons ou 

d’Inlanterie 
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d'Iiifànterie ; mais le Détachement qui doit aller cher¬ 
cher l’Ennemi pour l’attirer fur les Troupes embuf- 
que es j doit être de Huflûrds, à moins que le païs ne 
foit 11 fourré qu’on ne puifle y faire agir que de i'In*; 
fanterie. 

Pendant que les HulTards font en avant pour tacher 
d’attirer l’Ennemi, les Troupes embufquées feront à 
cheval, & attendront en filence l’ordre du Comman¬ 
dant pour Ibrtir & charger. Dès qu’elles auront chargé 
& battu l’Ennemi , de crainte qu’un autre Détache¬ 
ment peu éloigné de celui qui a été battu > ne vienne 
àlbn fecours, elles prendrontle chemin le plus court, 
& marcheront légèrement, mais en ordre vers le 
Camp O U les Quartiers. Le Détachement qui a attiré 
l’Ennemi liir l’Embulcade, en fera l’Arriere-garde, if 
marchera au petit pas pendant que le relie des Trou¬ 
pes le retirera en menant avec elles les Prifonnîers. Si 
l’Ennemi envoie du fecours , dès que cette Arriere- 
garde rappercevra, elle doublera le pas, mais en or¬ 
dre ; elle n a point à craindre que l’Ennemi vienne 
trop promptement fur elle, parce qu’il craint de tom¬ 
ber dans une autre Embufeade : ainfi l’Arriere-garde 
peut le retirer facilement, 6 c les Troupes qui mènent 
les Prifonniers ont le tems d’arriver làns être in¬ 
quiétées. 

C’ell dans-ces occallons qu’il faut fçavoir réprimer 
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fa valeur > & que la fuite eft gîoriculè ; U faut toujours 
craindre le délelpoir de l’Ennemi furpris & même 
vaincu, lorlqu’il n’efl point entièrement défait ; on 
doit fe contenter d’une lèule victoire, fans en tenter 
une fécondé : en l’attaquant dans fa pourfuite trop 
vivement , on peut tomber foi-meme dans des Embuf- 
cades plus dangereufes que celles où on vient de i’at- 

M uif' T ï^obert 4 Comte d’Artois, * ayant découvert un 

I. Liy, J . gué, obtint la permiflion de S. Louis de le palïèr, pour 
en faciliter le paffage à l’Armée Chrétienne, avec 
promeile de ne rien entreprendre julqu’à ce qu’elle 
fût palîée ; il le pafle heureufement, mais contre fa 
parole , il fe jette avec ardeur fur un Détachement 
de trois cens Sarrazins qui fuyoient devant lui ; fon 
courage l’emporte jufques dans les retranchemens 
qu’il force, & non content de ce fuccès plus brillant 
que folide, il les pourluit encore jufqu’à la MalToure 
qu’il voit ouverte ; il s’y engage malgré les remon¬ 
trances des plus làges Généraux de l’Armée ; il entre 
luivi de fes Soldats, qui , tandis qu’ils s’arrêtent au 
pillage, font chargés à leur tour par les Infidèles qui 
s’étoient ralliés ; enforte que le Comte d’Artois, les 
Généraux qui n’avoient pû l’arrêter, les Hofpitaliers 
& les Templiers qüi l’accorapagnoient, périrent dans 
cette malheureufe journée, perte qui fut caufe de la 
prife de S, Louis frere du Comte, de des malheurs 
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que les Croifés efïuyerent dans cette Campagne. 

S’il eft à craindre que l’Ennemi averti par quel¬ 
ques Transfuges , ne vienne en force, il faut alors 
changer de place, & fe rapprocher de l’endroit d^où 
l’on efl: parti , afin que s’il étoit plus fort, on eut 
moins de chemin à faire pour fe retirer, parce qu’il 
eft certain qu’il marchera fur les gardes, qu’il n’ira 
vers l’Embufcade formée & reconnue, que pour l’at¬ 
taquer , & fa ftipériorité ne pourroît qu’être funefte 
aux Troupes embufquécs. 

Il peut arriver encore que l’Ennemi ne trouvant 
plus i’Embufeade dans les lieux indiqués par les dé- 
ferteurs, il ne croye qu’elle s’eft retirée , & que dans 
cette perfuafion, il ne néglige les précautions nécef- 
faites dans un pareil cas : alors il faut changer de lieu 
& fe placer à un quart de lieue au plus de celui où 
l’on étoit pofté, pour tomber fur l'Ennemi, qui mar¬ 
chera avec confiance ; mais il faut que le Détachement 
embufqué fbit affez fort, afin qu’il puilTe du moins fè 
retirer fi l’Ennemi eft fiipérieur & qu’il fe foutienne 
par fes propres forces. On a fouvent vû des Détache- 
mens de mille hommes, fe retirer en ordre devant 
d’autres de deux à trois mille 5 ce qui provient fans 
doute des pofitions avantageufès que le Comman¬ 
dant fçait faifir, de la difpofidon qu’il fait de fès Trou¬ 
pes 3 de l’ordre qu’il y met &; de l’audace qu’il leur 
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jnfpire ; avec ces qualités un Chef peut être du moins 
alTûré que fes Troupes ne feront point battues fi elles 
ne battent point, à moins qu une force G fupérieure 
ne l’emporte fur la valeur 6c fur une conduite fage & 
judicieuie. 

Une Embufeade qui réulTit, peut entraîner ladeflruc-^ 
tlon entière d’une Armée ;rexemple.que cite là-deiTus 
M. de Feuquieres dans lès Mémoires, ^ eft frappant. 
M. de Luxembourg, encore attaché à M. le Prince, 
enleva tous les équipages de l’Armée de M. de Turen- 
ne, parce que le Lieutenant Général qui commandoic 
l’efcorte, ne prévit pas que l’Ennemi enfermé dans fes 
lignes de circonvallation devant Arras, ayant deux 
Armées près de fon Camp avec deflein de l’attaquer 
dans fes lignes, pût fonger à faire fortir un gros Corps 
de'Cavalerie pour une entreprife de cette efpece ; ce¬ 
pendant M. de Luxembourg qui s’étoît embufqué à 
portée de la Colonne des équipages, voyant que ce 
Lieutenant Général avoit pris les devants avec la tête 
de l’efcorte , les croyant en sûreté, marcha diligem¬ 
ment a la tête de cette Colonne, en détourna la mar¬ 
che , qu’il Gt diriger Gir Saint-Pol, où il conduiGc 
tous les équipages de l’Armée de M. de Turenne fans 
qu’il en fut averti. C’eft ainG que par la négligence 
d un Officier & par une Embuffiade placée à propos, 
«pe Armée fe trouve dénuée de tous fes équipages. 
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&: y pour ainfi dire, hors d^état de continuer la Cam¬ 
pagne. 

Si ce Lieutenant Général avok eu des Efpions, des 
Détachemens en avant & fur ies flancs , ces Détache- 
mens auroient découvert l'Embuicade, & parles-pré- 
cautions ufitées dans ces fortes d’occafions , il aurait 
mis les Equipages de l’Armée en sûreté ; de plus 
fes Efpions l’auroient averti j qu’il étoit parti du Càmp 
devant Arras un gros Corps de Cavalerie, par confé- 
quent il aiiroit été flir lès gardes ; au lieu que rempli 
d’une faufi’e confiance , il marcha comme en plaine 
paix, & cette faute impardonnable entraîna la perte 
de tous les Equipages. 

Un Officier qui commande un Détachement, pour 
quelque expédition que ce puilTe être, nefçauroît ap¬ 
porter trop de foins à prévenir les échecs qui peuvent 
lui arriver ; fi Ton eft battu, on-ne doit l’être que par 
une force fupérieure ; celui qui apres avoir pris toutes 
les précautions poiribies, efl; battu par.un Ennemi qui a 
l’avantage du nombre, n’a rien à le reprocher ÿ celui 
qui avec de la capacité a cependant négligé certaines 
précautions, & fe fait battre pour ne les avoir pas prî- 
, fes, efl: certainement coupable aux yeux des perlbnnes 
de l’Art ; mais fi cet échec l’engage à ne rien négliger 
pour en éviter dans la fuite un fécond, il ne peut point 
palfer pour un mauvais Officier : ce titre ne convient 
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qu à celui, qui, le lailTant aveugler par Torgueil ou 
par de faulïès lumières, que fon amour propre lui 
fait prendre pour des eflfets d’un génie fupérîcur, livre 
aux Ennemis une viéloire facile. 

Un Général vaincu, comme Pompée le fut à Phar- 
fale, n’en mériteroit pas moins des palmes & des 
ftatues, pourvû qu’il ne fe iaiflat pas décourager com¬ 
me fit ce grand Homme après fa défaite ; mais celui 
qui ell battu comme Aatoine le fut à Aélium, ne 
fera couler que les pleurs d’un affranchi ou d’une 
maîcrelîe. 

Le malheur ajoute a la gloire d’un Guerrier iilullre, 
lorfqu’il fçait y trouver des inftruélions pour l’ave¬ 
nir. M. le Maréchal de Créqui, avant la Bataille de 
ConfarbricK étoit un grand Capitaine , après il fut un 
grand Homme. C’eft le jugement qu’en porta le grand 
Condé, qui cependant n’aimoit pas M. de Créqui : 
Sire, dit-il à Louis XIV , votre Majefié vient (tcLccpiiTir 
le plus grand Homme de guerre quelle ait eu, 
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CHAPITRE III. 


De VAttaque dhine Armée dans fa marche. 

Q U E L Q U E difficîles que paroiiïènt certaines 
opérations à la Guerre , elles ne font point im¬ 
praticables J quand on fçait prendre les précautions 
néceilâires pour en applanir les difficultés : l’Attaque 
d’une Armée dans fa marche, paroît au-dellus de tout 
effort ; cependant le fuccès ne dépend que de fçavoir 
prendre les melures , de choiflr le terrein & de faifr 
le moment favorable. Il paroît encore plus difficile de 
furprendre une Armée dans là marche , que de l’atta¬ 
quer de vive force; le nombre des Troupes ennemies, 
les précautions que leur Général aura prifes , l’ordre, 
la diligence, le lècret qu’il faut garder, offrent des 
obftacles prelqu’inlurmontables ; cependant en pre¬ 
nant des détours j en cachant fa marche à l’Ennemi, 
on peut l’attaquer en force par derrière ou fur un flanc 
dans le tems qu’on fait attaquer fon Avant-garde avec 
quelque Infanterie ^ quelque Cavalerie Sc même du 
canon pour éloigner davantage les idées lur l’Attaque 
par le flanc qui ell la véritable. 

Pour attaquer une A rmée dans fa marche, il laiir 
tâcher de la devancer , de lui dérober quelque mar-. 
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che pour s’approcher d’elle ; on détachera quelques 
Partis J qui s’emburqueront pour arrêter tous les allans 
Sc venans, afin que la marche ôc les dcJTeins de l’Ar¬ 
mée fbient cachés à l’Ennemi ; dans ces occalîonsoù 
l’on efl rélblu d’attaquer, il ne faut point d’équipages 
ni gros ni petits ; mais les laifîer derrière bien efeor- 
tés, allez près pour les faire joindre après la viéloirej 
mais pas allez loin pour que l’Armée foit obligée de 
s’en palEer trois ou quatre jours. 

Il faut être alTûré du jour que l’Armée ennemie par¬ 
tira , du païs qu’elle a à parcourir ; li c’eft un pals de 
plaine, de montagnes, de bois, s’il efl: coupé, s’il y a 
plufleurs ponts à paflèr, fur combien de Colonnes elle 
marche, Sc favoir, autant qu’on le peut', quelle efl fa 
dilpolition. On a vû dans le Chapitre troifiéme du 
premier Livre , en parlant de la Marche d’une Armée 
dans un pais de plaine, la dilpolition qu’on doit faire, 
en cas qu’on prête le front ou le flanc à l’Ennemi. Le 
Général qui a delTein d’attaquer, doit dîlpoler lès 
Troupes relativement aux dilpoCdons que l’Ennemi 
a prilès, ce qu’il ne peut fçavoir que par fes Efpions : 
s’il ne peut en être inflruit , la meilleure régie efl de 
les croire bonnes, & de difpofer les liennes là-dellus ; Ü 
y auroit beaucoup d’imprudence à le perlùader que 
les difpolitions de l’Ennemi fulTent mauvaifes, au lieu 
qu’il n’y a jamais à craindre en les llippofant bonnes, 
& en agilTant en conféquence. On 
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coup plus d'infanterie que de Cavalerie j & la diffi¬ 
culté qu'il trouva dans ce palTage , venoit plus de 
l'embarras que caufoient la Cavalerie & les bagages, 
que des Montagnards j qui le harceloient continuel¬ 
lement. 

Enfin l'Attaque d'une Armée dans là marcbe doit 
être prévue d'avance ; cette opération exige beaucoup 
de combinaifons j un lecret impénétrable, une con- 
noiflànce exaéle du pais, un arrangement fait lùr les 
précautions que l’Ennemi prend dans fa marche , des 
précautions qu’on doit prendre pourdérober des mar¬ 
ches à l’Ennemi ,• Sc pour s'approcher de lui en ordre, 
& un filence rigide dans la marche ; il faut encore au¬ 
tant qu'on peut, tâcher d’avoir les Habitans du pais 
pour loi, choifir un terrein où l’on puîfie marcher à 
couvert, fans quoi l’on ne peut marcher que de nuit ; 
alors il eft bien difficile que quelques Colonnes ne 
s’égarent, ce qui fuffit pqjir faire manquer l’entre- 
prife ; avoir des guides lurs Sc inteiligens, être afluré 
de fes Troupes, Sc ii’avorr point à craindre des défer- 
teurs ; il n’en faut qu’un pour faire tout échouer. En 
1693 M. le Prince Eugene * ayant eu avis que les 
Turcs préparoient un grand Convoi pour la garnilbn 
de Temefwar, forme le deffein de l’enlever, il le met 
lui-même à la tête du Détachement deftiné à exécuter 
ce projet ; mais un Soldat qui déferte aux Ennemis, 
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fait que les Turcs ne marolient point, &; que ce Prince 
eft obligé de revenir fans avoir pu exécuter Ton projet. 



CHAPITRE IV. 

De VAttQ.que des Camps retranchés, 

L a Guerre, chez toutes les Nations & dans tous 
les tems, a été fondée fiir les mêmes principes ; 
mais dans les premiers âges du monde, le peu d’ex¬ 
périence qu’on avoit acquUe, ne permettoit pas à ces 
principes de fe développer, comme il eft enftiite ar¬ 
rivé , & ce développement a fait imaginer de nouvel¬ 
les reftburces pouf l’attaque Sc pour la défenfe. 

Dans les tems fabuleux de la Grèce , les premiers 
Conquérans furent regardés comme des Dieux, parce 
que leur valeur & leur géjaie luppléants à l’art qui leur 
manquoit, faîfoient regarder comme des êtres fupé- 
rieurs à l’humanité, des mortels nés pour fa deftruc- 
tion ; mais aujourd’hui que les arts dans tous les gen¬ 
res , & lurtout celui de la guerre , ont pris leur ellôr 
&font prelque parvenus à leur perfeélion, ces Dieux 
de l’antiquité ne lônt plus regardés que comme de 
grands Hommes qui fe font élevés au-deflùs de leur 
liécie ; à mefure que la poftérité a acquis de nouvelles 
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hmîeresi elle eft devenue plus jufte ; elle a cofifervé 
le titre de,Héros à ceux qui n ont point abufé de leurs 
talens Sc de leurs forces ; mais elle a donné le nom 
déteftable de Tyrans à ceux dont la vengeance & la, 

coiere {urvivoient à leurs fuccès. 

La première époque du talent militaire eft le Siège 
de Troye, quoiqu’il y eut eu des guerres antérieures à 
celles-là. Honiere * en décrivant le bouclier d’Achille, * ^ 

parle des guerres qui s’étoient fouvent élevées pour 
l’enlevement des beftiaux : Horace affûre ce fait ^ Sc 
parle dans fes Satyres, d’une |uerre antérieure à celle 
de Troye , dont le fujet fut le même, * Sc fans mêler * fuit 
parmi ces autorités ceUes des Livres faînts > il iiifîit de na^ii mulier 
connoître les pafflons , pour être perfuadé que les 
hommes ont été en guerre dès qu’ils les ont reftènties, 
ou pour mieux dire, dès qu’ils ont ete en focieté. 

Avant même le Siège de Troye > Hercule Sc Thelee 
avoient déjà étonné les Grecs par leurs conquêtes : 
mais quoique ces deux Héros ayent purgé l’Univers de 
piufieurs fcélérats, leurs viéloires font plutôt une 
preuve de leur force Sc de leur adreflê , que de leur 
capacité dans l’Art militaire. A mefure que la Grece 
fepoliça par les Loix de Lycurgue, les peuples plus 
éclairés trouvèrent dans la necelÜté de le défendre , 
des principes pour T Attaque. Les Grecs virent naître 
cet Arc que les Romains étendirent > que les fiecles 
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qui les ont fuivîs ont éclairé , & que nous avons pet- 
feétionné. 

Quelle différence en effet de l'Art militaire, tel 
qui! efl à préfent, avec celui dont Onozander, 
Végece, l’Empereur Leon, Frontin, Æiien &tant 
'd’autres, nous ont tranfmis les préceptes 1 Leurs Villes 
ffavoient pour,toute défenfe que des murs élevés 
à grands frais, flanqués de tours de diftance en dif- 
tance, & un large foffé en avant ; il efl: vrai que la 
foibleffe de leurs armes donnoit plus d’avantages à 
leurs fortifications ; leurs Camps retranchés n’avoient 
qu'un large foffé avec quelques charriots derrière, & 
lorfqu’on vouloit employer tout l’Art connu jufqu’a- 
iors, on entour oit le Camp de murailles, ainC que 
les Villes, avec des tours de diftance en diftance : tel 
etoit celui de Pompée à Dirachium en Epire , dont 
le plan eft tracé dans l’Art de la Guerre de M. le Ma¬ 
réchal de Puyfégur ; le mur qui l’entour oit, avoit 
Leon, quinze mille pas d etendue. L’Empereur Leon * ne 

împCTütom A JJ 

Tacii. connoit d autre art pour retrancher un Camp, que 
d'entalTer des fafcines, d amonceler des arbres j & de 
placer des gardes avancées. 

L expérience qu on a acquîfe depuis ^ fans abréger 
le travail ^ a rendu les ouvrages des Places plus forts Sc 
plus aifes a défendre j on a abrégé le travail pour les 
Retraiiclieixiens des Camps j ils ont pris une nouvelle 
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forme, & conftruitsfur les principes des fortifications 
d’une Ville, on les a rendus plus difficiles à forcer : 
cette même expérience a fait imaginer les moyens 
pour les attaquer ; à mefùre que les armes ont changé, 
& quelles font devenues plus fortes, le fyftême de la 
fortification a pris une forme nouvelle. 

Le jet des armes étant plus confidérabie, ainfi que 
leur effet, il a fallu leur oppolèr des fortifications qui 
puffènt leur réfifter, & la nécefllté a fait ce que le 
génie n’avoir pu laire jufqu’alors ; c’eft pour cela que 
dans les Guerres des derniers fiécles, & dans celles du 
fiécle préfent, on ne s’eft point contenté de faire un 
foffe en avant des Camps pour les retrancher, à l’imi¬ 
tation des Romains ; on y a joint des lignes, des 
angles Sc des redoutes de diftance en diffance ; on a 
pouffe l’Art plus loin encore, on a ajouté des puits en 
avant du foffe ; enfin dans cette derniere guerre , M. 
le Maréchal de Saxe, aulieu.de lignes pour retrancher 
fon Camp devant MaeftricK, ne fit faire que des re^ 
doutes de diftance en diftance ; chacune avoit un che¬ 
min couvert, lequel étoit paiiiTadé & la redoute frai- 
fée , & il fit creufer dans le foffe des puits larges Sc 
profonds. Ceux qui viendront apres nous, trouveront 
peut-être à ajouter à la force de ces retranchemens ; 
les fiécles précédens fervant toujours à éclairer ceux 
oui leur fuccédent. 
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On doit décider ^Attaque SC la maniéré d’attaquer; 
lur refpece des retranchemens & fur la fîtuation du 
Camp. Des retranchemens tels qu'étoîent ceux de M. 
le Maréchal de Saxe à MaellricK , font très-difficiles 
à forcer, & Ton ne peut en former le projet qu’avec 
des forces très-fupérîeures ; la réufïîte en ell même 
incertaine. On a fait voir la force de ces retranche- 
mens dans le Chapitre fixiéme du premier Livre. 

Mais un Camp retranché par des lignes peut être 
attaqué ^ quoique nous ayons vû au Siège de Philif- 
bourg en 17345 M. le Prince Eugene à la tête d’une 
Armée de quatre-vingt mille hommes, n oièr attaquer 
celles que M. le Maréchal de BerwicK avoit fait faire; 
mais cet exemple ne peut fervir de régie : Deux grands 
Hommes fe craignent & le refpeélent ; M. le Prince 
Eugene connoilToit la capacité de M. de Berwicx , Sc 
il étoit certain que fon Rivai avoit pris toutes les 
précautions qu Ü auroit employées en pareil cas. M, 
de BerwicK, rendant à M. le Prince Eugene la juftice 
que l’Europe rendoit à fes talens, avoît ajouté Part à 
la fagefle de fes difpolitions. Ce Prince vint recon- 
noître les lignes, il les trouva partout en force, il prit 
le parti d’un homme fàge & expérimenté, elles ne 
furent point attaquées, Sc Phililbourg fut pris. 

Les Camps retranchés par des lignes ne font pas 
toujours également en force partout ; ils ne font pas 
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lous commandés, ni à même d’être attaquées par des 
Généraux égaux en taiens, en capacité & en expérien¬ 
ce ; & quand ils le feroient, il eft des oeeafions oà 
la force Sc l’audace doivent être jointes à la fageffe des 
dilpofitions. 

L’on lîippofe une Armée retranchée derrière des 
lignes, où i’art efl; joint à la nature, dont les flancs 
font appuyés Sc alTûrés, ^garnis de Troupes & d’artil¬ 
lerie fur tout le front, avec d’autres Troupes derrière 
pour foutenir celles qui bordent les lignes. Le Gé¬ 
néral qui veut attaquer, doit auparavant reconnoître 
par lui-même la pofition des lignes, & autant qu il 
pourra, la dilpofitîon de l’Ennemi J il examinera la 
conftruélion des lignes, les appuis qu’elles ont, leur 
étendue, fi la terre eft ferme ou mouvante. Lorfqu’il 
fera parfaitement inftruit de toutes ces circonftances, 
il peut faire fon plan d’Attaque, 6 c faire marcher fon 
Armée fiir autant de Colonnes qu’il doit y avoir d At¬ 
taques ; mais autant qu’il eft poffible, occuper tout le 
front de l’Ennemi, foiten force, foitpour l’empêcher 
de porter du fecours aux endroits où l’Attaque fera plus 
vive. Chaque Colonne doit avoir à fa tête une forte 
Artillerie, Sc lorfqu’elle fera à portée de pouvoir ca- 
noner les lignes avec fruit, elle doit faire un feu vif 
& continuel pendant une bonne heure, afin d ebouler 
les terres du parapet, Sc de les faire tomber dans le 
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folTé, ce qui donnera moins de difficulté aux Troupes 
de le palTer. Le moment de l’Attaque doit être une 
heure avant le jour, afin que le canon puifîê-avoir tiré 
avant que l’Ennemi fçache où diriger fbn Artillerie ; 
le canon doit changer de place à droite ou à gauche 
après chaque décharge, pour tromper les Canoniers 
Ennemis, & qu’ils ne puifTent fçavoir où pointer leurs 
pièces J fi l’on trouve quelque éminence à portée , U 
faut y placer le canon , fi l’on peut canoner les 
lignes en revers, l’Artillerie fera un plus grand 
effet. 

L’Infanterie doit fùivre l’Artillerie munie de clayes,' 
de planches, de fafcines, de pioches & de pelles ; les 
fafcines fervîront à combler les puits s’il en a en avant 
du fofîe, ou s’il n’y a point de puits, on comblera le 
foffé & enfuite on jettera les clayes deffus, La Gava- ■ 
lerie fera derrière l’Infanterie en bataille fur deux 
lig nés, pour foutenir l’Infanterie. Il faut tâcher de 
trouver quelque rideaux pour la cacher à l’Ennemi, 
finon la placer affez loin , afin qu’elle ne foie point 
expofée au canon des lignes ; fi on la mettoît trop 
près, elle feroit bientôt anéantie fans pouvoir être 
d’aucune utilité ; ce grand feu qu’elle effiiyeroit pour" 
roit lui donner une iniprefîionde terreur, qui lui fe¬ 
roit faire une manœuvre en arriéré Sc décourageroit 
l’Infanterie, ou du moins lui ôteroit cette audace & 


cette 


















DELA GUERRE. ± 6 $ 

On fera marcher TArmée ilir fix > huit ou dix Co¬ 
lonnes , flùvant que i’afllette du pais pourra le per¬ 
mettre : elles doivent toutes arriver au lieu marqué à 
la même heure. Plus rArmée fera près de rEnnemi, 
plus l’attaque fera vive , parce que les Colonnes 
ayant moins de chemin à faire ^ l’Ennemi aura moins 
de tems pour faire lès difpoCtîons. 

Comme dans le cas d’une furprîfe, on ne peut don¬ 
ner de fignaux j fans rilquer de faire découvrir à l’En¬ 
nemi qu’il va être attaqué, il faut que chaque Officier 
Général ccnduifant les Colonnes, ait une montre ré¬ 
glée fur celle du Général, afin de marcher tous en 
même tems , ,à l’heure convenue & ordonnée. Les 
Anciens , au défaut de montre , fe régloient lùr le 
cours des étoiles ; & c’eft fans doute pour cela que 
Poîybe, Onozandei-jÆlien &plurieursautres, exhor¬ 
tent les Militaires d’étudierl’Allronomîe ; mais comme 
rarement on fait marcher une Armée de nuit, cette 
connoilîànce feroit très-inutile pour une attaque de 
jour ; d’ailleurs le foleil fur lequel ils fe régloient 
aufli, ne pouvoir leur fervir qu^autant que le ciel 
étoit ferein. 

Si l’on veut attaquer le front de l’Armée ennemie ; 
il faut détacher toutes les Troupes légères, foute nues 
d’un gros Corps de Cavalerie & de quelques Batail¬ 
lons , avec ordre d’aller harceler les flancs pour dîf' 
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traire TEnnerai de la véritable attaque ; on ne fçau- 
roit jamais donner alTez de fauiïès allarmes à l'Ennemi 
fur l'attaque véritable ; les Huffards font les Trou¬ 
pes les plus propres pour ces fortes d’expéditions, par 
leur promptitude à fe retirer , & par leur vîtelTe à 
pafler d’un endroit à un autre. On doit obferver la 
même régie , f la véritable Attaque eft lùr le flanc : 
alors les fauflês Attaques doivent être fur le front, 
* Santa-Cruz * les difpofitions qu'il 

fes,ch,i/, fait pour attaquer une Armée dans fa marche. 

Il eft permis à la Guerre d’employer la rufe & les 
furprifes, pourvu qu elles ne tiennent rien de la trahi- 
fon. Dès qu’elles font jfèlon le droit de la Guerre? 
elles font l’éloge du génie du Général ; quelqu'irré- 
prochable que fort la conduite de Scipioni’Affricain? 
on ne peut approuver les moyens dont il fe fervic 
pour forprendre l’Armée de Syphax. 

•TU.L!v. ’ Général Romain * amufoit le Roi Numide par 
Z. io.l>ec. Jgs feintes propofitions de paix, tandis qu’il en faifoic 
^ reconnoître le Camp par des Officiers déguifés en Ef- 

ciaves, qui étoient à la foite des Ambafladeurs envoyés 
par les Romains. Il n’eft point de métier qui exige 
plus de grandeur d’ame ; un vrai Soldat ne fçait point 
agir par des voies obliques ; il méconnoît la feinte ; 
la trahifon eft le partage des âmes baiïès. 

Attiliius * vint offrir à Fabius, après la Bataille de 
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Cannes, de lui livrer Arpi qu il avoir auparavant li¬ 
vré à Annibal : Fabius ayant porté cette propofition 
au Sénat > on délibéra de faire périr Attilliusj comme 
un Transfuge qui n’étoit ni ami des Romains ni ennemi 
des Carthaginois , & dont la fidélité changeoit au gré 
de la fortune, Annibal fit périt dans la fiiite la femme 
& les enfans de ce traître. 

On doit garder fz promefie & fà foi j dît Onozan- 
der ,■ * aux traîtres mêmes. On peut en effet leur tenir 
parole fans rien craindre , pourvu qu on fçache s’en 
méfier ; mais il y a bien loin de la rufe à la trahifbn : 
on peut fe mettre à couvert de lune ; mais toute la 
prudence humaine ne peut fe garantir de l’autre. Lorf- 
que dans Virgile, par l’artifice de Sinon, les Troyens 
introduifent eux-mêmes rEnnemi dans leurs murs, on 
ne peut blâmer que leur imprudente crédulité ; mais 
lorfque dans ITlîade * on voit Minerve, au mépris 
d’une alliance jurée, perfuader à Pandanis de déco¬ 
cher une fléché contre Ménélas, on eft étonné qu'Ho- 
mere ait ofé faire de Minerve la DéefTe de la fagefïc. 

Pour conduire une furprife par rufe, un des moyens 
les plus sûrs, eft de calculer le tems qu’il faut à l’Ar¬ 
mée pour arriver au point du jour, près du chemin 
par où l’Ennemi doit pafler, afin de pouvoir recon- 
noître le païs, Sc de ftiire les dilpofitions nécelTaires 
pour l’Attaque. Dans un païs de plaine 011 peut cacher 
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l’Année derrière des bleds ou derrière un rideau; 

M. le Prince Eugene en i'702, après le Corn- 
Mugene^T, bat de Croflolo, ayant dérobé quelques jours de mar- 
che au Roi d’Elpagne , vînt le placer entre le Zéro 
Mtm.de de le Pô ; il mit fon Armée fi bien à couvert derrière 
^uquitrts , Jigug cl^ Zéro J que l’Armée combinée de France 

& d’Elpagne , qui marchoit & qui étoit près d’entrer 
dans fon Camp , fut obligée de fe ranger en bataille & 
de combattre làns avoir le tems, pour ainfi dire j de 
faire aucune difpofition; & fans celles qui avoient été 
fagement prévues par le Roi d’Elpagne & M. de 
-Vendôme, il el£ probable que l’Armée combinée au- 
roit été battue. 

Dans un pais de bois il y a plus de relTources pour 
cacher des Troupes ; mais comme on doit croire que 
l’Avant-garde de l’Ennemi s’avancera au moins à une 
deniiTieue ou trois quarts de lieue en avant pour fouil¬ 
ler le païs , fi c’eft le flanc qu’on veut attaquer, il 
faut montrer lur le front de l’Armée ennemie de la 


Cavalerie & des Hullards, afin d’attirer fon attention. 
Derrière ces Troupes, il faut mettre de l’fnfanterie 
dans les bois pour les foutenir ; cette Cavalerie & ces 
HulTards le retireront à mefiire que l’Avant-garde s’a¬ 
vancera, pour faire croire qu’ils ne Ibnt point en force 
& qu’ils ne le font avancés que pour reconnoître la 
marche de l’Armée ; lorfque l’Ennemi fera parvenu, à 






















BELA GUERRE. 26^^ 
l’endroit convenu par les Généraux, qui conduirent les 
Colonnes qui doivent attaquer, le gros de llnfante- 
rie embufquée dans le bqis, fur plus ou moins de Co¬ 
lonnes , félon la lltuation du païs, marcliera en filence j 
& lorfqu’elle fera près de l’Ennemi, elle le chargera 
labayonnette au bout dufufil, fans lui donner le tems 
de le reconnoître ; pendant cette Attaque la Cavalerie, 
les Huflards & les Dragons, qui te noient le front de 
l'Ennemi en refpeét, chargeront les Troupes qui au¬ 
ront paffé le bois, & qui fe feront étendues dans la 
plaine. Ces Troupes de Cavalerie ferontfecondéespar 
l’Infanterie qui étoit dans le bois derrière eux & qui 
doit mener avec elle du canon. Ces deux attaques faites 
l’une après l’autre, mais à peu de diftance, rendront 
l’Ennemi incertain fur les difpofitions qu’il aura à faire. 
Il fera indécis où porter du fecours, le canon qu il 
entendra à la tête, pourra lui faire croire que cette 
Attaque eft la véritable ; il y volera ; il affbibiira par 
confequent le flanc attaque par toute 1 ïnlanterie. 
Cette diverfion donnera plus de facilité pour le per¬ 
cer & pour le prendre par derrière; ainfi entouré & fe 
trouvant entre deux feux, il ne peut qu’être battu. 

Il eft plus difficile de former des embufeades dans 
un païs de plaine, furtout pour une Armée entière, à 
moins qu’on ne trouve une digue comme celle du 
Zéro ; alors c’eft au Général à voir li 1 Attaque de 































H’JO ESSAI S XJ R V A RT 

l’Ennemi dans fà marche eft poffible ou non ; fi par ià 
lupériorité il peut, fans s'afïbiblir, divifer fon Armée 
& trouver à la cacher, il tentera l’Attaque, pourvû 
que chaque Corps détaché foie pofté avant que l’En¬ 
nemi foit en marche, qu’ils puilTent tous fe rejoindre 
au premier ordre , fans pouvoir être coupés ôc qu’ils 
ne trouvent aucun obftacle pour marcher à l’Ennemi ; 
mais pour réuffir avec plus de certitude, ces premières 
dilpofitîons faites, il faut de la préciCon dans les or¬ 
dres , de l’aélivité dans l’exécution, de que chaque 
Corps féparé charge en même tems & par dîfférens 
endroits ; mais comme il peut arriver que l’Attaque 
ne réulîiiTe point, foit par la bonne difpolition de 
l’Ennemi, foit par les Attaques qui n’ont point été 
faites enfemble & avec la même vivacité, il faut avoir 
prévu la retraite & que les Officiers commandans les 
dîfférens Corps, fçaehent par où Sc comment fe reti¬ 
rer. Pour plus de sûreté , les Officiers Généraux doi¬ 
vent communiquer leurs inftruétîons au Chef de cha¬ 
que Corps, qui compofe celui qui eft fous leurs ordres, 
afin que dans le moment de l’Attaque ou de la Re¬ 
traite , ils puiffent comprendre dans l’iiaftant ce qu’on 
leur ordonnera de faire. 

Si l’Armée qui veut attaquer i’Ennemî dans fa 
marche, eft plus foible ou égale en nombre ou en 
elpece d Armes, ce n’eft plus que la fituatîon du païs 
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& la facilité qu^on aura de ftirprendre l'Ennemi j qui 
peut faire tenter cette grande entreprife ; la fageile 
du Général, fon expérience, celle des Officiers Géné¬ 
raux qui font fous les ordres, la qualité de fes Trou¬ 
pes , fi elles font aguerries ou non, Ci elles font toutes 
d’une feule Nation ou de plulieurs, la qualité de celles 
qu’on veut attaquer & enfin le génie de leur Général 
doivent en décider ; il eft impoflible de donner des 
décifions fur des manoeuvres qui dépendent entière¬ 
ment du terrein, de la vigilance du Général Ennemi, 
de l’ordre qu’il fera oblèrver à lès Troupes dans leur 
marche & enfin des Troupes qu’on a fous fès ordres: 
avec une Armée aguerrie, compofée de vieux Soldats 
êc de bons Officiers Généraux, on entreprendra & 
l’on exécutera des projets, auxquels on n’oferoit pas 
même penfer avec une Armée de nouvelle levée,quoi¬ 
que plus nombreufe : de même il ell: difficile de fur- 
prendre un Général vigilant, qui joint à cette qualité 
celle d’être un Homme de guerre, Sc qui eft fécondé 
par des Officiers habiles & intelligens. 

On doit encore attaquer l’Ennemi dans fa marche 
félon le païs & l’efpece d’Armes dont fon Armée eft 
compofée. S’il marche dans un païs de plaine, & qu’on 
foie égal en Infanterie, mais fupérieur en Cavalerie, 
il ne faut point négliger de l’attaquer ; fi c’eft dans un 
païs de bois ou de montagnes, & que l’Ennemi aie 
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beaucoup plus de Cavalerie que d’infanterie, on a le 
même avantage avec beaucoup d’infanterie ; parce que 
la Cavalerie ennemie engagée dans ces païs ne peut 
agir contre de l’Infanterie , & que celle que l’Ennemi 
peut avoir j ne peut jamais être alTez en force pour là 
maintenir fur des hauteurs contre des forces fi fupé- 
rieures ; or fi les hauteurs font forcées, il n’eft pas 
douteux que l’Ennemi fera battu ^ que fa Cavalerie fera 
écrafée J que fa retraite fera bien difficile & qu’il per¬ 
dra une grande partie de fon Armée & peut-être la 
totalité. 

Il eft vrai qu’une Armée fi foible en Infanterie, Sc 
fi nombreufe en Cavalerie, s’engage rarement dans un 
pais de bois ou de montagnes 5 mais il peut arriver 
que l’Ennemi ait été obligé de palier par ces pais pour 
porter la guerre fur un autre terrein plus favorable à 
la,Cavalerie. Dans cette occafion c’efi; au Général à 
prendre fi bien fes mefures, que l’Ennemi ne foit 
point à portée de l’inquiéter, de lui difpurer le paflà- 
ge Sc de l’attaquer dans fa marche ; s’il s’y engage 
témérairement, ç’eft imprudence Sc même incapacité. 
Si Amiclax Barcas * fe fût engagé dans le Détroit de 
la Hache avec plus de Cavalerie que d’Infanterie, il 
n’auroic jamais pu vaincre les Rebelles d’Afrique > 
dont les forces principales confiftoîent en Infanterie. 
Annibal * n <5 s’engagea dans les Alpes qu’avec beau¬ 
coup 


















DE LA GUERRE. aSt 

cette vivacité qu’elle a lorfqu’eile en efl foutenue. 
D'ailleurs il y a toujours de rinhumanité à expofer des 
Troupes qu’on peut garantir. L’Ennemi paroît moins 
redoutable quand on peut oppofer la force à la force; 
mais {buvent le Soldat le plus brave fe rebute,quand il 
le voit en butte à tous les coups fans pouvoir en ren¬ 
dre. De plus comme dans le commencement d’une 
Attaque de lignes, la Cavalerie ne peut être d’aucun 
fecours, & qu’elle ne peut agir que lorfque l’Infanterie 
a pénétré par queiqu’endroît, il feroit inutile de la 
faire avancer de trop près, pourvu qu’elle foit à por¬ 
tée de marcher promptement lorfque l’Infanterie a 
palTé qu elle lui a fait un palîàge affez grand , en 
abattant les lignes Sc en comblant le foiïe ; la Cava¬ 
lerie alors n’aura plus à craindre le canon des lignes, 
parce que l’Ennemi lera plus occupé à tâcher de re- 
poulTer l’Infanterie qu’à tirer {ùr la Cavalerie. Dès 
qu’on aura canoné les lignes aflèz de tems pour les 
avoir éboulées & mis de la confullon parmi l’Ennemi, 
l’Infanterie doit marcher enfembie & avec audace ; on 
doit obferver de laifler de la place à l’Artillerie, afin 
qu’elle puifiTe avancer en même tems, & qu’elle con¬ 
tinue fon feu ; l’Attaque doit fe faire par des Grena-: 
dîers fbutenus de Piquets ; ils protégeront les Soldats 
qui comblent les puits & le fofîe, Sc dès qu’ils trou¬ 
veront jour à paiTer, ils tâcheront de monter, foutenus 
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de toute Tlnfanterie de la Colonne , qui alors fera 
débarralîee des falcines, des clayes , de enfin de chafler 
l’Ennemi de les lignes. Lorlqu’il y aura lùr les lignes 
allez de Troupes pour Ibutenir l’effort de l’Ennemi, 
les Soldats qui ont des pelles & despioches, Sc qui doi¬ 
vent être les derniers, achèveront de combler le fofîe, 
en abattant le parapet des lignes,dc y feront une ouver¬ 
ture affez large pour donner paffage à un Efeadron 
rangé en bataille. Alors toute l’Infanterie de la Colon¬ 
ne qui a percé , palïèra & le partagera en deux, pour 
lailîèr palîèr la Cavalerie, qui le rangera en bataille 
fous le feu de Ibn Infanterie, & elle n’attaquera la 
Cavalerie ennemie que lorfqu elle fera en force. 

Si une des Attaques réulîît, à la première nouvelle 
qui en fera bientôt répandue dans toute l’Armée, tou¬ 
tes les Troupes doivent attaquer avec vivacité tout 
le front des lignes, pour occuper l’Ennemi & l’em¬ 
pêcher de porter du fecours à l’endroit forcé ; la ré- 
lèrve qui ell d’infanterie Sc de Cavalerie, doit le 
joindre aux Troupes qui ont pénétré les lignes, pour 
foutenir la Cavalerie qui charge celle de l’Ennemi, 
ne pouvant être fbutenue par l’Infanterie qui a paffé la 
première, parce qu’elle ell occupée à prendre i’Enne¬ 
mi en flanc de droit & de gauche. Dans cette pofition 
lorfque la rélerve Sc toute la Cavalerie qui fiiivoit la 
Colonne qui a paffé, à laquelle on en peut encore 
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joindre d autres, feront paflees, elle doit attaquer i’En-' 
nemi ; fi elle eft repouffée, elle ne peut jamais l’être 
bien loin, parce qu’elle a de l’Infanterie derrière elle 
pour la foutenir & pour arrêter l’Ennemi par fon feu. 

Si plufîeurs Colonnes forcent les lignes, le liiccès 
n’en fera que plus certain, aînfî que la défaite de 
l’Ennemi. 

Cette dilpofition paroît bonne, parce que les lignes 
ont été en partie détruites par le canon, que l’Enne¬ 
mi ne peut qu'avoir perdu du monde, & qu’une par¬ 
tie de fon Artillerie aura été démontée fans que l’Ar¬ 
mée qui attaque , ait beaucoup fouffèrt. M, le Prince , , 
d’Orange en 1^3^, * étant poité mr la Gnete à Ner- ris jFfiï-' 
vinde, retrancha Ion Armé de façon qu’elle ne pou- 
voit être tournée, là droite étoit appuyée à la Riviere 
& fa gauche au Village de RomdorflF, lùr le bord du 
Ruifleau de Landen : M, de Luxembourg voulant l’at¬ 
taquer , ne put arriver que le foir avec fa Cavalerie ; 
fon Infanterie & fon canon riarriverent que la nuit : 
ce Général difpofa fes Troupes pendant ce tems, Sc 
entre cinq & fix heures du matin, il mit en mouve¬ 
ment fon Armée, qui lè trouva en bataille en marchant, 
l’Infanterie & le canon à la tête & la Cavalerie 
derrière. 

Lorfque M, le Duc de Savoye & M. le Prince 
Eugene, * encore campés entre le Bourg de Pi^e2«i 
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Sc h Venerie en 1706, marchèrent pour attaquer 
les lignes de l’Armée Françoiie qui aiïiégeok Tu¬ 
rin > ils firent marcher leurs Armées fiir huit Colon¬ 
nes , l’Infanterie faifok l’Avant-garde, l’Artillerie di- 
ftribuée par Brigades, marchoit à la tête entre les Co¬ 
lonnes ; la Cavalerie étoît derrière fiir fiXj & hors de la 
portée du canon. 

*Tirid'un La difpofition de M. le Maréchal de Coigny, * en 
nufirÙeM. 1744, pour attaquer les lignes de Wiflêmbourg, dont 
les Ennemis s’étoient emparés, étoit fèmblabié, à cela 
près que la totalité de fon Artillerie n’avoit pas eu le 
tems d’arriver ; mais comme les momens étoient pré¬ 
cieux,il ne l’attendit point;!’Armée quîvenoit de Lan¬ 
dau, jfè partagea en quatre, ce qui forma les quatre 
Attaques, dont une étoit à Wiffembourg, l’autre à 
un moulin entre cette Ville & le Village des Picards, 
la troifiéme au Village des Picards & la derniere fe fît 
au-defilis de ce Village, qui fut confié aux Troupes 
Heflbifes, fa Cavalerie étoit derrière qui pafia après 
que l’Infanterie eut percé les lignes ; mais les Ennemis 
y avoient été prefq^ue tous pris ou tués, & ceux qui 
purent fefauver, fe retirèrent à Lautrebourg, où leur 
Armée fe ralTembloit après avoir palTé le Rhin. On ne 
fçait qu’admirer davantage, ou la difpofition de ce 
Général, fon coup d’œil prompt & fon fàng froid 
dans une circonftance auffi délicate, ou la valeur des 
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Troupes Françoifes, qui forcèrent ces lignes en moins 
de deux heures. 

Lorfque l'Ennemi eil battu 8 c qu’il abandonne fës 
lignes, il faut le fuivre, mais avec précaution. La vi¬ 
vacité avec laquelle on doit le fuivre, dépend de 
l’ordre avec lequel il fe retire ; fi le païs eft ouvert, 
on peut aller tant qu’on voit devant foi ; mais fi le 
païs eft coupé par des défilés Sc des bois, il ne fcroît 
point làge de s’y engager, de peux des embufeades 
que l’Ennemi auroit pû y mettre pour alTûrer fa retrai¬ 
te ; cependant il faut profiter de fa viéloire autant que 
les circonftances le permettent, & ne jamais gagner 
une Bataille à demi ; il faut du moins que l’Ennemi fè 
refiente de fa perte, & qu’il le trouve hors d’état de 
tenir ouvertement la Campagne. 

Mais fl l’Armée qui a attaqué les lignes ne peur par¬ 
venir à les forcer après piufieurs Attaques réitérées, 
& fi le Général s’apperçoit que lès Troupes fe décou¬ 
ragent , il doit prendre le parti de la retraite ; s'il le 
retire par une plaine, il doit commencer par faire 
marcher le canon, enfuite l'Infanterie, la Cavalerie 
fera l’Arriere-garde fur deux ou trois lignes, les Muf- 
lards & les Dragons fiir les flancs de la Cavalerie ; s’il 
y a des défilés eu ties bois à palier, il faut laiiîer de 
l'Infanterie à l’entrée, pour Ibutenir de protéger la 
Cavalerie , qui fe retirera par échelons j fi 1 Ennemi 
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efl en force, on peut laîfïèr à Tentrée des bois ou des 
défilés quelque pièces de canon de Campagne avec 
i’Infanterie qu’on y a poftée, qui certainement arrê¬ 
teront rimpétuofité de l’Ennemi-; û au contraire il 
fuit l’Armée avec peu de Troupes, on peut le charger 
s’il approche de trop près ; par cette difpofition on 
penfe qu’une Armée peut fe retirer facilement, pourvu 
que l’ordre y foit obfervé, & que les mouvemens ne 
foienc point faits avec trop de précipitation. 


CHAPITRE V. 

De VAttaque d'un Convoi. 

L e même motif qui doit obliger à mettre en œuvre 
toutes les relTources de l’Art pour conduire fûre- 
ment i’Efcorte d’un Convoi, doit engager à employer 
ces mêmes relTources pour enlever à l’Ennemi lès fub- 
fiftances, & pour le forcer de reculer, s’il s’eft avancé 
dans le païs, près de quelqu’une de fes Villes pour y 
lubfifter. Enlever les Convois à l’Ennemi, & le mettre 
hors d’état de fubfifter, c’eft vaincre, pour ainfi dire, 
fans combattre. La vigilance fi nécellaire pour toutes 
fortes d’opérations, l’eft furtout pour celles qui peu¬ 
vent décider du fort d’une Campagne. De quelque na¬ 
ture que foient les Convois, on ne doit jamais négliger 
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aucune occafion de les attaquer; fi ce font des vivres, 
l’Armée la plus nombreufe qui vient à en manquer, fè 
détruit par elle-même : fi ce font des fourrages, leur 
enlevemenr fait périr les chevaux, rend la Cavalerie 
inutile ; les munitions de guerre ne peuvent point être 
tranfportées à l’Armée , ni l’Artillerie y être traînée. 
Sans munitions le Général le plus intrépide cil fans 
relTource, & fi l’on s’empare de l’argent, le Soldat fo 
décourage , fon feu s’éteint, & ces mêmes hommes 
que le lalaire rendoit des Héros, deviennent autant de 
Transfuges. Le plus brave homme qui s’expofo fins 
crainte à tout ce que la guerre a de plus effrayant, 
ne foutient pas les apparences même de la difotte. 

Si i’Efcorte d’un Convoi marche dans un pais de 
montagnes , celui qui la commande, doit avoir un 
Corps d’infanterie à l’Avant - garde, un autre à l’Ar¬ 
riéré-garde, & un troifiéme au centre/parce qu il peut 
arriver qu’il fera attaqué par le flanc, furtout fi l’En¬ 
nemi trouve quelque gorge , qui donnefiir le chemin 
que tient le Convoi , & il doit trouver partout des 
Troupes pour s’oppofor à fon attaque. 

On attaque un Convoi avec avantage en formant 
trois Attaques, l’une vraie, les deux autres faufles. On 
appelle vraies celles que lesTrôupes font avec vigueur 
lorlqu’elles font en force , & que leur charge eft pré¬ 
vue & décidée ; les fauflès font lorfqu’on n’a en vue 
























288 ESSAI SUR U A R T 

que de contenir rEnnemi, & de l’empêcher de porter 
du lècours aux Troupes qui font réellement attaquées. 

Ces Attaques vraies ou fauffes, lè décident félon la 
lituation du païs , & félon le plus de facilité que 
l’on peut avoir à détourner le Convoi du chemin 
qu’il tient, c’eft - à - dire , que s’il fe rencontre une 
gorge près de l’Avant-garde qui l’éloigne de Ibn 
Armée » & qui puilfe conduire à celle des Troupes 
qui l’attaquent, c’eft à cet endroit qu’il faut attaquer 
réellement ; fi elle fe trouve à l’Arriere-garde , les 
deux fauITes Attaques doivent être à l’Avant - garde 
& au centre , luppofé que l’on ait trouvé jour à atta¬ 
quer le centre. Les Troupes des faulfes Attaques doi¬ 
vent être alTez en force pour occuper l’Ennemi fans 
s’expolèr à en être battues, & pour l’empêcher de 
porter du lecours ailleurs. 

Si les Troupes deftinées pour attaquer le Convoi 
font allez nombreufes, quoique féparées en trois 
Corps pour attaquer en même tems partout avec la 
même vigueur , le fuccès n’en fera que plus certain. 
Souvent l’efcorte d’un Convoi elt plus nombreule que 
les Troupes qui l’attaquent, il eft vrai qu’elle eft affai¬ 
blie par la dîviGon qu’elle ell obligée de faire pour en 
garder toute la longueur ; mais les Troupes qui atta¬ 
quent ont bien de l’avantage, quoiqu’inférieures en 
nombre , parce que celles qu’on attaque, ne peu¬ 
vent 
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vent porter du fecours aux endroits qui font attaqués, 
fortout fi elles le font de tous côtés. 

Si le chemin eft affez large, & qu’il y ait afièz de 
pl^e pour faire retourner un chariot , il faut plutôt 
attaquer l’Arriere-garde & T Avant-garde que le cen¬ 
tre, pour empêcher TEnnemi de fauver quelques cha¬ 
riots de l’Arriere-garde, ce qui arrîverok indubitable¬ 
ment fi Ton n’attaquoit que l’Avant-garde & le cen¬ 
tre ; fi le chemin eft rellèrré, Sc que les chariots ne 
puilîènt retourner pour rétrograder, il faut attaquer 
l’Avant-garde, & occuper, autant qifil eftpolfible, 
le centre Sc l’Arriere-garde. 

On Attaque aulTi un Convoi au fortîr d’un défilé 
dans une petite plaine : alors c’eft encore l’Avant-garde 
qu’il faut attaquer ; mais il faut faire enforte que l’Ar¬ 
riere-garde le foit auflî. Les Troupes, du centre foront 
embarrafiees Sc ne Içauront où porter du lècours j 
parce qu’elles entendront du feu à la tête & à la 
queue ; mais il faut attendre pour charger qu’une par¬ 
tie des chariots foit paftee, Sc que les Troupes du 
centre foient encore en-deça du défilé. Une Attaque 
imprévue, vive & foutenue ne peut manquer de réuf- 
fir, furtout quand les Troupes attaquées font féparées 
fans pouvoir fo fecourir, & fi l’on n’enleve le Convoi 
en entier, on eft comme afluré d’en enlever une bonne 
partie ou du moins d’en priver l’Ennemi, en y mettanç 
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le feu êc en coupant les jarrets aux chevaux Ci l’on n’a 

pas le tems de les emjnener. 

Le fuccès de ces Attaques dépend en partie du 
choix des endroits où les Troupes qui doivent enlever 
le Convoi s’embulqueront j les plus fùrs font ceux 
qui font les moins expofés aux recherches des Partis 
ennemis. Il lùjffit d’avoir des Sentinelles lùr le haut 
des montagnes, afin qu’elles puilfent voir dans les 
chemins, & qu’elles viennent avertir que le Convoi 
eft près de l’endroit marqué pour l’Attaque : alors les 
Troupes chargées de l’Attaque de l’Arriere-garde 
n’ayant plus à craindre d’être découvertes par les 
Partis ennemis, peuvent s’approcher à l’entrée des 
gorges. 

Si l’embufcade eft reconnue , la conduite que les 
Troupes embufquées doivent tenir, dépend de leur 
force & de celle de l'elcorte j cependant il fembie que 
quand même elles lèroient plus foibles, elles peuvent 
tenter l’Attaque ; fi elles ne réufllflènt point, du 
moins auront-elles retardé la marche du Convoi, 
dont l’Armée ennemie peut être très-prelTée. On ne 
rilque jamais beaucoup à attaquer un Convoi ; l’objet 
de celui qui conduit l’Elcorte eft de le conduire Sc 
d éviter le combat plutôt que de le battre. Il en eft de 
l’Efcorte d’ un Convoi, comme d’une chaîne de four- 
tage, dont le but eft de le finir; & par conféquent les^ 
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Troupes qui en font chargées, s""attachent bien moins 
à wivre i’Ennemi quoique battu & plié, qu’à exécu¬ 
ter les ordres qui leur ont été donnés ; la conduite 
d’un Convoi & des manœuvres qui ont rapport à un 
fourrage, font bien différentes de celles d’un fimple 
Détachement à la Guerre : le fourrage & le Convoi 
ont une deftination fixe ôc un point où ils doivent 
aboutir ; au lieu qu’un Détachement n’a d’autre objet 
que de chercher l’Ennemi & de le combattre, à moins 
qu’il n’ait ordre de porter un fecours ou de s’emparer 
de quelque pofte : alors celui qui le’ commande doit 
agir comm^ pour la conduite d’un Convoi ou d’un 
fourrage, c’eft-à-dire ) qu’il doit tâcher de parvenir 
làns combattre, à l’endroit déterminé par fes ordres ; 
mais s’il n’en a d’autre que de chercher l’Ennemi, les 
Troupes embufquées fe trouvant trop foibles , doivent 
fe retirer ; fi elles font plus fortes ou même égales en 
nombre, il n'y a aucun inconvénient qu’elles atta¬ 
quent , la célérité de leur charge décidera du fuccès. 

Si c’efi: un pais de bois, il en faut confidérer la 
fituation, pour régler la difpofitîon de l’Attaque ; fi le 
bois ell fourré , on ne peut faire manœuvrer que de 
l’Infanterie ; s’il ne l’eft point, on peut joindre à dé 
l’Infanterie des Hulfards ou des Dragons ; fi le chemin 
par où paliè le Convoi eft large, il faut attaquer i'A- 
yant-garde l’Arriere-garde, les T roupes du centre 
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feront'facilement occupées par peu de Troupes ; s’il 
eft étroit Sc que les cliariots ne puifTent rétrograder 
ni être doublés, il faut attaquer la tête & faire de 
fauflès Attaques à l’Arriere-gardc & dans toute la lon¬ 
gueur du Convoi. 

Lorfque le Convoi marclie en plaine j ü faut former 
plufieurs embüfcâdes ; un pais décou vert donne moins 
de crainte à l’Ennemi, parce qu’il voit devant loi ; fes 
recherches font d’autant moins exaétes que le pais eft 
moins favorable aux Troupes pour s’embufquer ; ce¬ 
pendant on trouve' toujours quelques ravins s quelques 
éminences ou autres endroits femblables otr l’on peut 
cacher des Troupes. Dès que le Convoi lèra dans 
1 endroit fixé pour l’Attaque, il faut tomber fur l’A¬ 
vant-garde Sc fur i’Arriere-garde pour les contenir & 
pour engager, s’il iè peut) les Troupes du centre à 

partager pour courir à leur fecours J alors la troi- 
fiéme embufeade fortira, ira attaquer le centre Sc tâ¬ 
chera de couper le Convoi en deux > avant que le 
Commandant de l’Efcorte ait eu le tems de le faire 
partir ou doubler ; fi l’on réulîît à faire divifer le Con¬ 
voi en deux, fi les Troupes du centre de l’Elcorte font 
battues & pliées, il faut laîflèr de l'Infanterie, de la Ca¬ 
valerie & des Hufiàrds à leur faite, le refte fera par¬ 
tagé en deux pour aller attaquer les Troupes qui bor- 
tient le Convoi j elles iront enfiite lè joindre à celles 
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qui attaquent l’Avant-garde Sc TArriere-garde. Les 
Troupes réunies doivent faire cette Attaque avec vi¬ 
gueur , & décider entièrement la défaite de i’Elcorce 
& par conféquent Tenlevement du Convoi. 

Un Convoi qu’on a coupé en deux, eft à moitié 
pris dès que le Détachement du centre eft battu, par¬ 
ce qu on peut partager les Troupes viélorieules, en 
mettre une partie à la pourfuite du Corps qui eft battu 
& employer l’autre à renfoncer celles qui trouveroienc 
encore de la rélîftance ; au lieu que il l’on n’attaque 
qu une partie, celle qui n’efl; point attaquée peut porter 
un prompt fecours, furtout dans un pais de plaine où 
rien n’empêche la Cavalerie ni l’Infanterie d’agir & 
de fe fecoLirir mutuellement. 

' On ne rifque jamais rien, quand on veut attaquer 
un Convoi, de partager fes Troupes pour divifer 
celles de l’Ennemi, Plus les Troupes de l’Elcorte lè- 
ront divifées, plus celui qui attaque aura de facilité 
à les battre. Celui qui veut attaquer, doit connoître 
la force donc eft l’Efcorte, régler le nombre de fes 
Troupes lùr celui de l’Ennemî & être plus fort à pro¬ 
portion ; celui qui eft attaqué ignore les forces de l’En¬ 
nemi , & iorfqu’il eft chargé de tous côtés, il eft em- 
barrafte de fçavoir où porter du lecours & de pourvoir 
à tout. Celui qui attaque, par la connoilTance qu’il 
doit avoir du païs, a placé fes Troupes de fa^on à 
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occuper celles de rEnnemi fans s’afFoibiir ; les Trou¬ 
pes qui attaquent ont certainement de grands avan¬ 
tages , parce qu en les partageant elles font encore 
plus fortes que le Corps attaqué, & qu’elles peuvent 
choifit le lieu le plus favorable pour l’Attaque ; quel¬ 
ques précautions que prenne l’Officier commandant 
l’Elcorte , quelque vigilance qu’il ait, il eft très-dif¬ 
ficile moyennant ces diverfes Attaques & le nombre 
des Troupes de l’Ennemi, qu’il puilTe dilpoler les fien- 
nes allez promptement, fiirtout 11 l’Attaque fe fait 
avec célérité, pour mettre le Convoi en sûreté. 

fûiye? la Planche quin'^iéme. 

L’Attaque Sc la défeiife doivent toujours être pré- 
vùes, Sc l’on doit avoir pris d’avance les moyens les 
plus sûrs pour le fiiccès ; fiir ce principe celui qui 
veut attaquer un Convoi, doit Içavoir le jour qu’il 
doit partir Sc le nombre de Troupes dont il fera ef- 
corté. Sur la connoilTance qu’il doit avoir du païs, il 
placera fes embufcades hors de la vûe & des recher¬ 
ches des Détachemens en avant de l’Ennemi ; il choi- 
fira pour l’Attaque les endroits les plus favorables 
pour lui Sc les plus défavantageux pour l’Ennemi, Si 
ce Convoi a un pont à palTer, c’eft l’endroit le plus 
favorable pour l’attaquer. 

Il faut dans cette occafion partager les Troupes 
qui doivent attaquer en trois Corps j deux feront em- 
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burqués au-deJà du pont, &ietroîlîéme en-deça. Lors¬ 
que rOfScier des Troupes embufquées verra la tête 
du Convoi, il lailïera pafTer l’Avant-garde, le Corps 
du centre & quelques chariots : alors les deux Corps 
embufqués au-delà du pont fortiront & chargeront les 
Troupes, Tune celles de l'Avant-garde, Sc l’autre 
celles du centre. On laiflè paflèr quelques chariots 
après les Troupes du centre, afin que le pont le trou¬ 
ve embarrafie ; le troifiéme Corps qui eft en - deçà, 
doit marcher pour attaquer l’Arriere-garde, qui ne 
peut avoir de communication avec l’Avant-garde Sc 
les Troupes du cenwre, parce que le pallàge du pont 
eft bouché par les chariots dont il eft couvert & que 
l’Avant-garde Sc i’Arriere-garde font attaquées ; il eft 
à prélumer que ces trois Attaques faîles en même 
tems par des forces fupérieures, auront tout l’avan¬ 
tage de l’aélion, d’autant mieux que les Troupes de 
fElcorte font occupées partout, & ne peuvent fe prê¬ 
ter du fecours, li les deux Corps qui ont attaqué l’A¬ 
vant-garde & le centre , les rompent & les mettent 
en fuite ; il faut laifter à leur pourlùite aifez de Trou¬ 
pes pour achever leur défaite endere, làns craindre 
d’en être repoufte ; le refte doit marcher au pont, 
faire ranger les chariots qui font delîus & marcher à 
l’Arriere-garde, pour achever là défaite fi elle réfifte 
encore. 
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Il faut obferver de lailTer à la tête & le long du 
Convoi quelques troupes pour empêcher qu’on ne 
dételle des chariots les chevaux & que quelques Sol’ 
dats ou Charetîers ne s’en fervent pour fuir. 

Si l’on n’a pas allez de Troupes pour les partager 
en trois Corps, l’cmbufcade en deçà de la riviere ne 
peut plus avoir lieu ;,mais il faut attaquer l’Avant- 
garde Sc le centre avec vigueur. En oblèrvant de n’at¬ 
taquer, que lorfque les Troupes du centre feront pal--, 
lees : cette attaque doit fe faire làns feu , mais tou¬ 
jours la bayonnette au bout du fiifil, & la Cavalerie, 
les Hullàrds & les Dragons le fabre à la main. Il ne 
faut point alors s’arrêter à faire des prifonniers ; il 
faut palier par les armes tout ce qui fe trouve armé. 
Si les deux premiers Détachemens font battus , on 
marchera avec le relie à l’Arriere-garde, qui n’etanc 
point alTez forte pour réliller à un Corps de Troupes 
beaucoup plus nombreux, prendra fans doute le parti 
de la retraite ; comme lesTroupes de l’Elcorte ne font 
pas l’objet principal, que c’eft le Convoi, îlne faut laif- 
fer à la fuite de l’Arriere-garde que quelques Troupes 
de HulTards, il faut faire filer les chariots le plus vite 
qu’il fera polTible , & les conduire par le chemin lo 
plus court vers le Camp ou la Ville voifine. 

Si i’adtion s’efi; palfée trop loin de l’Armée, Sc que 
la conduite de ces chariots ne puilTe fe faire fans rif- 
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quer d’être attaqué, il faut couper les traits, emme¬ 
ner les chevaux & mettre le feu aux chariots. LesHuf- 
fards 8 c les Dragons qu’on a laifles à la pourfuke de 
P Avant-garde ) de l’Arrîere-garde Sc du centre > ne 
doivent point les fuivre plus d’une demî-lieue , 8 ç 
doivent enfuite revenir pour faire enfemble i’Arriere- 
garde du Convoi enlevé j à laquelle on joindra de 
l’Infanterie, furtout s’il faut pafler par un païs de bois ; 
fî c’eft dans un païs de montagnes, c’eft à l’Infanterie 
que doit être confiée la pourfuke de l’Ennemi, ainfi 
que l’Arrîere-garde pour le retour. 



CHAPITRE Vï. 


De rAttaque des Fourrages au vert ou au fec. 

A P R e’s les Convois, les Fourrages font ce qu’il 
y a de plus néceJTaire pour la fubfiftance d’une 
Armée ; c’eft par-là que fe fbutient la Cavalerie, & fi 
l’on peut parvenir à les ôter à l’Ennemi, ou à l’inquié¬ 
ter lorfqu il les fait, fa Cavalerie eft bientôt fans ref- 
fource, l’Infanterie refte fans équipages , Sc l’Artille¬ 
rie ne peut être tranfportée. L’Armée la plus nom- 
breufe réduite à cette extrémité , eft neceftaircment 
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obligée à fe tenir llir la défenfive, quelque inférieure 
en force Sc en Troupes que Toit l’Armée qui lui efl 
oppofée ; fcs mouvemens ne tendront qu’à avoir de 
quoi fîibfiller, & tous fes projets fe trouveront par-là 
dérangés ; un Général alTez vigilant pour faifir de 
femblables occafions , combattra plus furement ; au 
lieu qu’il étoit fur la défenllve, il fe trouvera bientôt 
à même d’agir ofFenfivement.. 

On ne fe bar point tous les jours j mais on abefoin 
journellement de vivres & de fourrages. Lors de la 
Campagne de 1743 > M. le Maréchal de Noailles par 
des marches aufli fagement réfléchies que prudem¬ 
ment exécutées , fcut fi bien relferrer les Ennemis 
près d’Afchaffcmbourg fur le Mein, en s’emparant de 
Wrts Sc de Miltemberg fiir le haut Mein, de Seii- 
guenftat Sc de Sthenheim fur le bas de cette rîviere , 
en joignant à cela des Détachemens de HulTards &de 
Volontaires > qui pafibient cette riviere j faîfôient des 
courfes jufqu’à Haneau , & enlevoient aux Ennemis 
tout ce qui pouvoir venir de cette Ville, qu’ils furent 
obligés de décamper faute de pain de de fourrages. 
Cette Campagne étoit digne d’unTurenne, Sc auroit 
fans doute donné la paix à l’Europe, fi la valeur or¬ 
dinaire des François J qui ce jour-là prévalut fur leur 
prudence, n’eut tiré l’Ennemi de ce mauvais pas, non 
fans beaucoup de perte & avec un fi grand emprefiè-; 
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ment de fortir de cet entonnoir, qu’ils abandonne-' 
rent leurs morts & leurs blelfés , dont Selinguenftat 
fiat rempli le lendemain. 

Quant au Fourrage au vert, il faut être înftruîtdu 
jour & du lieu où il dote fe faire, & s’il le peut, de la’ 
quantité de Troupes qui doivent fourrager. Sur cette 
connoilTance, on calculera l’étendue du terrein qu’el¬ 
les embralïeront, & par conféquent le nombre de 
Troupes qu’il faut pour former la chaîne , fur cet avis 
& fur cet examen, il faut faire un Détachement afiez 
fort, pour pouvoir attaquer la chaîne dans pluheurs 
parties, & être comme alluré parles Attaques mul¬ 
tipliées en différens endroits, de pénétrer d’un côté 
ou d’un autre. 

On doit dans cette occafon le lèrvir des embufea- 
des, c’eft une manœuvre très-utile & très-sûre lorf- 
qu’elle eft bien faite. La Guerre de Campagne eft pref- 
que toute fondée fur les embulcades, il ne s’agit que 
de les favoîr placer ; mais il eft inutile d’en parler ici. 
On eft entré dans un détail aflez long lur cette ma¬ 
tière , au Chap, 2. de ce Livre, 

Si le Fourrage le fait dans un pais de plaine, le 
Détachement deftiné à l’attaquer, fera compole d’in¬ 
fanterie , de Cavalerie Sc de HulTards ; l’Infanterie ne 
doit point paroître, & doit relier embufquee dans 
quelques ravins, derrière quelques hayes ou autres 
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endroits favorables, & elle aura attention de ne point 
montrer les armes, parce que l’éclat de l’acier pour- 
roit la faire découvrir. La Cavalerie doit être parta¬ 
gée en deux Corps à trois quarts de lieue l’un de 
l’autre , en obfervanc qu’ils puîiîènt fe joindre au cas 
de néceflité. Pour les Huffards, ils doivent être diftri- 
bués en plufieurs petits Détachemens à droite, à 
gauche Sc dans le centre des deux Corps de Cavale¬ 
rie ; lur un des flancs, il faut avoir un Corps plus nom¬ 
breux de HulTards embufqués plus loin que les petits 
Détachemens ; toutes ces petites Tro^ipes doivent 
avoir plufieurs Trompettes avec elles, & lorfque la 
chaîne fera formée & que les Fourrageurs feront ré¬ 
pandus dans la plaine, une partie de ces petits Déta¬ 
chemens fortira des embufcades avec grand bruit, at¬ 
taquera ceux de l’Ennemi qui font en avant, Sc les 
chargera d’autant plus vivement, que ces Détache¬ 
mens feront foutenus par le gros Corps de Hullàrds 
qui eft embulqué derrière eux, & qui doit marcher 
pour les foutenir & attirer l’attention du Général qui 
commande l’Efcorte. Il peut le faire que cette pre¬ 
mière Attaque faite d’un feul côté engage l’Ennemi à 
dégarnir la chaîne dans quelques endroits, Sc que par 
confequent il s’affoiblilîe ; c’eft alors que les autres 
petits Détachemens de Huiïards doivent s’avancer, 
fuivis d’ un des Corps de Cavalerie, pour attaquer 
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réndroit; qui a été dégarni. Si rEnnemi plus prudent 
ne dérange point la dirpolition de là chaîne qui eft en 
force partout, & qu’il fe contente de faire marcher la 
réferve au fecours des Troupes qui ont été les premiè¬ 
res attaquées , la fécondé Attaque doit toujours avoir 
lieu ; mais pour occuper l’Ennemi partout, le fécond 
Corps de Cavalerie doit marcher Sc attaquer le cen¬ 
tre ; cette Attaque doit le faire avec célérité & le fabre 
à la main ; ou l’entreprile réulîit ou non : li elle réuffit 
on peut tirer un grand fruit de la déroute de la chaîne, 
Sc en luivant les Troupes de la chaîne avec la Cava¬ 
lerie & une partie des HulTards, l’autre partie doit 
tomber fur les Fourrageurs, où ils trouveront fans 
doute peu.de réfiflance ; fi l’Attaque ne réulTit point, 
& que par la bonne difpofition des Troupes de la 
chaîne, on n’ait pû parvenir à la forcer, il faut fe re¬ 
tirer fur rinfanterie qui ell reliée embufquée derrière; 
cette Infanterie facilitera la retraite de la Cavalerie 
& des HulTards ; mais fuppofé que l’Ennemi trop ar¬ 
dent fe livre à ce premier luccès, on peut tirer un 
grand avantage de fon imprudence, en l’attaquant 
avec audace ; toutes les forces & les armes étant 
réunies, il ell à croire Sc à efpérer que l’avantage lèra 
du côté des Troupes qui étoient un moment aupara¬ 
vant répoulTées, d’autant mieux que le Général com¬ 
mandant la chaîne n’aura pû lùivre qu’avec fa Cava- 
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lerie, fes Huiïards & fès Dragons, qixe fon Infanterie 
ferareftée dans les polies qu’elle occupoitj ou pour 
les garder, ou pour foutenir fes Troupes à cheval, fup- 
pofé qu’elles Ibient repoulTées. 

Si le Fourrage fe fait dans un pais de montagnes, 
c'ell à l’Infanterie à agir, Sc il ne faut avoir de Cava¬ 
lerie que dans le cas quelle puiHe avoir du terrein 
pour manœuvrer & fouteuir l’Infanterie, au cas qu elle 
foit repoulTee j l’Infanterie doit attaquer les gorges 
&Ies hauteurs, s’emparer, autant qu’elle le pourra, 
de celles qui pourroient dominer, & attaquer com¬ 
me en pais de plaine par plufieurs endroits : ces diffé¬ 
rentes Attaques rendent indécis l’Ennemi fur ce qu’il 
a à faire ; il ne fçait où porter du fecoursl’incerti¬ 
tude du Générai fe répand dans l’elprit de chaque 
Officier & fe communique bientôt à toutes les Trou¬ 
pes , de-là leur confufion & leur déroute prochaine. 

Lorfque l’Ennemi eft battu & chalTé , on doit le 
fuivre aflèz loin pour l’empêcher de revenir achever 
le Fourrage, en obfervant de ne point trop approcher 
du Camp d’où il pourroit arriver du fecours , parce 
que 1 allarme y aura fans doute été portée par les 
Fourrageurs qui auront pû fe fauve r. 

Ees prifbnniers Sc les chevaux qu’on aura enlevés, 
marcheront les premiers avec une elcorte ^ le relie des 
Troupes fe retirera enfuke en bon ordre par le plus 
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court chemin. Ceil: une cruauté d’abandonner les 
blelTés amis ou ennemis, & comme on a fans doute 
trouvé dans i’enceinte quelques chariots attelés, îl 
faut s’en lervir pour faire tranlporter les blclTés, & 
les envoyer aulîl devant ; s’il n’y en a point} il faut en 
prendre dans les Villages voilins. 

La Guerre, dît-on, ne s’accordepas avec lapidé; 
cette vieille tradition convenoit à la férocité des Hé- 


rules& des Vandales. Les François & leurs voifins, 
héritiers de leur valeur, ont fait rentrer l’humanité 
dans lès droits ; ils combattent pour la gloire , mais 
après avoir vaincu , ils fçavent offrir une main fècou- 
râble à l’Ennemi qu’ils ont terralfé. 

Voyei la Planche Jeiziéjne, 

L’Attaque d’un Fourrage au lèc, fe fait à-peu-près 
de même que celle d’un Fourrage au vert, mais l<ju- 
vcnt il faut y employer plus de Troupes, parce que le ■ 
Fourrage fe faifant dans des Villages, il ell comme 
affuré qu’ils font tous gardés par de l'Infanterie lou- 
tenue de Cavalerie ; au lieu que les Fourrages au vert 
ont beaucoup plus de Cavalerie que d’infanterie pour 
former la chaîne, à moins que ce ne foît un pais 
fourré où la Cavalerie ne puiHè agir;il ell difficile de 
forcer dans des Villages de l’Infanterie , qui ell fou- 
tenue par de la Cavalerie, au lieu qu’il efi; plus aifé à 
de la Cavalerie d’en attaquer d’autre en plaine ; on la 
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bat OU l’on eft battu dans le moment, ce qui n efl pas 
fitôt décidé avec de l’Infanterie retranchée & attaquée 
par d’autre Infanterie ; mais quelque réfifiance qu’on 
puifTc trouver, il faut toujours tenter de la forcer; 
comme le premier objet efl d'empêcher le Fourrage, 
il efl rempli en attaquant la chaîne de toutes parts 
avec vivacité, parce qu’il efl alïnré que le Général 
commandant le Fourrage , fera raflembler les Fourra'? 
geurs, ou bien voyant la chaîne attaquée, fans atten~ 
dre l'ordre , ils fe débanderont & fuiront vers le 
Camp ; mais foit qu’il les raflemble, qu’ils fe retirent 
en ordre ou qu’ils fuyent d’eux-mêmes, l’objet eft 
rempli & le Fourrage n’efl point fait. Si par leur fuite 
on ne peut point efpérer de faire des prîfonniers > il 
faut tenir les Troupes de la chaîne en echec allez de 
tems, pour qu’il ne foit plus polTiblc de continuer le 
Fourrage ce jour-là ;■ il faut même, fi cela fe peut, 
tâcher de les contraindre à fe retirer, & s’ils fe reti¬ 
rent, les fuivre aflez de tems pour être affûté de leur 
retraite, & alors ramaffer les chariots de tous les Vil¬ 
lages les plus voifins, les faire charger du Fourrage 
deftiné pour l’Armée ennemie, & le conduire au 
Camp ; s’ils ne fe retirent point, il faut relier en pre- 
fence pendant la nuit, Sc envoyer au Camp demander 
un renfort de Troupes, pour obliger l’Ennemi de fe 

retirer. Comme on ne doit abandonner un Fourrage 

qu’à 
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qu à la derniere extrémité, de même des Trôupes qui 
veulent empêcher TEnnemi de le faire , doivent s’y 
opiniâtrer, fans cependant s’expofer à être battues 
par un fecours qui pourroit arriver du Camp aux Trou¬ 
pes de la chaîne. 

Il y a des occafions à la Guerre, où il ne faut point 

ménager les gros Détachemens. Dans les attaques qui 

fe font de jour, il eft plus prudent & plus nécelTaire 
d’être en force, que dans celles qui le font de nuit ; un 

Détachement inférieur peut pendant la nuit battre un 

Détachement fupérieur, s’il le furprend, & qu’il' foît 

le premier à attaquer ; au lieu que le jour l’Ennemi 

peut voir la force des Troupes qui l’attaquent, & faire 

fes dilpofitions pour la défenfe ou pour la retraite. 

Quand les Détachemens ne font que pour recon- 
noître, les plus petits font les meilleurs ; quand c’eft 
une furprife de quartier ou une embufcade, il eft inu¬ 
tile qu’ils foient plus forts, il ne faut que furprendre 
& attaquer vivement ; mais lorfqu’il s’agit de couper 
les vivres à l’Ennemi ou de lui ôter fes fubfiftances, 
on ne peut les faire trop forts, il y a cependant un mi¬ 
lieu à garder ; c’eft à la prudence du Général à fçavoir 
le prendre : fi les Détachemens font trop folbles, le 
fiiccès eft comme impolTible ; on ne porte aucun pré¬ 
judice à l’Ennemi, l’on fatigue inutilement les Trou- 
pes, & on les facrifie fans elFet. S’ils font trop forts, 
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lefuccès à la vérité n eft point douteux ; mais à la Hn 
de la Campagne, les Troupes font auffi fatiguées que 
l’Armée à qui l’on a ôté les fùbfiftances J il y a donc 
le meme inconvénient à les faire ou trop forts ou trop 
foibles; il eft vrai que dans le dernier cas les Troupes 
ne réuftiflant dans aucune entreprife, fedécouragent, 
&en attribuent la faute à ceux qui les commandent ; 
de-là plus de confiance ; & C elle manque à l’égard des 
Chefs, la dilciplîne en fouffre, la fubordination n’eft 
plus la même, & les entreprifes les mieux concertées 
échouent. 

Des Troupes qui ont de la valeur, nefe contentent 
pas de n’être point battues, elles languiflènt fi leur cou¬ 
rage if eft excité par quelque légère viéloire ; la perte 
d’un combat leur eft fouvent moins funefte que des 
Attaques multipliées fans füccès ; après un échec, 
leur courage irrité fait de nouveaux efforts Sc prend 
le deffus : U fe roidit contre le malheur même, & 
fouvent un fuccès înefperé naît de leur défaite ; au 
lieu que par des tentatives inutiles, leur efpérance fe 
détruit Sc leur courage s’énerve. 

M. de Turenne, qui s’éroit attiré la confiance en¬ 
tière du Soldat par des fticcès réitérés, qui devoit fes 
triomphes autant à l’eftime que le Soldat failbit de fès 
talens & à l’amour qu’il avoit pour luî, qu’à fbn gé- 
niejréulfilToit mieux avec vingt ou vingt-cinq mille 
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hommes, que les Généraux de l’Empereur avec cin¬ 
quante mille. 

Quel tréfor pour l’Etat qu un tel Général ! Outre 
qu’il fçaic avec peu de monde contenir les Ennemis 
& remplir les deflèins, il forme encore au Roi des 
Soldats intrépides Sc d’excellens Officiers. Combien 
de grands Hommes ne font point fortis de l’Ecole 
d’un tel Maître l Qu’il eft heureux pour la Patrie & 
pour le Roi, d’avoir un Sujet qui fçache réunir en lui 
l'es talens d’un Héros & les vertus d’un Citoyen ! 


CHAPITRE VII. 

'Aîto.(jue d’un Détachement d’infanterie & de Dragons 
dans un fais de flaine, coupé de Rivières. 

S ’ I L n’y a point de précautions que ne puîflè 
prendre un Détachement pour le défendre, pour 
n’être point furpris âc pour avancer dans un pais, ce¬ 
lui qui marche dans l’intention d’attaquer, a le meme 
avantage j mais les précautions changent a melùre 
que l’objet Sc l’alTiette du pais font différens. 

Il y a trois chofes principales à oblèrver dans toutes 
les manœuvres qui lîippofent une marche, l Attaque, 
la défenfe & la retraite. L’Attaque ell volontaire, on 

Q.<in 
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l’exécute quant on veut'& où îl plaît ; on peut choîfir 
fon terrein & Tes Troupes félon les cîrconftances ; la 
défenfe aînlî que la retraite font forcées ; elles doivent 
Être prévûes de même que l’Attaque ; mais ces diffe¬ 
rentes opérations ne peuvent l’être que par conjeélu- 
res ; au lieu que l’Attaque fe fait avec pleine connoif- 
lance , qu’on a le tems de réfléchir 6c de combiner. 
On Içait à-peu-près le nombre des Troupes qu’on 
doit attaquer ; on prend les melùres pour les charger 
dans un lieu favorable, Sc l’on peut fe dîvifer en au¬ 
tant de parties qu’on le juge nécelTaire ; celui qu’on 
veut attaquer ignore le nombre de Troupes qui l’at¬ 
taquera , il ne Içait pas s’il fera attaqué en tête, en 
flanc ou à FArriere-garde, & dans quel terrein il le 
fera ; ainfi celui qui attaque a l’avantage, il ell com¬ 
me le maître des circonftances ; mais ces avantages 
lui deviendront funeftes s’il néglige les précautions 
néceflàires pour y reufTir , s’il ne prend le polie le 
plus favorable, fi fon Attaque n’eft pas vive & faite 
enfembie, s’il n’occupe point tout le front de l’Enne¬ 
mi, Sc s’il lut donne le tems de fe reconnoître Sc de 
faire de juftes dilpofitions. 

On fuppofe un Détachement d’infanterie Sc de 
Huflards , deffiné à en attaquer un autre d’infanterie 
Sc de Dragons, qui marche dans un pat s de plaine, 
coupé de Rivières j la difpofition pour l’Attaque doit 
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être relative à l’alTiette du pais, au nombre de Trou¬ 
pes dont efl; le Détachement & à refpece d’arme qiû 
le compofe. 

Ou le Détachement Ennemi marche enfemble ou 
féparément ; s’il ell enfemble, ce ne peut être qu’en 
Colonne ou en Bataille ; s’il marche féparément, il 
peut être rangé fuîvant fa force, en Colonne ou par 
Troupe. Dans ces deux cas , les Troupes qui veulent 
attaquer, doivent être-divifées en quatre Corps félon 
la force du Détachement ; chaque Corps d’infanterie 
doit en avoir un de Huflàrds avec lui, qui fera pofté 
en avant, pour le couvrir, & tous les Corps feront 
placés de façon qu’ils puillènt le joindre pour attaquer 
l’Ennemi & pour occuper toutes fes Troupes , lorT 
que l’Ennemi fera à l’endroit marqué pour l’Attaque. 

Si les tlulîhrds du Corps du centre font reconnus 
des Avant-coureurs de l’Ennemi, iis doivent les char¬ 
ger vivement, làns cependant approcher trop près du 
gros de l’Ennemi ;& lorfqu’ils verront l’Infanterie, 
ils le battront en retraite vers leur Infanterie, qui doit 
fe tenir cachée. Si l’Ennemi fait une recherche exacte, 
il n’eft pas pofïible qu’il n’p ait un des Corps cmbul- 
qués qui ne foit découvert ; c’efl à celui qui l'cll le 
premier, à le charger feulement avec les Huflards & 
jamais avec l’Infanterie, pour tâcher de l’engager à 
les lùivre, 3c pour les faire donner dans l’enibuicade. 
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SirEniiefni fuit avec précaution, les quatre Corps 
de Huiîàrds attaqueront les Dragons Ennemis, & s’ap- 
proclieront le moins qu’ils pourront de l’Infanterie, 
ne pouvant point efpérer de la rompre; cette Attaque 
neft faire que pour donner le change à l’Ennemi lur 
l’Infanterie qui cft embufquée, & afin que pendant 
qu’elle fera occupée à fecourir & à protéger les Dra¬ 
gons , les quatre Corps d’infanterie fortent avec vi¬ 
vacité de leur emburcade,& viennent charger l’Enne¬ 
mi en tête, en flanc & en queue. Le moment de la 
furprife de l’Ennemi, efl; le plus favorable pour le bat¬ 
tre , mais il ne faut pas le laiffèr revenir de fon éton¬ 
nement ; il croyoit n’avoir affaire qu’à des HulTards, 
& il fe trouve avoir à combattre de l’Infanterie. 

Le Soldat & même fbuvent l’Officier font indéter¬ 
minés dans ce premier moment, qui efl précieux & 
qu’on ne retrouve plus fî on le laillè échapper ; il efl 
à craindre que l’Ennemi revenu de fon étonnement, 
ne joigne l’audace aux bonnes difpofitions, & ne faffe 
non-feulement manquer les premières précautions 
prifes pour le battre, mais même qu’il ne fafle tour¬ 
ner à fon profit la lenteur avec laquelle il a été 
attaqué. 

Si par la pofitîon dupais, on peut efpérer d’attirer 
l’Ennemi au milieu d’une embufeade, fans que les 
Troupes qui y font cachées, fortent en plaine pour 
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Tattaquer, le fuccès n’en fera que plus cercaîn ; mais 
pour exécuter cette Attaque il faut compter fur la 
confiance 8c fur l’ardeur de l’Ennemi ; malheureule- 
ment ces exemples ne font point rares parmi les Fran-. 
çojs, qui ne confultent fou vent que leur courage , & 
n’ont recours à leur prudence que lorlque la faute efl 
faite Sc qu’il n’y a plus de remède. Combien de jeunes 
Officiers qui fe croiroient déshonorés, fi en rencon¬ 
trant l’Ennemi, il ne l’attaquoient avec chaleur ; il 
arrive alors que, les Troupes attaquées fe plient lîir 
d’autres ^ ces dernieres fur d’autres encore , & lorf- 
qu’elles font en force, elles reviennent enfemble à la 
charge &fe dédommagent amplement duterreîn qu’el¬ 
les ont perdu volontairement, Sc que ces jeunes Offi¬ 
ciers croyoieiit avoir gagné parleur valeur ; ils en per¬ 
dent fouvent même plus qu’ils ne pouvoient efpérer 
O en gagner ; Heureux encore fi pouvant attaquer avec 
cette ardeur, ils fçavoient fe retirer en gens de guerre, 
Sc ne pas perdre une partie de leurs Troupes ; mais il elî 
fouvent moins difficile d’infpirer le courage dans une 
ame timide , que d’arrêter l’impémofité de ceux qui 
en ont trop ! ' 

On peut encore attaquer un Détachement fans for¬ 
mer des embufeades, c’eft-à-dire, à force ouverte ; 
mais il faut être plus fort ou au moins d’égale force, 
Sc le fùccès dépend des bonnes difpofitions Sc d’une 
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Attaque vive. Les Détachemens font ce qui forme le 
plus les jeunes Officiers ; ils exécutent en détail ce 
qu’un Général exécute avec une Armée : avec un peu 
de réflexion} on fe forme mieux en peu de tems aux 
grandes entreprifes par gradation , que fi l’on n’en 
voyoit exécuter que de très-confidérables pendant 
plufieurs années. C’ell par les Détachemens qu’on 
apprend à connoître le pars , à ne marcher qu’avec 
fagelîe & avec précaution, à fçavoir prendre une po- 
fitioii avantageule, à faire des difpofitions juHes rela- 
■tivement à l’affiette du païs, à faire une retraite avec 
ordre , à attaquer avec tout l’avantage du terrein ; & 
quoiqu’on ne puifle pas dire d’un Officier qui fçait 
bien commander un Détachement, qu’il foit un bon 
.Général, oh ne peut cependant pas diffionvenir qu’il 
n’ait une partie de ce qu’il faut pour le devenir. 

On a vu bien fouvent que celui qui pouvoit con¬ 
duire avec intelligence dix millelmm mes à la Guerre, 
ne fçavoit pas en conduire cinquante mille. Mais ce 
n’eft pas toujours un défaut de capacité. Un tel Offi¬ 
cier adelalagefle , du détail, de l’expérience & mê¬ 
me du làng froid ; mais fon génie moins étendu ne 
.peut embrafler un objet aufli confidérable , il efl 
reftraint dans un’ certain cercle & ne peut s’étendre 
au-delà. Tel qui peut pafler pour un grand Homme, 
lorfqu’ii n’ell expofé que fur un petit Théâtre, n’eft 
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plus digne d attention, lorfqu*il pàiTe lur un plus grand. 

Il en eft d autres d’un degré bien inférieur, qui à la 
tete dun Détachement de mille ou quinze cens hom- 
nies f ont fait des prodiges ^ remporté des avantages 
conliderables liir 1 Ennemi j mais qui enfùite n'*au- 
roient Içu pourquoi ni comment ils les avoient rem-» 
portés î ceux-la ii ont que des bras ^ Sc quoique leur 
genie fè borne à bien peu de choie j non-lèulement 
ils ne font pas inutiles, mais encore Us font fouvent 
très - nécelîàires. Des Détachemens de cette forte 
font plus ordinaires dans une Campagne que de gros 
Pecachemens> parce qu’on n’a pas toujours des Offi- 
ciers généraux pour les conduire. U efl eflendel, dans 
tous les états, de connoître le génie & les talens des 
hommes ayant de les employer aux grandes choies,! 
Tel qui n’a jamais été employé, auroit été un grand 
Homme, lî les talens avoient été mis en oeuvre ; tel 
autre, après avoir été long-tems employé, eft refté dans 
le même état. Une étude réfléchie, la pratique & l’ex¬ 
périence viennent à bout de perfeélionnerlesTinsiles 
autres p^viennent avec moins de peine, & les autres 
enfin lèmblent fi fort enveloppés dans leurs organes * 
qu’ils ne font aucun profit des inftruélions les plus 
frappantes, fouvent avec le défit le plus ardent de 
s’inftruire. 

Ç’eft au Général â Içayoir diftinguer ces différens 
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génies, à leur donner des emplois conformes à leurs 
talens, àiaifler crier la nailTance & la faveur, & à ne 
mettre en œuvre que les talens de ceux qui peuvent 
être utiles, à l’Etat & à la gloire du Prince. 


CHAPITRE VIIL 

Attaque d^un Détachement d’infanterie ^ de Hufjaris 

dans un pais de montagnes. 

L a Rule, comme on Ta obfervé ailleurs, eft 
plus néceflaire & plus facile dans un païs de 
montagnes que dans un païs de plaine ; un Détache¬ 
ment à la vérité y avance avec plus de difficulté 3c 
moins sûrement ; on doit y multiplier à l’infini les pré¬ 
cautions , . mais un païs de montagnes ofire à celui qui 
veut attaquer des reflburces fans nombre & mille 
moyens pour former des furprifes. 

Un ^ais de montagnes efl rempli de gorges, de 
Gols> de {entiers, de cavernes, de ravins, de bois, 
de détours, de vallons, &c. qui font autant d’endroits 
OU l’on peut facilement embufquer l’Infanterie & la 
partager en différens poftes de droit & de gauche , 
de façon qu’elle puîfle le communiquer & attaquer 
enfèmbie un Détachement Ennemi qui marcher oit 
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dans ce païs ; le gros des Troupes qui veut attaquer, 
doit être embufqué fur les hauteurs fi elles font prati¬ 
cables : fi elles ne le Ibnt pas dans un endroit, il eft 
afloré qu'elles le feront dans un autre ; c’ell au Géné¬ 
ral qui les conduit à choifir le plus facile & celui où 
il puilTe avoir les Troupes plus réunies;le relie des 
Troupes , toujours alTez en force pour ne pas craindre 
d'être enfoncé par l'Ennemi, doit être embufqué dans 
une gorge, un ravin ou dans d'autres endroits fembla- 
bles : la première Attaque doit le faire par la gorge, 
pour arrêter la tête du Détachement Ennemi, pour 
l'occuper êc attirer l'attention des- Détachemens qui 
font lùr les hauteurs pour garder fes flancs ; alors 
les Troupes embulquées fur les hauteurs le montre’- 
ront & attaqueront celles de l’Ennemi avec vivacité, 
tâcheront de les forcer à abandonner les hauteurs & à 
fe régler fur le gros de leurs Troupes. L’Ennemi ainfî 
prefle en tête & en flanc dans un lieu relTerré, ne peut 
qu’être battu, parce qu’il ne peut manoeuvrer ni fe 
défendre contre des Troupes, qui ont fur lui l’avantage 
du terrein ; tout ce qu’il peut tenter de plus fage, c’ell 
de tâcher de fe retirer, ce qu’il fcratrès-difficiiement, 
& pour peu que la retraite foit longue , il lera acca¬ 
blé par le feu des Troupes quî font lùr les hauteurs 
& par les pierres qu’ils feront rouler fur lui. 

Si les hauteurs ne font pas praticables, l’Ennemi 

Rr ij 
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ne pourra pas les occuper : alors il faut: changer la dif- 
pofition de 1 Attaque. Il n’eft point de gorges qui ne 
loient traverfées par d’autres gorges, il s’en trouve 
aufTi dont les embouchures aboudiTant au même point, 
forment ce qu’on appelle des pattes d’oyes & dont 
les chemins conduilent Icuvent à de nouvelles gor¬ 
ges. Dans cette occafion, il faut faire plufieurs Corps, 
luivant le nombre de Troupes que l’on a ; on en fiip- 
pole trois : deux doivent être embufqués, le premier 
lur le côté d’un des chemins qui forment la patte 
d oye , le ftcond dans une gorge qui traverle celle 
où palîè le Détachement, le troifiéme, qui doit être 
aulîi fort que les deux enfemble qui font embufqués, 
doit être en partie embufqué, & le refte doit marcher 
lîir le chemin que l’Ennemi tient, comme s’il n’avoît 
d autre deftînadon que de le chercher : dès que ces 
Troupes rencontreront les Avant-coureurs de l’En¬ 
nemi 5 elles les chargeront & les poulTeront jufqu’à 
1 Avant-garde, Si par la pofition de la gorge qui peut 
faire un coude, elles ne découvrent point encore le gros 
du Détachement Ennemi, elles chargeront l’Avant- 
garde mais dès qu’elles appercevront le gros des 
Troupes , elles s’arrêteront Sc lè battront en retraite, 
comme n’étant pas aiîèz en force pour réfifter à une 
force lùpérieure j cette retraite Emulée n’eft faite que 
poui attirer l’Ennerrû plus avant dans la gorge, pour 
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rengager à paffèr celle qui forme la patte d’oye 6c 
qui donne dans le chemin que tient l’Ennemi, & afin 
que la partie du Corps qui a attaqué l’Ennemi puifie 
fe rapprocher de celle qui eft embufquée derrière elle. 
Si l’Ennemi fuit avec vivacité, il ne pourra éviter d’ê¬ 
tre attaque en flanc par le Corps embufqué dans l’un 
des chemins qui fe croifent, de l’être encore en queue 
par celui qui l’eft dans la gorge qui traverlè le chemin 
oùeft l’Ennemi, & en tête parles premières Troupes 
qui auront été jointes par celles qui étoient embuf- 
quées derrière elles : ce Détachement ainfi attaqué de 
tous côtés i ne peut qu’être battu* 

Si l’Ennemi plus prudent & plus précautionné, lorT 
qu’il fera vis-à-vis de la gorge qui traverfe le chemin 
après l’avoir fait reconnoîtré , y iaiffe une Troupe 
pour en défendre la fortie& aflîjirer fa retraite, fi lorf- 
•qu’il fera parvenu à l’endroit où aboutiflent les che¬ 
mins, il fait alte, & s’il envoyé faire une recherche 
très-exaéle > alors il n eft plus queftion de le furpren- 
dre, parce qu’il eft certain que les embufcades feront 
découvertes, du moins celle qui eft dans un des che¬ 
mins qui forment la patte d’oye ; c’eft dans cette con- 
jonéfure qu’il faut l’attaquer de vive force en tête, 
parce qu’il eft certain qu’il le fera en flanc par lagorge 
oùil a placé une Troupe. S’il eût reconnu l’embulcade 
de cette gorge, il ne fe feroît pas avancé jufqu’à la 
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croifée j & fer oit refié à l’entrée de cette gorge ; mais 
fi l’ayant reconnue, il fait alte, & qu’il détache quel¬ 
ques Troupes pour aller attaquer les Troupes embuf- 
quécs, il s’affoiblit, & alors les deux autres Corps 
peuvent marcher, attaquer ce qui eft refté, tâcher de 
les faire reculer, & détacher un Corps fuffifant pour 
prendre par derrière l’Ennemî, qui s’efl avancé dans la 
gorge pour attaquer celui qui étok embufqué. 

Si l’Ennemi ayant reconnu la première embufcade 
refte en panne, & qu’il ne foit pas poffible de le tour¬ 
ner ni de l’attaquer par les hauteurs , il eft inutile de 
facrtfier fes Troupes dans un combat, dont lefùccès 
feroit très-incertain, parce que l’Ennemi étant réuni 
& occupant toute la gorge , on ne peut lui préfenter 
un plus grand front ; comme il aura certainement fait 
toutes fes difpofitions pour fe bien défendre, & même 
pour attaquer s’il efl en force , ou pour fe retirer s’il fe 
croit trop foible, on ne doit efpérer de fùccès qu’au¬ 
tant qu’on fera prompt à attaquer, êc que les difpo- 
fidons qu’on aura faites feront jufles Si fages ^ mais 
comme dans un païs de montagnes on ne peut faire 
-manœuvrer des Troupes aulTi facilement qu’en plaine, 
le fuccès dépend fouvent beaucoup du hafard ; dans 
ces occafions il faut fe contenter de harceler l’Enne¬ 
mi avec peu de Troupes, fans rien engager de général, 
de tâcher de l’empêcher de pénétrer plus avant dans 
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le pais Sc d’attendre qu’il fe retire pour le fuivre, mais 
avec précaution , de crainte qu’il ne forme lui-même 
quelque embufcade, qui pourroit lui donner tout 
1 avantage de cette journée y fi elle étoit bien faite & 
fi elle chargeoit à propos. 

Lorfqu’un Détachement débouche d’un défilé pour 
entrer dans un vallon , il offre une occafion favorable 
pour l’attaquer, pourvu que les embufeades n’ayent 
pas été découvertes par les Avant-courreurs de l’En¬ 
nemi ; fi elles l’ont étéj il eft certain que l’Ennemi ne 
paflera pas le défilé, à moins qu’il ne puilfe faire oc¬ 
cuper les hauteurs qui bordent le défilé Sc qui don¬ 
nent dans le vallon. Il lui leroît facile de faire pafiêr 
le défilé au refte des Troupes ; cependant fi l’on- peut 
trouver jour à attaquer celles qui font fur les hauteurs 
& à leur couper la retraite, en occupant en même 
tems l’entrée du défilé, quoique les embulcades ayent 
été reconnues, il faut les attaquer Ôc garder un Cbrps 
de rélerve , pour porter du fecours aux Troupes qui 
pourroient en avoir befoin ; fi l’on peut chalTer l’En¬ 
nemi de hauteurs, il eft alïùré que les Troupes qui 
font dans le vallon lè voyant coupées, fe décourage¬ 
ront ne fçaehant plus par où fe retirer. Des Troupes 
découragées font à moitié battues, Sc pouvû qu’on 
les attaque vivement, leur défaite eft certaine ; fi les 
Troupes qui occupent les hauteurs ne peuvent être 
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chafTées du terrein dont elles Ce {ont emparées, Sc que 
par leur valeur ou par l’avantage du lieu, elles puir- 
fent s’y mainteniril faut du moins les occuper & les 
tenir en échec, afin qu’elles ne pui lient point protéger 
celles qui font dans le vallon, & qui feront vigou- 
reufement attaquées par les embufcades reconnues. 

Les principes de l’Art Militaire font infinis ; ils ne 
font fûrs qu’autant qu’on les*^ applique"à propos aux 
conjonétii’res ; ce font les principes qui découlent, 
pour ainfi dire, des circonftances, Ôc non les cîr- 
conftances qui font ammenées par les principes : fi 
l’on prévoit celles-là, ceux-ci ne tromperont jamais. 
Ce n’eft donc que par une prudence longtems réflé¬ 
chie & à force de combinaifons qu’on peut, en queU 
que façon, aller au-devant des occafions ; cette len¬ 
teur qui fait qu'on ne marche qu’en héfitant & qu’on 
prend .cent précautions fiirperflues, tient trop de la 
timidité Sc de l’inquiétude ; le ftge marche avec une 
aélive lenteur ; les précautions qu’il prend, font tou¬ 
jours fondées fur des principes, & ces principes font 
relatifs à quelques circonftances. Les démarches les 
plus utiles en apparence deviennent fbuvent la fource 
4e fes fticcès j fans trop les multiplier, il les étend 
à fes befoins prélèns & à ceux qu’il prévoit pour 
l’avenir^. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE IX. 


De VAttaq ue étufi DétcLcheTfitTiX. ide Cdvcderie dans 

un Pais de plaine. 


C Omme les embufcades font moins à craindre 
dans un pais de plaine , qu’il y a moins d’obfr 
tacles a flirmonter pour faire de bonnes dilpofitions « 
Sc qu^on prend moins de précautions, parce qu'on 
voit devant & autour de foi, il eftplus facile de former 
des Attaques prefque sûres, pour tomber fur un Dé¬ 
tachement de Cavalerie. 

ïl n'y a point de profe/ïïon plus dépendante du ha- 
fard que la Guerre ; mais raâivicé d'un Chef, fa pru¬ 
dence Sc fa capacité peuvent le fixer Sc changer en 
réalité ce qui d’abord n’eft fondé que for une foppo- 
fition. Dans la Ipéculation on atteint au but par une 
feule combinaifon ; dans la pratique cette meme com- 
binaifon devient inutile par un foui mouvement de 
fEnnemi : il faut donc multiplier les combinaifons, 
ne s’arrêter à aucune ; mais tâcher de profiter de toutes, 
fortout ne laiifer échapper aucune faute de l’Ennemi, 
parce qu’un Général expérimenté, par les avantages 
confidérables qu’il fçait en tirer, la rendra non-feule¬ 
ment irréparable pour l’Ennemi, mais encore il le, 
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fera tomber ma^ré ki dans- des fautes nouvelles. 

La force d’un Détachement de Cavalerie efl d’être 
réuni & de marcher bien enfembie par Efcadrons ou 
par Troupes fur deux lignes, & d’avoir des Détache- 
mens en avant &furlesflancspourfouilIer toutlepaïs. 
Celle d’ un Détachement qui veut en attaquer un autre, 
efl: defe partager enplufieurs Corps, & d’attaquer l’En¬ 
nemi en différens endroits, afin de divilèr fes forces, 
Sc par conféquent de leur donner moins de folidité. 

Il n’y a point de plaine de quelque étendue quelle 
foir, où il n’y ait quelques petites hauteurs, quelques 
chemins creux, quelques haies. C’efl: derrière ces 
endroits qu’il faut embufquer les Troupes, pourvu 
qu elles foient aflez éloignées du Détachement qu’on 
veut attaquer, pour être à l’abri des recherches de 
ceux qu’on envoyé à la découverte. On peut encore 
former des embufeades, furtout en Allemagne, derriè¬ 
re les bleds de Turquie, où de la Cavalerie couchée 
fur le col des chevaux , peut très-bien fe cacher. Ces 
embufeades font d’autant plus sûres , que rarement, 
en voyant une plaine bien étendue fur laquelle on do¬ 
mine, fe doure-t-on qu’on ait pû y former des em¬ 
bufeades ; ce font cependant les endroits les plus dé¬ 
couverts & par-là les moins fufpeéls en apparence, 
dont un Général doit le plus fe méfier. 

Ces Troupes embufquées doivent toujours fè tenir 
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bien cachées & fe partager en quatre Corps. Pour 
réuffir plus sûrement dans ces fortes d’expéditions , il 
faut attaquer l’Ennemi en tête, au centre & à l’Ar- 
riere-garde, Sc avoir toujours un Corps de réferve 
qui fera le quatrième. 

Celui qui doit attaquer la tête , ne doit point être 
embufqué, mais il doit marcher comme un Détache-', 
ment qui va à la découverte, Sc qui ell lîirpris de ren¬ 
contrer l’Ennemi en force : le quatrième Corps qui 
doit le foutenîr, fera embufqué plus loin derrière luL 
Cependant le premier Corps doit détacher en avant 
des petites Troupes, qui feront le coup de pilloiet 
avec les Partis & les Avant-coureurs de l’Ennemi, 
pour engager ceux des flancs à joindre la tête, afin de 
donner plus de force à l’Avant-garde, & d’empêcher, 
en abandonnant ainfi les flancs, que les embufcades 
qui y font ne foient découvertes. Ce Détachement 
doit avancer tout doucement,comme pour reconnoî- 
tre,& après cela faire une retraite fimulée. 

Si i’Ofiîcier du Détachement qu on veut attaquer 
ell fage-, il n’avancera que très-lentement, Sc ne per¬ 
mettra pas que les petites Troupes qui font for les 
flancs pour la découverte le quittent ; mais il redouble¬ 
ra fon attention, & fera faire une recherche encore 
plus exaéle. Si au contraire par imprudence ou par 
une valeur trop impétueufo, il néglige Sc il oublie 
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toute autre précaution, s’il marche fur le Détachement 
qui le retire, s’il laiflè dégarnir fes flancs pour forti¬ 
fier l’Avant-garde, les deux Détachemens qui font 
embufqués fur les -flancs, n’auront plus à craindre 
d’etre découverts, & lorfque celui qui fait une retraite 
fimulée y fera à la place convenue pour attaquer, au 
lieu de continuer fa retraite , il chargera vivement, 
Sç par un ^grand feu de les Huflàrds, il avertira fes , 
Troupes embufquées , qui forciront Sc tomberont en 
même tems fur le centre de flir l’Arriere-garde dUi 
Détachement. Cette îplace convenue pour attaquer j 
doit être aflez avancée pour .qu’une des Troupes 
embulquées puifle tomber lür l’Arrierê-garde.T 1 • 
Les deux Troupes qui attaquent le centre'& l’Ar- 
rîere-garde , doivent les charger le fabre à ki main. 
Le premier Détachement attaquera avec,la même ar¬ 
me, dès que les deux-autres auront attaqué : le pre¬ 
mier feu n’étant qu’une efpece detfîgnal, il eft certain i 
que des Troupes qui attaquent vigoureufement le fa¬ 
bre à la main, non-feulement>doivent battre, mais 
encore qu’elles perdront .beaucoup*moins de monde : 
le feu ne Icrt que dans une retraite ou pour amufèr ; 
mais quand il faut charger j ce ne doit être que le 
fabre à la main : l’Ennemi a moins de tems pour fe . 
reconnoître & par conféquent l’affaire efl plutôt 
décidée. 
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Lorfque les trois Corps feront aux mains, le qua¬ 
trième doit paroître & fè porter 6ù ily aura' plus de fé- 
liftance pour termîneî le combat, d’autant que par Ton 
arrivée l’Ennemi déjà occupé par les Détachemens 
& qui eri voit encoré venir un tout frais & le nombre 
des Affailians fe multiplier, perdra l'efpérance de 
pouvoir fè défendre ; alors découragé il tâchera de 
trouver fon ftlut dans la hiite : c’eft l’inftanc où les 
HulTards du Détachement qui attaque, pêüvent âc 
doivent fervir beaucoup pour achever la déroute de* 
l’Ennemi. Ces Troupes font plus propres que la Ca¬ 
valerie à empêcher le raüement des Troupes déjà bat¬ 
tues : leurs chevaux font moins pefans, plus faits à la 
fatigue, & parconféquent ces Troupes peuvent mieux 
qu’aucune autre tirer tout l’avantage qu’on peut elpé^ 
rer d’une déroute» ’supfi. ..n > 


Les Huflards du Détachement-^ttaqué feront en¬ 
traînés dans la dérouté& ne pourront fê former pour ' 
couvrir leur Cavalerie ; mais on Eippofe qu'ils le puif* 
fent, ils faut alors que la Cavalerie tombe'delTus le ‘ 
fabre à la main'p pendant j que leS* HufTards feront 'à' la ‘ 




pourfeite de la Cavalerie ennémîeV-^i 
• Lorlque le Commandant'du Détachement viélo- 
ïîcux croira . avoir remporté tout 1 avantage qu’il pou¬ 
voir efpérer,^&:'qu’il aura fait autant de prifbnnfèrs ' 
qu’il aura pû, fans fe lailTer entraîner par f appas d’un ' 
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plus grand fuccès, U doie faire fonner la retraite pôur 
ne pas tomber dans quelque embufcade, quel'Enne- 
mi auroit pu faire pour alTûrer la llenne. 

Si rEnnemi a un pont àpafler avant d’arriver à l’en¬ 
droit où il doit aller, les embufcades doivent être pla¬ 
cées au-delà du pont, mais éloignées l’une de l’autre ; 
parce que l’Ennemi ne fera pas certainement alTez im¬ 
prudent pour faire palTer fon Détachement, avant que 
le pais qui ell au-delà de la Riviere, n’ait été parfaite¬ 
ment reconnu ; il ne faut même l’attaquer qu’à une 
demi - lieue ou trois quarts de lieue au-delà du pont. 
Cette diftance doit être réglée fur le terrcin qu’oc¬ 
cupe le Détachement qu’on veut attaquer ; mais il faut 
toujours que l’Arriere-garde fbithors de vûe dupont; 
alors celui des quatre Corps qui fera embulqué près 
de la Riviere , mais loin du pont, doit marcher dès 
qu’il verra le Détachement s’avancer dans la plaine. 
Il doit le malquer, afin qu’au moment de l’Attaque, 
les Ennemis étant battus, voulant fè fauver & ne con- 
noilîànt que le pont où ils ont palfé, ils le trouvent 
occupé , Sc que le voyant entre deux feux, ils foient 
forcés defe rendre prifbnniers. Un Détachement con¬ 
duit ainfi ne doit pas laillèr échapper un feul Cava¬ 
lier ou HulTard. 

Cependant f l’Ennemi , après avoir fait recbnnoître 
le pais au-delà du pont, Sc après y avoir fait paffer le 
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Détachement, y laifle une ou deux Troupes pour aC- 
fûrer fà retraite , le Détachement d’Huffards dont on 
a parlé, qui doit venir s’en emparer & le mafquer, 
ne quittera point fa place. Si le Détachement Enne¬ 
mi a été battu, il en fera informé par des Sentinelles, 
qui du haut des arbres découvriront au loin dans la 
plaine. S’il eft battu, comme il y a apparence , & qu’il 
foit vivement repoulTé, alors il fortira de Ton embufea- 
de & chargera les deux Troupes qui gardent le pont ; 
il eft comme alTûré, lorfqu elles verront leur Détache¬ 
ment battu & en déroute, quelles ne tiendront point 
ferme & qu’elles repafïèront le pont pour éviter le fort 
des autres ; alors l’Officier qui commande ce Détache¬ 
ment , laillera deux Troupes pour mafquer le pont & 
pour contenir celles de l’Ennemi qui font paftees, 
enfuite il marchera avec le relie en tête des Ennemis 
qui fuyent ou qui fe retirent & leur fermera le pal^ 
fage. 

Si au contraire le Détachement qui attaque ne réuf- 
fit pas, ce qu’on ne peut croire à caule des précau¬ 
tions dont ont a déjà parlé , & qu’il foit battu, alors 
celui qui commande les Troupes embufquécs proche 
la Riviere, doit fortir, 'envoyer deux Troupes vers 
celles qui font au pont, avec ordre de charger l’En¬ 
nemi le fabre à la main , dans le tems qu’il les Ibu- 
tiendra lui-même. Si les deux Troupes ennemies 
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(ont battues & fi elles repaflent le pont, il en laiflera 
deux pour les contenir, & marctiera avec le refte , 
pour charger vivement l’Ennemi par derrière. 
Cette Attaque imprévue fera vrailèmblablement 
changer l’Attaque de face, ranimera les Troupes 
pliées, qui le voyant lecourues Sç voyant l’Ennemi 
entre deux feux, le chargeront vivomenc le fabre à 
la main. 


CHAPITRE X. 

4 • 

1 

Du Faffhge des Rtvieres. 

L e lujet de ce Chapitre eft peut-être le plusîn- 
térefiànt de tous ceux dont ont a parlé jufqu’ici; 
cette matière qui n’a jamais été approfondie par les 
anciens, & lut laquelle la plupart des Auteurs moder¬ 
nes n’ont fait que glifTer légèrement, a été mife dans 
un nouveau jour, par M. le Chevalier Folard dans fes 
Tom. Commentaires fur Polybe. * Il avoue qu’elle lui a paru 
bien difficile. On a pris de cet Auteur piufieurs des 
principes qu’on a répandus dans ce Chapitre ; Sc pour 
ne point répéter ce qu’il a déjà dit, on a renvoyé le 
Leéleur à fes détails ; l’on a extrait les réglés qu’il 
donne, on les a citées comme des axiomes, enfin on 
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s’efl: fervî de foii Ouvrage > comme il s’efl; fervi lui- 
même de Montécucuili ; quelque foüdes que foicnt fes 
principes, on s’efl: cru quelquefois permis de ne pas le 
fuivre en tout. Il arrive fouvent qu’en voulant trop 
approfondir une matière, ons’expofe à dire bien des 
choies inutiles, & qu’on s'égare de fon fujet fans s’en 
appercevoir. On ne prétend point cependant faire ce 
reproche à ce fçavant Commentateur ; fes réflexions 
font fi Içavantes Sc fi profondes, que le Militaire nç 
peut qu’y trouver des inftruélions folides. 

Avant d’entrer en matière, on donnera quelques 
définitions pour n’être plus obligé de revenir lùrfes 
pas. 

On peut divilèr les Rivières en Marais, Ruiflèaiix, 
grandes & petites Rivières de Fleuves ; fouvent elles 
forment des Lacs , fouvent leur lit fe rétrécit & leur 
cours le perd dans des fables. On appelle Marais une 
certaine étendue d’eau, dont le fond profond ou non, 
efl ou mouvant ou bourbeux. Tel étoit le Marais de 
Clufium,aU'travers duquel Annibal continua fa marche. 
Un Lac efl une grande étendue d’eau & efl formé 
par la réunion de plufieurs Ruifleaux, ou par quelque 
Riviere qui y a fon embouchure ou qui pafle au-tra- 
vers ; tels font les Lacs de Tralimene, de Confiance 
de de Genève. 

Un Ruifleau coule dans un lit inégal, tortueux, dont 
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les bords fouvent innondés font mouvans ; il groflicà 
melùre qu’il s’éloigne de là fotirce , & ilafon embou¬ 
chure dans une Riviere- 

Une Rivière tire ordinairement là fource des mon¬ 
tagnes ; elle reçoit dans fon lit le cours des RuilTeaux 
êc des Fontaines, &fe jette dans les Fleuves ; ceux-ci 
ont la même origne ; mais grolîis par les eaux des Ri¬ 
vières qui y aboutirent J ils confervent leur nom dz 
leur lit jufqu’à la Mer. 

Une Riviere eft guéable, lorlque fon lit ell alïèz lar¬ 
ge pour lailTer un libre cours & pour en diminuer la 
rapidité par le moins de profondeur; luivant cet axio¬ 
me, que tout liquide qui palïè d’un Ik plus large dans 
un canal plus étroit, acquiert plus de rapidité. 

Un Gué eft un endroit de la Riviere moins pro¬ 
fond , ou parce que le lit ell plus large, ou parce 
que le terrein efl plus élevé par les fables qui y ont 
été dépofés. 

On traverfe une Riviere, ou en allant d’un bord a 
l’autre fur une ligne droite , ou en fe détournant 
par une ligne oblique, comme fit Alexandre au paf- 
fage du Graniq ue, pour obéir au courant. 

Il efl des Rivières dont la rapidité exige des précau¬ 
tions infinies, d’autres qui fans être rapides, ne font 
pas moins dangereufes, parce que le fond en eft mou¬ 
vant , Sc qu’il glilfe fous les pieds des Soldats & des 
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chevaux, d’autres dont les flots reviennent par-deflous 
eux-mêmes, effet très-fenfible , lorfqu’on y enfonce 
des piquets & des pilotis ; les fiots en écartent le fa¬ 
ble Sc les déracinent avant le tcms, c’eft ce qu on ap¬ 
pelle renarder. 

Avant de tenter le paflage d’une Rivîere, on doit 
fe munir de toutes les cliofes qui peuvent y être né- 
ceffaires. On les pafle à la nage, à gué ou fur des 
ponts. 

Il n’y a que de petits Corps qui puilïent palier une 
Riviere à la nage ; encore feroit-il très-difiîcile de 
traverfer ainfî une Riviere, furtout fl l’Ennemi faifoit 
le moindre effort pour s’y oppofer. L’antiquité four¬ 
nit peu d’exemples de Paffages d’une Armée entière à 
la nage. Cet effort étoit réfervé aux François animés 
par l’exemple de leur Roi, lorfqu’ils traverferent le 
■Rhin à Tolhuis. C’eft une aétion, dit M. de Feuquie- 
res, * dont la témérité fît le fuccès, de qu’on ne doit 
jamais citer comme un exemple àftiivre. 

Quand on a trouvé un gué , on doit le faire fon¬ 
der dans toute fon étendue , examiner la folidité du 
fond, de fl le rivage oppofé eft efearpé ou facile. 

Il y a des gués qui deviennent impraticables, iorf- 
c[ue quelques Troupes y ont paffe, parce que le fond 
n’eft pas affèz ferme. 

Si l’on craint que l’Ennemi naît armé le fond de 
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pointes de fer, de pierres enchaînées ou d’autres cho- 
fes, on doit faire prendre à quelques Soldats des râ¬ 
teaux pour ôter tout ce qui pourroît retarder le Paf- 
làge ; iis doivent encore prendre avec eux des pio¬ 
ches J des pelles & généralement tous les inftrumens 
propres aux remuemens de terre, parce que fi le bord 
auquel le gué aboutit, eft trop elcarpé, ils le met¬ 
tront en rampe. 

Si la Riviere n’eft pas guéable , on le 1 èrvira de 
ponts faits avec des batteaux ou des pontons, Sc fi 
l’on n’a ni l’un ni l’autre , on fe fervira de radeaux ; 

* Tomj. on peut voir ce- que dit M. Folard * à ce fujet. 

Les pontons font de cuivre ou de fer-blanc, tels 
que ceux qui furent pris aux Hollandois , dont parle 
cet Auteur, ou de cuir bouilli dont l’origine ell fort 
ancienne. 

On appelle pontons dans l’Artillerie, des batteaux 
qui joints enlèmble à côté l’un de l’autre à une cer¬ 
taine diftance & couverts de planches , fervent à for¬ 
mer des ponts fur iefquels les Troupes, l’Artillerie Sc 
les Bagages paiTent des Canaux, des FolTés, des Ri¬ 
vières de des Fleuves. On peut voir dans les Mémoires 
j'JnUuZ' Artillerie de Saint Remy *, les différentes maniérés 
^ J". Remy de fc fervir Sc de faire des ponts de batteaux portatifs 
ou de batteaux ordinaires, &tout ce qui entre dans 
leur compofidon. 
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IiOrfque les Rivières ne font pas allez larges j pour 
qu’on foit obligé de fe lèrvir de batteaux ou de pon¬ 
tons pour établir un pont, on les fait fur des pilotis 
ou lur des chevalets j alors ils font fixes ou volans. 
S’ils portent fur des pilotis, ils font fixes ; fi c’efl: fur 
des chevalets, ils font volans. On a donné dans le 
Chapitre IV. du premier Livre , la méthode de conf- 
tfuîre des ponts avec des poutres ou de gros madriers 
fortement attachés run à l’autre ; fi la Rivîere efl; fi 
large que les poutres ou madriers ne puilfent aller 
d’un bord à l’autre, on fe fert de pilotis qu’on enfon¬ 
ce dans le gravier , afin qu’ils fervent d’appuis aux ex¬ 
trémités des poutres pour pouvoir établir le pont ; fi 
l’on a des batteaux ou pontons, il vaut mieux s’en fer- 
vir, parce que le pont eft plutôt fait. 

Les pilotis font de gros troncs d’arbres, dont l’ex¬ 
trémité a une pointe qu’on arme de fer pour les enfon¬ 
cer plus aifément ; les chevalets font plus fblîdes 3 c le 
pont ,efi piûtôt fait ; plus folides , parce qu’ils ont une 
double bafe, Sc que les deux troncs dont ils font cou¬ 
pés , s’appayent mutuellement ; piûtôt faits, parce 
qu’il n’eft pas nécefiaire de les enfoncer dans le gra¬ 
vier , qu’ils fe foutiennent par leur à-piomb & que par 
le poids des madriers Sc des planches qu’on met defiîis ^ 
ils font en état de réfîftcr au courant de l’eau ; d’ailleurs 
il eft facile d’enfoncer dans le gravier au pied de cha- 
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que chevalet du côté du courant, un gros madrier 
pour rompre la rapidité du courant, afin qu’il ne frap¬ 
pe point contre le chevalet. 

On aflure la tête des ponts par des retrancliemens 
en terre, c’eft-à-dlre, en creufant un fofle & en éle^ 
vant un parapet formé de la terre du folTé, Ces retram 
chemens font plus ou moins confidérables, félon l’ufage 
qu’on veut en faire, ou l’utilité qu’on veut en tirer. 
Quelquefois on fait un ouvrage à corne avec une de¬ 
mi-lune en avant, le tout bien fraifé ; on y ajoute en¬ 
core un chemin couvert qu’on palüTada; mais fouvent 
on fe contente de couvrir la tête du pont par une fim- 
ple demi-lune, e’eft félon l’importance du pofte. On 
forme encore des retranchemens avec des chariots, 
où l’on fait des puits à la Turque en avant, c’eft-à- 
dîre, des creux profonds de diflance en diflance Sc 
en échiquier. 

Le paflage fiir des radeaux eft moins dangereux que 
fiir des batteaux ; mais il ne faut pas que ce Paifage 
fe faife fur une Riviere très-rapide > parce que le ra¬ 
deau n’a pour appui que des cordes qui peuvent 
ealTer ; d’ailleurs ce Paifage eft très-long, à moins 
qu’on n’ait une très-grande quantité de radeaux ; le 
tems qu’on met à les conftruire, pourroit être em¬ 
ployé à faire trois ponts : l’on ne doit le lèrvir de cet 
expédient, que lorlqu’on n’a point de batteaux Sc 
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qu’il faudroît trop de tems pour en faire venir. Les 
radeaux font des foliveaux de lapin unis enlèmble. 
On peut voir dans M, le Chevalier Folard celui 
qu’il a imaginé ; fon invention pour faire paiïèr la 
Cavalerie à la nage , paroît plus ingénieufe que foiide. 

Les Anciens avoient encore d’autres méthodes pour 
le PafTage des Rivières navigables : On les palîè> dit 
■Végece, * au moyen des chevalets qu’on enfonce 
dans l’eau J ou bien on fe fèrt de .cuves vuides , qu’on 
lie enfemble à la hâte, «ScTon fait un plancher dellus ; 
mais, ajoute-t-il, on n’a rien trouvé de plus commo¬ 
de que des petits batteaux faits d’un feui arbre, fort 
légers par la qualité du bois, qui jfùivent l’Armée 
fur des chariots. 

La méthode de M. de Quînci * paroît bien lingu- 
lie rc : elle confillc à ralTembier les meilleurs Nageurs 
de l’Armée, qu’on fait paiïèr par petits Détachemens, 
fuivis d’autres plus confidérables avec des Officiers & 
des Sergens à leur tête, à ne laiiïèr pour toute arme à 
chaque Soldat, qu’une épée &un piflolet attachés au 
cordon du chapeau , à choilîr eniïiite les deux meil¬ 
leurs Nageurs, à chacun dcrquels on attache un ha- 
vrefac au col, dans lequel on met un rouleau de fi¬ 
celle , dent on laiiTc le bout iïir là rive pour y attacher 
une corde qu’on tient à des pontons ou batteaux, où 
l’on met les armes Sc les habits des Nageurs , avec 


^ Liv. J * 

^fiüpv ^ * 


^ Art. 

lit, r, /. 
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des outils propres à remuer la terre. Si ces Nageurs, 
ajoute-t-il J rencontrent quelques Troupes ennemies 
après leur PalTage, ils doivent courir fur elles avec 
le piftolet '& Tépée, tandis que d’autres tirent avec 
des cordes les batteaux où font les outils & leurs 
habits, avec le plus d’infanterie qu’il leur fera poflî- 
ble, pour travailler avec diligence à fe retrancher. 
Cette méthode paroît bien difficile & même impoffi- 
ble dans l’exécution. 

Avant de s’engager dans une entrcprîlè auffi conC- 
dérabie , que celle de paffier une Riviere devant l’En¬ 
nemi , on doit, félon M. le Chevalier Folard, exami¬ 
ner le temps, l’étac des forces de fon Ennemi, les ob- 
llacles & les facilités dans l’attaque comme dans la 
défenfe & les comparer enfemble, examiner la na¬ 
ture de le cours de la Riviere , marquer les endroits 
©ù il y a des gués , leur largeur , leur profondeur, 
leur éloignement de l’un à l’autre, quel en eft le fond, 
s’il eft ferme ou marécageux, s’il n’y a pas quelques 
marais en-deça ou en-delà, fi ces marais font pratica¬ 
bles , fi le Pailùge en devient plus difficile à meftire 
qu’il y paflè plus de monde, fi les bords font elcarpés, 
& à quel P oint ils le font , fi le terrein qui eft en-delà eft 
plus favorable à l’Infanterie qu’à la Cavalerie, les hau¬ 
teurs qui font en-deça pour y placer du canon, & 
celles qui font en-delà pour s’y porter, la nature de la 

Riviere 
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Riviere J fi eile eft fiijetre à groffir tout d un coup par 
les pluies ou par la fonte des neiges. 

Lorfqu’on tente un Paflage en force, comme tout 
1 avantage eft du côté de celui qui fe défend, on doit 
fuppofer un Ennemi vigilant, hardi, habile à profiter 
des circonftances, d’une réfolution ferme, prêt à 

tenter tous les moyens poffibles pour s’oppolèr au 
Palfage. 

On doit furtout connoître le terrein qui borde la 
Riviere, tant du côté oppofé que de fon propre côté, 
pour etre en force partout, Ôc pour que toutes les atta¬ 
ques le faftènt également &avec tout l’avantage queie 
terrein peut permettre. En un mot il eft eftèntiel à un 
General de connoître, non-feulement tout ce qui 
concerne les Rivières qu’il a à palier, mais encore 
tout ce qui a rapport aux Rivières en général. 

Ces principes ainfi établis , on divilèrace Chapitre 
en quatre Articles ; on fiippolera premièrement une 
Armée qui rencontre une Rivière dans là marche, Ôc 
qu’il faut palTer, 

Secondement, on parlera de la défenle qu’on doit 
oppofer à l’Ennemi, pour lui en empêcher le Pallàge.’ 

Toifiémement, on détaillera les moyens qu’un Gé¬ 
néral doit employer pour faciliter le Palfage à lès 
Troupes , malgré celles de l’Ennemi. 

Quatrièmement, on démontrera par des faits quel-* 
le eft la retraite la plus sûre. V y 
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Comme les exemples font toujours plus înftraélifs 
que les préceptes j on rapportera fuivant que la ma¬ 
tière le permettra, ceux des modernes qui ont paru 
les meilleurs. 


Article premier; 

Il ell facile de palier une Riviere lorfque lEnnemi 
eft trop loin pour s’y oppofèr ; on peut choilir le lieu ^ 
le tems 8c faire telle difpofition qu’on jugera à propos : 
ou on la pafle fur des ponts, fiir des radeaux, ou au 
gué ; 11 on trouve un gué, on peut y faire paiïer la Ca¬ 
valerie , pourvu que le fond foit bon ; pour l’Infante- 
rîe il vaut mieux faire un pont que de l’cxpolèr à le 
mouiller & à le fatiguer inutilement. « L’Infanterie, fe- 

* efl: labalè & le foutlen 
» d’une Armée , foit pour les batailles, foit pour les 
» féges, & c’eft avec elle que les Romains & les 
5 > Suiflès ont fait des cbofes 11 admirables. » Il faut donc 
la ménager Sc ne pas l’expolèr à gagner des maladies, 
en lui failànt traverlèr des Rivières à gué, quand il eft 
facile de les lui faire palier lur des ponts. L’Artillerie 
Sc les Bagages doivent aufll paffer fur des ponts ; ainlî au 
lieu de deux ou trois ponts qu’on fer oit, on n’en fait 
que deux ou un, félon le nombre de Troupes qui corn- 
pofent l’Armée, furlefquels l’Artillerie, l’Infanterie 
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Sc les Bagages palTent & la Cavalerie palTe au gué j 
s’il n’y a point de gué, on doit faire plulîeurs ponts 
pour accélérer le Paflage. 

La Méthode de détourner les Rivières, enfèignée 
par Santa-CrUz * en choifiiïant un terrain plus bas ^ 

^ du PaJJa^t 

que le lit, en faifant des coupures > en l’obligeant <*-f 
à fe faire un nouveau cours par la grande quantité ** 
de pierres dont on comble le lit, efl; une entrepri- 
fe qui ne peut être exécutée que fur de petits ruif- 
leaux ou par des Armées, telles que celles de Xerxès 
dont la foif, fuîvant Juvenaf pouvoir défécher un fleu¬ 
ve en un jour, Santa-Cruz a équivoque, iorfqu’il a 
dit quec’étoit le lèntiment de M. de la Valiere ; L’Au¬ 
teur François n’empIoye une telle Méthode que pour 
palier le foITé d’une Place. Il veut qu’on jette des 
Falcines dans le FolTé jufq u’à ce qu’elles foient à fleur 
d’eau, de. puis pour les affermir on met des pierres ou # g, 
de la terre deffus. * Le PalTaee de la Seffre par Cé- 
far, rapporté par Santa-Cruz, neft d’aucune confe- Ch.e.&y. 
quence. Céfar dans fes Commentaires * avoue lui- 
même qu’ayant fait paffèr fa Cavalerie, après s’être 
lèrvî de cette Méthode, il n’olbîc expofer fon Infan¬ 
terie ; il marque fes craintes là-deflùs, & n’oublie pas 
d’avertir que ce qui animoit les Soldats au milieu de 
l’eau, étoit Pefpoir du butin qu’ils feroient flir l’Ar¬ 
mé ed’Affranius : d’ailleurs, comme le remarque M, le 

Vvij 
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Maréchal dePuyrégur, la Segre eH: très-guéable 
3 Part. Ck. en piufieurs endroits dans le tems même des plus 
fortes inondations, car dans les autres faifons cette 
Rivière elt très-peu de chofe. Il ell vrai que Céfar 
dit lui-même que les pluyes avoient été fi abondan¬ 
tes , que rinnondation lui avoit emporté fes ponts. 
Cette manœuvre de Céfitr eft trop belle pour n’être 
point rapportée ; on ne fera que tranferire les termes 

mêmes de M. le Duc de Roban fon Abréviateur dans 
* Das Gucr. parfait Capitaine. * 

CiV, Liv, l, ^ f 

» Aulîkôc après, les pluyes continuelles emporte- 
» rent les deux ponts & rendirent la Rivîere ingusa- 
î> hk ; ce qui le mit en des nécelfités extrêmes > ne 
» pouvant recouvrer des Vivres ni joindre de nouvel- 
» les forces qui lui venoient des Gaules? ni refaire lès 
» ponts, à caufe de la rapidité de l’eau & de l’empê- 
» chement que fes Ennemis lui donnoient, qui étoienc 
lur l’autre bord de la Rivîere. Enfin il fait faire des 
» batteaux ; & tandis que Pompée s’amufoit à attraper 
» quelques Gaulois qui venoient joindre Célàr, il polie 
» dajis des Cbariots les batteaux à vingt milles de 
fon Camp, les met lur la Riviere, fait palTer quelques 
» Soldats furfautre bord, & fans perdre de tems y cou- 
» le deux légions à la faveur defquelies il fait fon pont, 
» & par ce moyen il rétablit le chemin & la fureté 
» de fes Vivres, & joignit les Troupes qui venoient à 
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» fon fecours. Cette a<flion rafïîira fon Armée , éton- 
w na rEnnemi & donna tant de réputation à fes afFai- 
» resj que cinq bonnes Villes fe rendirent à lui, Sc dî- 
» verfes autres traitèrent; ce fut enfuite qu'il fîtpalTer 
» à gué fa Cavalerie, & qu’il hafarda le palTage avec 
» fon Infanterie. 

Quant à la maniéré de le frayer une route à-travers 
les flots; il feroit bien plus aifé, faute de batteaux, 
£ le tems Sc l’éloignement de l’Ennemi pouvoient 
le permettre, de faire au moyen des pilotis 3 c des pier¬ 
res une elpèce de chauflee, en élevant le terrein. Le 
feul inconvénient qu’il y auroità craindre, c’eft que 
les flots venans de front Sc le volume fe trouvant aug¬ 
menté par l’obUacle, la force de l’eau ne rompît la 
digue. Alors pour la rendre plus folide, on pourroit 
lui faire faire un angle par le milieu, & la faire de 
chaque côté en glacis ; mais ces opérations deman-; 
dent un tems trop confidérable Sc des travaux trop 
longs Sc trop pénibles. 

Les cordes dont on traverfe quelque fois les Riviè¬ 
res Sc qui fervent à appuyer l’Infanterie , lorfque le 
gué devient trop profond, peuvent être de quelque 
utilité ; mats il eft à craindre que les Soldats en s’y 
accrochant ne s’embarralTent les uns les autres, &; que 
les premiers ne foient un obftacle pour ceux qui les 
fuivent. 
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Santa-Cruz veut qu’on mette au haut des gués quel¬ 
ques Efcadrons de Cavalerie, qui fe tiennent fermes 
Sç bien ferrés pour rompre le courant, tandis que Tln- 
fanterie paflêra plus bas, qu’ils s’ouvrent de tems en 
tems pour lailTer couler les eaux qu’ils ont retenues. 

Il veut encore qu’il y ait quelques Efcadrons plus 
loin, afin que les Soldats qui pourroient avoir été en¬ 
traînés, s’y arrêtent ; mais cette manœuvre eft inutile 
contre la profondeur d’une Riviere, elle ne peut fèr- 
vir qu’à retarder la rapidité des flots ; auffi Végece 
ne l’employe-t-il que dans cette occafion. 

Mais de quelque maniéré qu’on tente un Paflàge à 
gué, les Troupes qui paflènt, doivent occuper au¬ 
tant de front qu’il eft poffible, parce qu’elles en ré- 
fiftent mieux au courant, & qu’elles fe trouvent ran¬ 
gées après le Paflàge. 

Quant au paflàge fût des radeaux les premiersFan- 
taflms qui paffent, peuvent prendre avec eux le bout 
d’une corde , dont l’autre bout fera attaché àl’extré- 
mîté du radeau, Sc lorfqu’ils feront arrivés , ils tire¬ 
ront ces radeaux à bord. Dès que la Cavalerie qui 
étoit deflus, fera débarquée, ceux qui font à l’autre 
bord, retireront le radeau avec une autre corde qui 
y fera attachée, de infènfibiement toute la Cavalerie 
paflera : pour abréger çe Paflàge on fe fervira de plu- 
fieurs radeaux. 
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Il eft encore plus lur, lorfque cela fepeut, de faire 
pafler de Tlnfanterie en croupe avec la Cavalerie ; 
mais alors Ü eft dangereux que fi TEnnemi fe préfen¬ 
te à l’autre bord, il ne culbute le Cavalier & leFan- 
taftin : ni l’un ni l’autre ne fe défendroient que trcs-dif- 
ficilemcnt, parce qu’ils ne pourroient aftez prompte¬ 
ment mettre pied à terre fans s’embarralTer. Le moin¬ 
dre obftacle dans cette occafion mettroit de la con- 
fufion parmi les Troupes, Sc les expoferoit ou à fe 
noyer, ou à fe retirer en défordre & à la nage, ce qui 
ne fe pourroit faire fans une perte bien confidérable : 
ce moyen ne peut fervir que lors qu’on eft certain de 
l’éloignement de l’Ennemi. 

Les Cavaliers, dît Végece, * après s’être débarraf- * -tiV,3. 
fés de leurs équipages, mettent leurs Cuiraflès& leurs 
Armes fur des radeaux fecs ou fur des joncs dont ils 
font des faifceaux, &paflent à la nage eux & leurs 
Chevaux entraînant ces failceaux après eux avec une 
longe. Cette Méthode ne peut être aujourd’hui d’au¬ 
cun ufage, parce oftffe les Armes ne font pas fi pefan- 
tes qu’on ne puifte les porter. 

.» Lorfqu’il y a deux gués dans une Riviere,dit M. le 
» Chevalier Folard, quoique voîfins l’un de l’autre, de 
» qu’on ne peut y paiïer ftir un front de plufieurs Ba~ 

» taillons , il eft toujours avantageux d’y jetter un ou 
» deux ponts au - deifus dc au - deftbus de l’un Sc de 
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» l’autre, de crainte qu’un orage qui liirviendrolf, ne fît 
5 > grolîîr un gué, & ne le rendît impraticable ; outre 
» qu’on fait pafler un plus grand nombre de Trou- 
» P es à la fois. 

Cette réflexion paroît aflez inutile , car fl l’on a 
le tems de jetter deux ponts, pourquoi hafarder les 
Troupes au Paflage d’un gué toujours plus dange¬ 
reux ou du moins plus difficile que celui du pont. 
Alors ilfuffira de les bien aflPermîr, &fl l’on peut en 
conilruire un troifiéme lur le gué, on fe fervira aifé- 
ment de radeaux ou de pontons qui font protégés par 
les deux ponts. A la guerre les moyens les moins pé¬ 
rilleux Sc les plus Amples font toujours les meilleurs. 
S’il eft vrai, comme quelques-uns l’ont prétendu, 
qu’Annibal put prendre un chemin plus facile que ce¬ 
lui des Alpes pour entrer en Italie, Annibal feroit un 
téméraire, qui dans cette occaflon n’auroîteu d’au¬ 
tre mérite que celui de la difficulté furmontée. 

Il arrive quelque fois qu’on traverfe une Riviere 
qui s’enfle tout-à-coup par la fonte des neiges. On 
doit obferver dans ce cas, comme le remarque Santa- 
Cruz 5 de n’entreprendre le Paflage qu’autant que l’on 
fera aifCiré qu’avant l’entiere crûe on aura fait palTèr 
toute l’Armée , l’Artillerie, les Munitions, les Vivres 
Sc les Bagages. Il avertit dans le même endroit des 
précautions qu’on doit prendre , afin que la confu- 

flon 
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Jlon ne fe mette point parmi les Troupes lors du 
Paflage* 

Article Second, 


Il reroit impojîibic de parcourir toutes les précaU’^ 
lions qu’on peut prendre pour défendre le PalTage 
d’une Riviere ; on s’arrêtera aux principales en rap¬ 
portant fuccintement les Syftèmes de difterens Au¬ 
teurs qui ont traité cette matière. 

Dans le Pallàge des Rivières tout l’avantage eft du 
côté de celui qui fe tient fur la défenllve ; cependant, 
dit M. le Chevalier Folard, * il eft bien rare que ce- 
lui qui le tente , échoue dans fon entreprife, ce qu’il 
attribue à deux raifons : c’eft que l’Ennemi par 

fes faulfes attaques oblige celui qui fe défend, à di- 
l'ifer fon Armée en tant de Corps differens, qu’il s’af- 
ioiblit partout. 2°. Qu’on ne peut avoir aucun avis de 
ce qui fe paffe dans l’Armée ennemie , & qu’on igno¬ 
re tous les projets de l’Ennemi, jufqu’àce quiisfoient 
exécutés. Il y en a encore une troifiéme qui revient à 
la première & qui paroit très-pIauCble : c’eft, ditM. 
de Feuquieres,* qu’il eft impofîible de garder les 
bords d’une Riviere, lorfque le terrein à garder eft 
d’une grande étendue , parce.que raftâiilant qui pa¬ 
roit faire effort en plufieurs endroits, fe détermine 
enfin pour le lieu où il trouve le moins de réfiftance ; 

Xx 


* Llv. J, 
Ch,8, §. 


r, J. 
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mais fi celui qui fè défend , connoir la Riviere 6 c les 
gués comme celui qui attaque, ne pourroit-il pas op- 
polèrla rufeaux ftratagêmes de l’Ennemi ? La Métho¬ 
de la plus lure dans cette occafion, félon M. de Feu- 
quieres, eft de fe tenir enfemble à une portée raifon- 
nable des lieux ou rEnnetni peut entreprendre de 
palier, Ôc d’avoir des gens fort vigilans fur le bord de 
la Riviere, afin d’être averti à propos pour avoir le 
tems de fe porter avec route l’Armée lur l'Ennemi 
pour le combattre , foit avant qu’il foit entièrement, 
palfé , foit avant qu’il aie pû fe former. 

Les Autrichiens en 1743 , voulant paffer le Danu¬ 
be pour nous chafler entièrement de la Bavière , fi¬ 
rent dans les premiers jours de Juin plufieurs marches 
& contre-marches. Le cinq à onze heures du foir, ils 
firent des faufies attaques le long de l’Ilèr à Wert, 
Plisfting & à DexendorlF; Pladiing fut attaqué à trois 
heures du matin par des Pandoures ; M. le Marquis de 
Clermont-Galerande qui y commandoit, fut averti 
que les Ennemis avoient palîé à onze heures du foir à 
Pofehing, Village fur le Danube, entre Straubing & 
DeKendorff; il fut obligé de brûler fbn pont & de fe 
retirer ;il le fit en très-bon ordre ; Sc avec troisEfca- 
dronsii contint onze cens chevaux des Ennemis, & 
donna le tems aux autres Corps de Troupes de fè re¬ 
tirer Si de le venir joindre. 
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Cette manœuvre des Ennemis ne reulTic que parce 
que notre pofition étoit trop étendue, que par-là nous 
n’étions en force en aucun endroit, & que par la né¬ 
gligence impardonnable d’un Officier chargé de faire 
des patrouilles, nous ne fûmes point informés ni de 
l’arrivée des batteaux des Ennemis, ni de laconflruélion 

■ de leurs ponts ni de leur PaiTage. 

La première précaution à prendre, dit M. le Che¬ 
valier Folard , * eft de retirer tous les batteaux qui * Hv.j. 
Ibnt fur laRiviere, d’obferver s’il n’y a pas quelqu’au- 
tre riviere qui fe jette dans celle-là , d’en reconnoître 
le cours, les finuofités & les endroits les plus accellî- 
bJes J de faire élever de bonnes redoutes près des 
bords, de couler à fond au moyen de facs & de pa¬ 
niers remplis de pierres, de gros arbres avec leurs 
branches Sc en les arrêtant avec des pieux. 

A cette précaution on peut en ajouter une autre, 
qui, exécutée avec précifion, peut produire de grands 
effets ; c’eft de jetter dans la Riviere au-deiîus de l’en¬ 
droit où l’Ennemi tente le Palfage, des arbres entiers 
avec leurs branches, dont la maffe foit affez légère 
pour fe foutenir entre deux eaux , mais dont le volume 

■ & la quantité fdient allez confldérabies pour pouvoir 
n’etre pas aifément arrêtés, de faire enforte que leurs 
branches s’entrelafîènt de forment comme un chaîne 
d’un rivage à l’autre, de les foutenir jufqu’à ce que 
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l'Armée ennemie fbit engagée dans les gués ou fur les 
ponts , de les livrer alors au courant, dont la vitelïè 
augmentera les forces de cette efpece de digue mou¬ 
vante, qui renverfera tout ce qu’elle rencontrera'. 
Soldats , Bagages, chevaux, ponts & batte aux ; rien 
ne pourra lui réfifter pour peu que le torrent fok 
rapide. Cette méthode n’eft indiquée dansM.leMaré- 
chai de Puyfégur * que contre les ponts. On peut 
encore, pour ne point donner de lbupçonàl’Ennemi> 
ranger cette chaîne d’arbres fur le bord de la Riviere*, 
dont on aura eu foin de faire prendre la largeur par 
un Ingénieur, & lorfqu'eile aura à-pcu-prcs la même 
largeur que la Riviere & que l’Ennemi palîera , on la 
retiendra par un bout, tandis qu’on pouffera l’autre. 
Le courant la prendra dans toute fa largeur & la 
dirigera fans autre lècours contre les Ennemis. 

Quant aux Troupes deftinées pour la défenfe ,1e meil¬ 
leur moyen , dit M. Folard, efb de former de petits 
Camps de deux ou trois mille hommes, à une lieue 
l’un de l'autre avec des gardes & des fignaux de l’un 
à l’autre ; d’avoir de petits canots pour faire traverfer 
lourdement la Riviere pendant la nuit à des Soldats, 
qui tâcheront de faire quelques prifonniers, Sc qui prê¬ 
teront l’oreille pour fçavoir li l'Ennemi ne médite pas 
une marche. On doit lùrtout tâcher de s'emparer des 
illes, à l’abri delquelies l’Ennemi peut tenter le Paf; 
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fâge J & fl Ton peut être alîuré que l’Ennemi les ait 
en vue pour y jetter un pont, afin de partir de-là pour 
abréger le chemin , on s’aiïure par ce moyen de l’en¬ 
droit où il tentera le Palfage, & c’ell: prefque afiea 
pour l’empêcher. 

Mais fi l’on peut s’emparer de ces ifles, Sc y tranf- 
porter du canon , alors le Paflage devient inipofiible 
à rEnncmi dans cet endroit, car outre que le feu du 
canon l’écarte de vis^à-vis Fifle , il Finquiéte beau¬ 
coup de droit & de gauche à une grande diftance. 

Pour rendre plus intelligible la maniéré dont on 
doit défendre une Riviere, on fuppofera deux Ar¬ 
mées , dont l’une de quarante mille hommes, en dé¬ 
fend le pafiage à une autre de foixante mille. Cette 
deriiiere cfi: partagée en trois Corps ; celui du centre 
efi: de quarante mille hommes, les deux autres de 
dix mille chacun ; celui du centre eft campé à-peu- 
près vis-à-vis de l’endroit où le Général a defièin de 
palTer ; les deux Corps qui font fur les fiancs de ce¬ 
lui du centre, ferviront à tenir l’Ennemi en fufpens 
fur le véritable Pafïàge. Il- doivent fans eelfe fe mou¬ 
voir , s’éloigner du gros de l’Armée , faire fembJanc 
de vouloir jetter des ponts plus haut ou plus-bas, afin 
d’engager l’Ennemi à le dîviler Sc à féparer les diffé- 
rens Corps de fon Armée , de façon qu’ils ne puilfent 
plus fe fecourir, & qu’ils ne foient plus affez en force 
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pour s’oppofer à un Corps de Troupes fupérieur, qui 
pourroit tenter le Pallàge. 

L’Armée qui défend le PalTage eft partagée en plu- 
fieurs Corps ; trois de dix mille hommes à une lieue 
l’im de l’autre ^ & deux autres de cinq mille hommes 
chacun, compofés de Troupes légères à pied & à 
cheval & de Dragons, campés à une demi-lieue fur 
les deux flancs de l’Armée : il doit y avoir des com¬ 
munications entre chaque Corps, des patrouilles con¬ 
tinuelles iur le bord delà Riviere,qui le croifent flans 
cefle, & des Détachemens d’Huflards de droite & de 
gauche en remontant &en defcendant la Rivîere ; on 
a établi des batteries de canon dans difiFérens endroits 
fur le bord ; on s’eft emparé de deux îfles qu’on a for¬ 
tifiées , où l’on a placé des Troupes Sc du canon ; enfin 
on a profité de tous les avantages du terrein , pour 
rendre le PalTage difficile à l’Ennemi, & pour lui op- 
pofer des Troupes dans tous les endroits où il pour¬ 
roit tenter le PalTage. On ne peut point affùrer que 
l’Ennemi, malgré tous ces obfi:acles,ne pafferapas ; 
on ne peut que donner les moyens de f empêcher & 
de lui rendre ce Palïàge très-difficile & très-meur¬ 
trier. Les précautions les plus fages peuvent bien dé¬ 
terminer le fuccès, mais non pas le rendre imman- 

Uoyez la Planche dix-jeptiéme. 
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Si malgré tous ces obftacle-s, l’Ennemi tente le Paf- 
fage i en doit Tattaquer à melùre qu’il débarque. C’eft 
pour cela qu il ell fî efîentiel de ne fe point divifèr 
en des Corps trop petits, qui, trop foibles pour réfif- 
ter a un nombre fuperieur de Troupes ^ feroient ai- 
lèment enfonces. Dans 1 attaque des Troupes enne- 
mies J on n a rien a craindre de leur canon qui ne pour- 
roit tirer fànsinquiéter leurs propres Troupes ; au lieu 
que le canon placé fiir le bord de la Rivîere pour en 
défendre le PafTage , peut rcujours tirer fur les Trou¬ 
pes qui fuiventj pourfoutenir celles qui tentent le paf- 
fage. On doit encore placer derinfânterieprès de ces 
batteries pour les defendre & pour prendre en flanc 
l’Ennemi qui feroit palTé. 

Il ell; encore beaucoup de rufes à employer dans 
ces occafjons ; on peut fe fervir de celles dont il eft 
parlé dans le Chapitre des embufeades : il faut furtout 
les drefîèr aux endroits qu’on prévoit devoir être les 
plus praticables à l’Ennemi. L’Hiftoire de M. le Prin¬ 
ce Eugene, que le Chevalier Folard appelle un grand 
Traverfeur de Rivières ^ en fournit plufieurs exem¬ 
ples. 


On doit furtout s’attacher à inquiéter l’Ennemi dans 
la conftrudlion de les ponts. Cette manœuvre paroît 
d’autant plus aifée que le pont n’eft jamais affûré, 
s’il n’efl gardé à l'un & à l’autre bout j d’ailleurs avec 
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de l'Artillerie on empêche aifément l’Ennemi de tra¬ 
vailler. M. de Feuqitieres à l’endroic déjà cité , rap¬ 
porte des exemples où l’Ennemi n’a pû l’empêçher 
de conftruire iin pont fous fcs yeux mêmes;mais ou¬ 
tre que ces exemples font rares, les précautions qu’il 
prit font une preuve bien forte de la difficulté qu’il y 
a à vaincre, 

La Méthode de M. Folard à ce fiijet, efl d’un 
Homme de guerre confommé. Les épaulemens , au 
moyen defquels le canon fait tout fon eftbrt contre 
l’Ennemi qui ne peut l’éviter, font d’un très-grand 
le cours. 

Quand on ell inférieur à l’Ennemi, dit Montécu- 
■ culli, * il eftbien difficile de lui empêcher le PaJTage. 
îl faut félon lui arriveraubord oppofé, avant que l’En- 
nemi ait le tems de faire fes préparatifs dans l’endroit 
où il veut tenter le PaiTage , fe porter fur quelque 
hauteur, & alors fe fervir des moyens qu’indique M. 
le Chevalier Folard. La manoeuvre de Timoléon 
contre les Carthaginois au Palïàge de la Crimere, 
prouve contre Montécuculli qu'avec peu de Troupes 
bien aguerries, & conduites par un Général fage & 
expérimenté, on peut lî ce n’eft empêcher le Palfa- 
ge, repoulTer du moins l’Ennemi & le battre à me- 
lùre qu’il pafle. 

Un Général prudent, & qui connoît par lui-même 

la 
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la Riviere dont l’Ennemi veut tenter le PalTage , le 
réglé fur le moins ou le plus de profondeur qu’elle a, 
lur la difficulté de gagner les bords j lùr le plus ou 
le moins de rapidité : Ibuvent il affeéle de la lenteur, 
laide jetter les ponts à l’Ennemi, & attend qu’il s’en¬ 
gage dans le lit ; alors il fait un feu violent fur lui, Ü 
porte la confufion dans les Troupes ennemies, culbu¬ 
te les rangs, Sc il périt beaucoup de monde fans qui! 
puifle venir à bout de Ibn entreprilc. 

On peut tirer un avantage confidérable d’une Ville 
qu on a à foi ou alliée, & qui le trouve en-delà de la 
Riviere : dans cette polîtîon on fera camper en-delà 
un Corps de Troupes , qu’on appuyera à la Riviere 
& à la Ville pour tenir en écbec l’Ennemi, qui auroic 
toujours à craindre d’être pris en flanc par ce Corps, 
s’il tentoit le Palîage. Le relie de l’Armée fera cam¬ 
pé en-deçà , partagée en plulîeurs Corps pour garder 
plus d’étendue de païs, de façon que l’Armée fera à 
cheval lùr la Riviere. 

En 1744 M, de ScKendorff prît cette pofition près 
de Phililbourg, Ville Impériale & gardée par des 
Troupes de l’Empereur, alors notre allié ; s’il y fût ref* 
té J qu’il n’eut point repalTé le Rhin ôc joint la droi¬ 
te de l’Armée que commandoit M. le Maréchal de 
Coigny, jamais le Prince Charles n’auroit ofé tenter 
le Paflàge, du moins à l'endroit où U le palTa. 

Y y. 
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On finira cet Article par un autre exemple, qui 
prouve combien il eft dangereux dans la défenle d'un 
Pafîàge de Rivières, de n avoir pas des Troupes ftiffi- 
iàntes pour s’oppofer à un Ennemi trop liiperteur. 

Pendant la Campagne de I74<5, les Efpagnols nos 
alliés s'étant retirés, M. le Maréchal de Maîllebois 
ne fe trouva plus aflèz en force pour difputer aux En¬ 
nemis le PaiTage du War ; il ne laifTa que quelques pe¬ 
tits Corps fur cette Riviere ; cependant les Ennemis 
firent les memes dîlpofitions que s’ils avoient eu toute 
l’Armée à combattre. 

A fix heures du matin ils démafquerent trois batte¬ 
ries, qui firent un feu très-vif; trois bâtimens quipor- 
toient fept cens Croates, firent aufli un grand feu de 
canon fur le flanc des Troupes Françoifes. 

A fèpt heures le feu ccfla pour lailler paflèr trois 
grofles Colonnes de Cavalerie, portant en croupe 
Tinfanterie ; les Hufïàrds avoient la tête de la Colon¬ 
ne, Les Croates débarquèrent en même tems, tandis 
qu’ 'au meme inftant les Piémontois pafToient le War 
au Château de la Gande. 

La difpofition des Ennemis étoît bonne, quant au 
Pafl[àge,mais non quant à l’objet, parce que M, le Ma¬ 
réchal de Maillebois fëparé des Efpagnois, n’étoit 
plus afïèz en force pour difputer le PafTage aux En¬ 
nemis ; il fit tout ce que la prudence put lui fùggé- 
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rer ; maïs elle ne put luppléer à la force qui lui 
manquoîc. 

Article troisième. 

Quant à la dillribution des Troupes, au PalTage 
d’une Riviere, on doit toujours , dit M. le Cbevaiier 
Folard , * régler l’ordre de la marche & la diftributioii 

O cht iZé 2 

des Colonnes d’infanterie & de Cavalerie, félon qu’on 
s’ell rélolu de combattre. On peut voir fes dilpofi- 
tions dans l’endroit déjà cité, tant pour ce qui regar¬ 
de le PalTage, que pour ce qui eft de Tordre qu’elles 
doivent obferver en fortant de Teau. Ses réflexions 
fiir le Palîàge du Granique font très-folides ; on y 
renvoyé le Leéleur,parce quelles feroîent trop longues 
à rapporter. 

Lorfqu on a découvert deux ou plulieurs gués fur 
une Riviere, il eft bon quelquefois de tenter le PalTa- 
ge par tous ces gués, ou du moins de le faire croira a 
l’Ennemi, afin qu’en voulant les faire garder il s’af- 
foiblifle. On trouvera parmi les réflexions du même 
Auteur ftir cette matîere, la rufe dont le lèrvit Xéno- 
plîon dans une occafion lemblable. On en peut encore 
faire autant de faufles qu’il y a de gués , non ai endroit 
même où font ces gués, ce feroit les découvrir à 
l’Ennemi ;mais un peu au-delïlis ou au-deflbus, pour 
tenir les Troupes ennemies divifées, parce que làns 
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cela une Armee ne pouvant pafler toute à la fois > 
feroit expofée à être battue en détail au Paflàge. 

Un Général qui tente un Paflage devant l'Ennemi y 


* TaS. 
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doit être alluré de lès Troupes ; il doit mettre les plus 
intrépides à la tête, afin d’encourager celles qui fui- 
vent : il y a tout à craindre dans ces occafions de 
Troupes peu aguerries, parce que dès qu'elles font 
engagées dans la Riviere ou fiir les ponts, comme il 
n’y a plus lieu à la fuite, elles le découragent & por¬ 
tent le trouble dans l’Armée entière. 

L’Empereur Léon * rapporte que fon pere au Paf- 
fage d’un Fleuve , fe tenoit au milieu des flots pour 
encourager fes Soldats, qu il donnoît du fecours aux 
uns, qu’il tendoit la main aux autres Sc qu’il en fauva 
plufieurs du danger. Ceft ainfî qu’un Général doit 
exciter fes Troupes ; s'il eft difpenfé par fongrade'dc 
s’expofer aux plus grands périls, du moins il doit les 
animer, autant qu’illepeut, parfes difeours & parfon 
exemple même aux travaux les plus pénibles, les 
partager avec eux & les foulager autant qu’il eft pof- 
iiblc. 


Si 1 Armée paffe lur des ponts, on ne Içauroit pren¬ 
dre aflTez de précautions pour les aflurer. L’biftoire eft 
remplie d exemples funeftes de ponts rompus fous le 
poids des Troupes. Un des plus grands dangers que 
Charles XII. air couru, c'eft lorfqu’ayant fait jetter 
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ifn pont flir la Wifîuîe, le bois qu’on y avoît em¬ 
ployé fe trouvant trop foible & la charpente mal-af- 
lurée, le pont rompit tandis que le Roi paSbit. Char¬ 
les, le Prince de Wurtemberg & plufieurs autres tom¬ 
bèrent dans la Riviere, le Roi ayant faifi une pièce 
de la charpente qui flottoit, fut emporté par le cou¬ 
rant , & les Troupes qui étoient déjà palTées fe trou- 
voient à la merci de l’Ennemi, qui auroit pû les ren- 
verlèr ; mais il n’en fit rien, dit rHiftorien Nord- 
berg , * à caufe de la hauteur qu’occupoient les Sué- rkjfts^ 
dois, & d’où iis faiibientfeu fiir les Saxons : ne lèroit- xif, i. 


ce pas plutôt par ce bonheur qui fuivoit partout ce 
Prince intrépide 1 

Il eft probable que lorfqu’on pafie une Riviere fur 
des ponts en préfence de l’Ennemi, ils ont été conf- 
truits avant fon arrivée, & qu’on a eu par conféquent 
le tems de les retrancher aux deux bouts ; mais fiir- 
tout du côté de l’Ennemi, Ces retranchemens doivent 
Être faits de façon que l’Ennemi ne puilTe par fbn ca¬ 
non , prendre les ponts en revers ; dans cette occafion 
au lieu de retranchemens à la tête du pont, tels qu’un 
ouvrage à corne, ou à couronne, ou une demî-mne , il 
faut faire des redoutes, dont la plus éloignée fera à 
deux cens toifes vis-à-vis le pont, & les autresiè rap¬ 
procheront des bords de la Riviere, en formant un 
demi-cercle, «Scl’on fiiivrapour leur défenfe les memes 
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dirpofitions qu’on a marquées au Chapitre fixiéme dù 
premier Livre ; s’il y a plufieurs ponts, il faut, au¬ 
tant qu’on peut, les approcher l’un de l’autre, afin 
que ces memes redoutes fervent également à les cou¬ 
vrir ; on met ces redoutes éloignées des ponts, parce 
qu’à mefure que les Troupes pafTent, elles ont dü 
terrein pour fe mettre en bataille & foutenir celles qui 
occupent les redoutes ; ces redoutes demandent fans 
doute beaucoup plus de travail que n’en exige une 
demi-lune & même un ouvrage à couronne ; mais 
il paroît impoflîble de paflèr une Riviere lùr des 
ponts en préfence de l’Ennemi quelque bien retranchés 
qu’ils foient, fi entre les retrancheraens&les ponts il 
n y aaifez d’efpace pour contenir un nombre fuffifant 
de Troupes pour s’oppofer cnforcc à l’Ennemi 6c don¬ 
ner le tems au refte de l’Armée de palTer ; le travail 
elî compté pour rien, lorfqu’on réufTit dans fon entre- 
prife ; il ne faut donc point l’épargner ; mais il faut 
prendre toutes les précautions nécefiaires pour réufiir 
fans s’embarrafTer du tems que coûte le travail, La 
gloire d’avoir forcé l’Ennemi à laiffer le PafTage libre, 
dédommage alTez de la peine qu’il a fallu fe donner 
pour y parvenir. 

Pour empêcher le PafTage à l’Ennemi, il faut foi- 
même prévenir toutes fes démarches, 8c être en état 
de le tenter. On va détailler fuccinébement les moyens 
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i3e pafler une Riviere en attaquam TEnnemi, & de 
faciliter le palTage à fes Troupes, contre les efforts 
d’une Armée ennemie. On peut en voir plufieurs dans 
M, le Chevalier Folard. * 

Dans ces occaiîons la rufe fert fouvent plus que 
la force ; le fecret en eft Tame ; la vigilance & l’exac¬ 
titude en font les relTorts. On a vû un des plus grands 
Hommes de mer exécuter des projets incroyables à la 
faveur de la nuit & du flence, traverfer une Flotte en¬ 
tière , Sc brûler dans le Port le Vaiffeau le plus iedou- 
.table qu’on eut encore vû.. 

Gn fuppofe une Armée de foixante mille hommes 
qui veut paffer une Rjviere gardée par une Armée de 
-quarante mille. On fuppofe que celle qui veut paffer a 
•trompé l’Ennemi, fok qu’il ne fut pas encore arrivé, 
foit qu’elle l’ait amufé par des marches & des contre¬ 
marches ; qu’elle a eu le tems de conllruire trois ponts 
& de les'retrancher de la façon dont on l’a dit plus haut ; 
tl faut coinmencer par faire occuper les redoutes par 
un Bataillon ou un demi-Bataillon , fuivanc leur gran¬ 
deur ; il faut placer entre ces redoutes du canon 
& de l’Infanterie pour les garder : ces dilpolîtions ainfi 
faites, l’Armée marchera fur trois Colonnes, celle du 
ccentrc fera toute d’infanterie, les deux autres feront 
compofées d’Infanterîe & de Cavalerie. A raefure que 
i’Infanterie paiîera les ponts , elle fè partagera & for- 
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mera des Colonnes de quatre Bataillons chacune, qui 
paderont entre les redoutes, ayant du canon fur leurs 
flancs : la Cavalerie paffera de droite & de gauche 
par l’intervalle des deux redoutes qui font le plus près 
de la Riviere, & fe formera en Bataille liir le flanc des 
Colonnes : l’aile droite aura fa droite vers la Riviere, 
& l’aile gauche y aura là gauche : lorfque toutes ces 
Colonnes feront formées & prêtes à marcher à l’Eii-"_ 
nemi, la droiee & la gauche des deux lignes de Ca¬ 
valerie foutiendront, & la droite de celles de la droi¬ 
te , ainfi que la gauche de celles de la gauche mar¬ 
cheront pour fe mettre en ligne en préfence de l’En- 
nemî ; l’Armée dans cette pofition marchera à l’En¬ 
nemi , & l’attaquera s’il eft alfez téméraire pour hafar-! 
der le combat : s’il fe retire avant que l’Armée foit 
entièrement palfée, le Palîàge n’en fera que plus facile, 
J^oye7 la. Planche dix-kuitiétne. 

Par cette difpolldon il paroit que l’Armée qui ten¬ 
te le PalTage, eft comme alTûrée de réuffir ; elle eft 
à couvert derrière les Redoutes pendant le PalTage 
des ponts ; elle a du terrein pour fe former & pour 
déboucher en force. Si l’Ennemi vouloir attaquer les 
Redoutes, il ne pourroit les enlever fi promptement 
qu’on ne put leur porter du fècours : d’ailleurs le 
Canon placé entre chaque Redoute empêchera TEiv 
ÿiemi d’en approcher > ou s’il en approche, ce ne fera 

qu’en 
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qu’en perdant beaucoup de monde y perte qui rebute¬ 
ra le Soldat, railentira fon ardeur & donnera le tems 
a une partie de l’Infanterie de palTer y de fe former 
en pluûeurs Colonnes & d’attaquer vivement. 

Mais il ell rare qu’on ait le tems de retrancher ainll 
des ponts & de les conftruire » lor-fque l’Ennemi 
efi de l’autre côté dans l’intention d’en défendre le 
Palîage : dans cette circonftance il faut tâcher de trou¬ 
ver quelques gués^& à la faveur d’une ou de plufieurs 
Ifles conftr.uire derrière elles plufieurs radeaux ; il faut 
tâcher d’éloigner les Ennemis de ces endroits - là 
par des marches & des contre-marches ,. & lorfqu’on 
y ell parvenu, faire paffer de la Cavalerie à gué avec 
des Grenadiers & des Travailleurs^ en croupe ; ces 
Travailleurs lèveront de la terre aufiî promptement 
qu’ils pourront, tandis qu’on fera pafler de nouvelle 
Infanterie fur les radeaux : pourvu que ces retranche- 
mens puiflent arrêter quelque tems l’Ennemi & qu’ils; 
renferment aflez d’infanterie pour lui réfifter, le refte 
de l’Armée fera bientôt pafle ; la Cavalerie paflera' en 
même tems par les-gués quî auront été reconnus pour 
couvrir les flancs de l’Infanterie ; elle le déployera 
dans la plaine protégée elle-même par' l’Infanterie à 
mefure que celle-ci fortîra des retranchemens en Co¬ 
lonnes. 

On ne peut tenter le paflàge d’une Riviere en fiir 
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rete" fi 1 on ne fe tient fur la cléfenfive & fi f on ne 
prend des précautions infinies pour protéger l’Année 
dâns fon Pafifage. 

Tout ce que les Auteurs ont dit fur cette matîere, 
revient à ce principe de Végece qu ils femblent avoir 
commenté, & qu ils ont appuyé de différens Exem- 
* Ccjrïinie les Ennemis, dit-il,* ont coutume 
» de drelîèr des embulcades ou d’attaquer ouverte- 
» ment au Palîàge des Rivières , il faut auparavant s’ê- 
» tre emparé d’un bon pofte au de-là de l’eau & fè re- 
» trancher de meme en-deçâ pour empêcher que l’En- 
» nemi n’attaque vos Troupes féparées par le lit de la 
» Riviere. Pour plus grande fureté on fera retrancher 

& bien paliflader les deux polies , afin de fbutenir 
M avec moins de perte les efforts de l’Ennemi-en cas 
» d’attaque. 

■ On rapportera une difpofition de M. de la VaKere, 
qui ell Ihice lur ce principe. » Ee canon étant placé , 

Çb ^ ^ parapet fur le bord de l’eau de 

» 10,0. toifes de long ou environ, derrière lequel on 
logera de la Moufqueterie, & auflitôt par le milieu 
» du parapet on mettra les batteaux à-l’eau & l’on fera 
» palfer des Soldats & des Travailleurs qui feront 
» promptement une petite demi-Lune : lorfqu’elle fe- 
» ra faîte, dn enverra d’autres Soldats pour la défen- 
» ,dte. en cas, qu elle fut attaquée , & d’autres Xra- 
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vailleurs qui feront une autre demi-Lune fur la droH 
» te & liir la gauche. 

» Si l’on n’eft point prelTé par les Ennemis, on tra-^ 
ï» vaUlera dans le tems qu’on fait la demî-Lune, à un 
» ouvrage à corne, dont les ailes leront flanquées du 
» premier parapet & du canon qu’on y aura logé : 
» fi la Riviere fc trouvoït fi large que le moufquet nè 
» défendît pas bien l’aile de la corne’, on lui feroit 
» tirer là défenfè des demi-Lunes qui auront été faites 
» de-là l’eau. 

Cependant on doit toujours travailler au pont, ôc 
fitôt qu’il efl fait, faire paiTer les Troupes, fi les En¬ 
nemis ne font point en préfence ; mais s’ils y font, 
il faut achever la corne , afin qu’ils ne combattent 
pas les Troupes à mefiirc qu’elles pafieront. La cor¬ 
ne étant faite aulfi forte qu on l’a jugé nécefiaire, ott 
y loge autant d'infanterie que l’on peut, & quelques 
pièces de Campagne ; & comme le canon qui eft fiir 
le coteau, tient les Ennemis éloignés, on peut faire 
palîer la Cavalerie : tout cela ne fe peut cependant 
exécuter que devant une Armée très-'inférieure : fi 
l’Armée ennemie étoitpius forte , alors le plus lur le- 
roit de faire un Paflage un peu plus loin, en tenant 
cependant l’Armée en préfence aufll long-tems qu’on 
le pourroit , & en ne lui donnant pas à connoîtr© 

qu’ôn ait détaché des Troupes. ■ . .. 

Zzîj 












■l'I 


4^4 ^ S SA I SUR V Anr 

On ne peut prévoir toutes les rulès qu’on peut 
mettre en œuvre , parce qu’elles dépendent de plii- 
neurs circonftances ; mais il efl toujours avantageux 
<1 envoyer pendant la nuit, fi cela fe peut, quelque 
Elpion affidé pour découvrir quelle efl la pofition des 
Ennemis au-delà de la Riviere , quels obftacles ils 
peuvent porter au Paflage , quels moyens ils veulent 
employer pour l’éviter > & quels font les endroits du 

rivage les plus ou les moins -efcarpés ou .les .mieux 
gardés. 


-Commenta 
Cœf, de Bth 
X* /* 


On doit faire plufieurs faulTes tetîtatives, fintout 
aux endroits où l’on a le moins rélbJu de palfer : on 
doit.ies faire le plus fecrettement-qu’il eû poffible.; & 
meme pour tromper l'Ennemi > on peut jetter un ou 
deux ponts auliafardja la vûe de i’£nnemi,aux endroits 


memes ou 1 on n a pas relolu de palier j tout l’eflfort 
de 1 Ennemi le réunira de ce côté j on fera toujours 
feu fur lui de l’autre bord, afin qu’il ne fe doute point 
de larufe. Jl eft certain que ces ponts lèront emportés, 
mais qu’importe, pourvu qu’on l’amufe & qu’on ait 

le tems de jetter un autre pont loin delui -où l’on 
puifle pallèr î 

On peut encore fe fervir de la méthode que Cé- 

far * fuivit pour palfer la Ségre dont AEfanius gardoit 
les bords oppofés. 


Mais en léunilïànt ces deux méthodes, on peut» 
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'tandis qu’on occupe les Ennemis par un Paflàge lirnu- 
lé ou par des ponts qu on hafarde , le lervir de ces 
batteaux portatils Sc palier aux endroits que les En¬ 
nemis auront abandonnés pour s’oppolèr aux ponts, 

Lorfque deux Armées -font de chaque côté du ri¬ 
vage , on peut feindre d’abandonner le projet du Paf- 
fage, faire femblant de continuer famarche &.de vou¬ 
loir tenter un Pafîage ailleurs. 

L’Ennemi luivra l’Armée lùr le bord oppoie ; alors 
on peut lailTer à une Brigade d’infanterie des pon¬ 
tons & du canon dans un bois ou derrière une mon¬ 
tagne ; elle attendra que'l’Ennemi abandonne fbn pofte 
pour fuivre l’Armée qui marèhe plus bas : alors cel¬ 
les qui feront reftées-derrîere/jetteront un pont, le 
pafTeront & en retrancheront la tête. Cela fait, le Gé¬ 
néral détachera quélques Brigades d’infanteried’Ar- 
tillerie pour renforcer les Troupes qui font déjà paf- 
fées, afin que réunies elles fbîent alTez en force pour 
donnerjle tems au relie de l’Armée d’arriver. & de 

Il fèrôit impoflible de ramener tous les Stratagê- 
înes dont on peut fe fervir : on peut voir dans l’Hif- 
toire de M. le Prince ’Eugene & dans celle de Char¬ 
les Xll.les différentes méthodes qu’ils ont employées. 
On fè contentera de rapporter les préceptes de'M. de 
■Montécuculli * 'Sc quelqiîcs exemples modernes qui 
fbnblent appuyer ces principes. 



T, 


* 'iMcm. 
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I . Il faut placer , dit cet Auteur, l’Artillerie a 
bord vis-à-vis du pofte qu on veut prendre > ce lèra 
un grand avantage fi la Riviere fait un angle rentrant ÿ 
& s’il y a un gué près de-là, 

2°. A mefure que le pont fe conftruit y faire avan'- 
cer de la Moulquetcrie pour tirer au-delà de l’eau. 

3°. Lorfque le pont eft achevé, faire paifer un 
Corps d’infanterie, de la Cavalerie, quelques pièces 
de Campagne Sc des Pionniers pour fortifier la tête 
qui eft au-delà ; l’on fortifie même celle qui eft en- 
deça, fi l’on craint pour l’Arricre-garde. 

4®. Il faut bien prendre garde qu’on n’ait pas pofte 
des barques armées ou d’autres machines, pour rom¬ 
pre le pont quand la moitié de l’Armée eft paftee. 

y*. Si l’on veut conlerver le pont, il faut en for¬ 
tifier les deux bouts & y mettre des gardes fuffifantes. 

En 1743, 1 e Prince Charles voulant pafîer le Rhin, 
fit faire un feu continuel fixr-tous nos poftes, depuis 
11 heures du foir julqu’à 3 heures du matin, pour nous 
dérober fon véritable projet de Paffàge. 

M, le Maréchal de Coigny rallèmbla fon Armée 
entrois gros Corps ,& pafta la nuit en bataille, lèul 
bon parti qu’il y eut à prendre dans cette occafion. 

Par cette difpofitîon il fe trouva en état de fe por¬ 
ter en force vis-à-vis l’Ifle de Raignac, dont les- En¬ 
nemis s’étoient emparés , & l’on fait qu’ils y fini- 
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rent la Campagne fans pouvoir pénétrer en Alface* 
On doit régler le nombre des Colonnes fur reten¬ 
due du gué ou fur la quantité de ponts établis- 

Le 3 Juin 1747 ’ point du jour l’Armée corn-» 
mandée par M. le Maréchal de Belleifle paffa le Wac 
fur cinq Colonnes. 

Ce PafTage fe fît fans aucune réfîftance de la parc 
de l’Ennemi ; nous eûmes 15 hommes noyés, quoi¬ 
qu’on eût fait une chaîne de payfàns guéyeurs pour 
diriger la marche des Colonnes & pour foutenir les 
Soldats que la rapidité de l’eau entraînoit. 

Article quatrième. 

Xoutes ces efpeces de Paflages, fbit dans la mar¬ 
che , foit dans la defenfe ou pour l’attaque , peuvent 
etre prevues. On peut faire de loin tous les prépara¬ 
tifs de ces operations ^ en peur dévancer ou prévenir 
les difpofitions dé l’Ennemi : il n en.eft pas de même 
d une retraite, car quoîqu on ait dû la prévenir, on 
ne fait pas fi elle pourra fè faire de la maniéré dont 
on 1 a prévue j d ailleurs il faut réunir dans la retraite 
les differentes manœuvres dont on a déjà parlé. La 
moindre négligence devient irréparable & donne un 
très-grand avantage à l'Ennemi. Un moment perdu, 
un mouvement découvert, peuvept être iacaufe d’une 
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déroute & rendre la retraite impoflîble ou du moins 
bien meurtrière. Comment dans ces-circonftances ,îC 
1 bn ne connoit à fond la Riviere que l’on a à palTer, 
U l’on n’^a eu foin de conierver les ponts ou de garder 
des matériaux & des inftrumens propres à en jecter 
de nouveaux, pôurra-t-on palTer à la vûe de l’Enne¬ 
mi‘La retraite des dix mille par Xénophon fournit des 
exemples de Paflages de Rivières qu’un Général de-- 
vroit toujours avoir Ibus les yeux. Quelle prudence,, 
quelle aélivité à fonder lui-même les gués à melure 
qu’il rencontre un fleuve ou une Riviere à traverlèr ! 
quels ordres pour empêcher la confufion parmi les 
Troupes , & quels ftratagêmes pour n’être point rcr 

f 

Si l’on ctoît alluré de revenir par le même endroit 
par où l’on a d’abord pafle, le mieux feroit, comme 
■ dit Végece, * de faire garder les ponts & d’élever 
pour leur fureté un fort à chaque tête avec de grands 
foffés, d’y mettre des Troupes pour garder le pont & 
le Paflàge autant de tems qu’il feroit néceflàire. 

Il faut dans cette occafion retrancher la tête des, 
ponts delà même maniéré qu’on, l’a indiqué à l’Ar¬ 
ticle 3 de ce Chapitre ; & afin que les Troupes puijf- 
lent pafler les ponts fans confufion , à mefure qu’il 
entrera une Brigade d’infanterie dans le cercle que 
forment les redoutes , une autre pafler a le pont,, & 
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celle qui entre , prendra les portes qu’occupok celle 
qui parte ; il faut avoir attention d’établir de l’autre 
cote de 1 eau des batteries de Canon de droite Sc de 
gauche, pour flanquer les redoutes & pour défendre 
leur approche, afin que, lorlque toute l’Armée fera 
partee, les Troupes qui occupentles redoutes, puilTent 
le retirer facilement. La Cavalerie palîera les ponts 
fans s’arrêter derrière les redoutes. 

Dans cette retraite l’Infanterie doit marcher en co¬ 
lonne & la Cavalerie en bataille fur les flancs de fin-, 
fantçrîe. Avant de commencer à marcher, il faut en¬ 
voyer des Troupes pour occuper les redoutes : lorf- 
qu elles s en feront emparées, l’Armée fe mettra en 
marche & s’en approchera. La Cavalerie de la droite 
pailera fur le pont qui fera le plus près d’elle , celle 
de la gauche en fera de même. Les Colonnes d’in¬ 
fanterie entreront par les efpaces qui font entre cha¬ 
que redoute : les Grenadiers & les Piquets refleront 
pour foutenir les Troupes qui occupentles redoutes : 
on lailTera aufli quelques pièces de Canon pour tirer 
fur l’Ennemi s’il s’approchoit de trop près ; les Colon¬ 
nes pafferont fur les trois ponts : les Grenadiers & les 
Piquets fè rapprocheront de la tête des ponts à l’en¬ 
trée de la nuit ; les Troupes qui occupent les redou¬ 
tes , les abandonneront en filence & pafferont les 
ponts ; elles feront fliivxcs du Canon qu’on a lailTe 
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pendant le jour ; les Grenadiers pafTeront les derniers ; 
après qu’ils feront palTés j on repliera les ponts. Avec 
de l’ordre & du Clence cette manoeuvre peut être fa¬ 
cilement exécutée, car fi l’Ennemi avoit le moindre 
foupçon que les redoutes lufTent abandonnées, il vien- 
droit en force attaquer les Troupes qui feroient encore 
en-delà. Ces Troupes trop loibies pour réfifier à un 
nombrefupérieur, ne pourroient qu’être battues, maf- 
facrées ou noyées, le Canon pris & les ponts brûlés. 

Pour plus de fûreté, on peut munir les Grenadiers 
& les Piquets de chevaux de frife, qui, s’en feront un 
retranchement lorfque toutes les Troupes qui occu- 
poient les redoutes , fe (èront retirées. Une retraite 
n cft belle qu’autant qu’elle fe fait avec ordre, & qu’on 
ne facrifie point plufieurs braves gens pour fauver le 
relie de l’Armée, 

Dans toutes les entreprifes que l'on forme en des 
* & lieux difficiles, il faut, dit M. de la VaÜere, * prévoir 

^‘uer^ L comme on pourra fe retirer. Dans toutes fortes de re- 
2 . Ch. 4- traites, aioute M. le Duc de Rohan,'*' un Capitaine ne 

* Paî'P ^ ^ 

Cap, L. f, fauroic apporter trop de foin pour la rendre fûre & 

évîter le défordre. Quand il la fait par fon choix, 
il doit la faire de fi bonne heure & fi promptement qui! 
ne foit point obligé de combattre. 

Pendant le Palfage d’une Riviere ou même iorf- 
qu’on vient de la palfer, fi l’on eft repoulfé, la re- 
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tj*ake efi; très-difficile, 8 c ne peut fe faire fans perdre 
beaucoup de monde ; c’eft pour cela que plufieurs Gé¬ 
néraux qui fe méfioient de la fermeté de leurs Trou¬ 
pes > ont brûlé leurs vaîlileaux dans le port pour leur 
faire regarder la retraite comme împoflible êc pour les 
«mimer à la viéloire. 

Les Paflages des Rivières dont on va parler, fervî- 
ront à la fois d’exemples & de préceptes. Les détails 
où l’on entrera , ne lailTeront rien à délirer à ceux qui 
ne cherchent qu à s’inftruire. 

Dans la Campagne de 1741 la manœuvre dont fe 
fervit M. le Comte de Saxe au Paifage du Danube > 
dût tout fon fuccès au lecret, à la diligence & à l’a- 
drelle du Général à profiter des circonftances & fur- 
tout d’un brouillard fort épais. 

L’Armée des Ennemis étoît campée à deux lieues 
de la nôtre, & les Troupes légères efcarmouch oient 
pendant toute la journée. 

M, le Comte de Saxe envoya chercher les Officiers 
Généraux à fept heures du foir , leur remit leurs inf- 
truélions & fit doubler les gardes. 

A neufheures les Equipages défilèrent liir un pont 
de radeaux &lur un autre de pilotis, après quoi l’In¬ 
fanterie pafla, 8 c les Grenadiers qui failbîent l’Arrie- 
re-garde j coupèrent 8 c brûlèrent les deux ponts. Les 
Ennemis s’avancèrent pour charger notre Arriéré- 
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garde J dix-huit pièces de canon placées d'avance > ar-^ 
rêterent bientôt le feu de leur moufqueterie , & nous 
ne perdîmes pas un feul homme. 

Au point du jour l’Armée fe mit en bataille fur 
'deux lignes, pour donner le tems aux Impériaux de 
fe retirer de Pladling & lorlqu'il nous eurent rejointS) 
l'Armée fè mit en marche lur quatre Colonnes. 

Il eft fiirtout nécclfiire dans les pallàges ou retrai-' 
tes, de connoître la nature des lieux, & s'ils font pro¬ 
pres à fournir les bois néceÜaires à faire des radeaux 
& des ponts. En Allemagne Sc dans les pais où le 
bois eft fort commun, on peut, pour palTer plus 
promptement, le lèrvir de radeaux ou de ponts volans. 
On peut en.placer deux, l’un à droite l’autre à gauche 
d’un pont llir pilotis , & par-là trois Colonnes peu¬ 
vent palTèr à la fois. On doit obferver que les ponts 
yolans ne font point en sûreté liir des Torrens. 

En 1742, M, le Comte de Saxe s’étant emparé 
d avance de Thonaftauf, y fit conftruire deux ponts 
volans de radeaux Sc un grand ouvrage à redenrs, 
dans lequel il plaça cinq Bataillons & du canon. 

Le 9 Septembre tous les Equipages palîèrent le 
Danube, le 10 l’Arntée fe mit en bataille lur deux 
lignes, qui fe retirèrent fucceflîvemcnt jufqu’au 
Fleuve. 

Les lignes palTerent l’une après l’autre, fçavoîr la 
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Cavalerie à gué & Tlnfanterie fur des ponts volans. 

Six mille hommes de l’Avant-garde des Ennemis; 
furent témoins de cette retraite fans ofer la troubler, 
tant les ordres étoient donnés à propos & exécutés 
avec précilion. 

C’eft le pi os fouvent dans les retraites que les ponts 
rompent fous le poids des Troupes ; c’eft qu’alors on 
prend moins de précautions, parce qu’on eft occupé 
d’un danger plus prefiant, & qu’on ne connôît point 
allez les Rivières fur Icfquelles on jette des ponts. 

Si Céfar, dit M. de Puyfégur, * avoit fçu que tons 
les ans dans la faifon où il fe trouvoit, il arrivoît des 
débordemens en Efpagne , il fe fer oit précautionné 
contre l’accident qu’il décrit ; on peut voir à la lùite 
de cette réflexion, les moyens qu’il indique pour re¬ 
médier à ces inconvéniens. 

On verra dans le détail qui fuit, qu’un Pafiàge ne 
peut être malheureux, lorlqu’il eft conduit par un Gé¬ 
néral fage 6 c éclairé, & lorfqu’il eft exécuté par des 
Soldats intrépides. 

Depuis la Bataille donnée le x 6 Juin 174^ fous 
Plailance, l’Armée combinée deFrance 8 c d’Efpagne, 
portée au-de là du Pô, vivoit aux dépens du Milanois, 
& tiroir par les communications de Lody, des fliblif- 
tances du pais Vénitien. Les Autrichiens tentèrent le 
Palfage du Pô au nombre de douze mille hommes, 
foutenus de trente mille du Roi de Sardaigne. 
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* Part. 2 . 
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L’Armée combinée s’avança fur l’Ambroj pour leur 
en clifputer le PajfTage t elle établit pour cela une dé- 
•fenfîve vigoureufe ilir la partie baffe de rAmbro;par 
ces difpofitions ils le trouvèrent reftraints à tenter la 
conquête de Lody, place très-médiocre; cependant 
comme Lody étoit la feule porte par où notre Armée 
tiroit fes lublifîances du pais Vénitien j & dans la crain¬ 
te de le trouver renfermée une leconde fois dans Plai- 
fance, où il n’y avoit plus de fubfillances, M. le Maré¬ 
chal de Maillebois propofa de repaffer le Pô ; & mal-; 
gré les contradiélions que cette propolirion avoit déjà 
effuyées, & qu’elle eut encore à efluyer de la part de 
S. A. R. l’Infant, elle en fut acceptée. 

Il fut donc réfoiu de pafler le Pô fur trois ponts em' 
deçà de l’embouchure du Tydon, la nuit du huit au 
neuf Août. 

M. le Vicomte de Cruffol eut ordre d’abandonner 
la nuit du fept au huit Lody, que les Ennemis pref- 
foient beaucoup. Le huit au foir la retraite ayant fervi 
de générale , tous les Corps fe mirent en marche. 

Un Corps de huit mille hommes, Ibus les ordres 
de M. de Campofanélo , étoit deftiné à contenir l’Ar¬ 
mée du Roi de Sardaigne Sc à faire notre Arricre- 
garde, 

M, le Marquis de la Chetardie Maréchal de Camp, 
avec trente Compagnies de Grenadiers, fix Ba- 
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taiilons, cinq cens chevaux & lix pièces de canoxi faî- 
I foit TAvant-garde : ildevoitjetter ie pont & occuper 

! le Tydon J tandis que M. le Marquis de Monteynard 

Brigadier avec quatre Compagnies de Grenadiers > trois 
Bataillons, trois cens chevaux & deux pièces de canon 
dé barque roit à la droite ^ pour 1er mer l’intervalle du 
Pô au Tydon , Sc mafquer les Détachemens Piémon- 
tois & Autrichiens dilperfés lur la Rive droite du Pô 
julqu’à Parpaneze. 

Le 8 à l’entrée de la nuit, le Corps que comman- 
doit M. de la Chetardie, déboucha de Corte S. An¬ 
drea , Sc fe porta fltr la Pvive gauche de l’Ambro , où 
I dévoie fe faire l’embarquement d’une partie de fes 

Troupes, tandis que M. de Monteynard, qui débou- 
choit d’Albarone , vint s’embarquer avec tout fonDé- 
tachementlurla.rive droite ; les batteaux étoient pon- 
tonés d’avance Sc difpofés de deux à deux dans l’em” 
bouchure de cette Riviere. 

Ces arrangemens furent pris il minuit ; M. de la 
I Chetardie donna l’ordre de déboucher une demi-heure 

après, afin que le refte du Corps, qu’il conduifoic & 
qui n’avok pû s’embarquer, pût arriver à Bottarone 
di Sotro, dans l’endroit où le pont devok aboutir d’un 
autre côté. 

A une heure après minuit, les foixante-huit batq 
teaux qui dévoient former les deux premiers ponts, 
débouchèrent de i’Ambro fur deux colonnes, 
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Il n'y eut dans l’embarquement que douze Grena¬ 
diers ou Volontaires tués ou blelTés ; le premier pont 
fut achevé au point du jour, le fécond deux heures 
après , 3 c le troifiéme, qui remontoir de Plailànce, 
fut achevé à midi : l’Armée {ùivie de tous fes Equipa-, 
ges, de quatre mille Mulets , de mille Chariots & de 
foixante pièces de canon, pafîà dans la journée 3 z 
dans la ituit. 

M. de la Chetardie, avec fon Avant-garde, occu¬ 
pa le Tydon , depuis fon embuchure jufqu’à Verate, 
après avoir fait brûler le pont que les Ennemis 
avoient fur le bas Tydon oùM. de Nogent s’étoit por¬ 
té en débouchant. 

M. le Marquis de PignatelU avoir ordre d’occuper le 
Tydon depuis Verate jufqu’àla Strada Romea; mais 
n’ayant pas allez de Troupes, il fe contenta de faire oc¬ 
cuper uneCalîlne qui étoît à une portée de fùlîl de la 
Romea. M. le Marquis de Seneélere Payant joint & 
connoilfant l’importance de garder jufqu à la Romea, 
prit la droite de M. de Pignatelü avec le Corps qu’il 
commandoit ; mais fon Corps de Troupes réuni à celui 
deM. de Pignatelli n’étant pas allèz confidérable pour 
occuper le terrein néceilaire, il le contenta de renfor¬ 
cer les Troupes que ce Général Efbagnol avoit en¬ 
voyées dans la Calfme. 

M. de Monteynard chailà les Ennetnis de Parpaneze, 

tandis 
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tandis qu’un Détachement Eipagnoi s’avança fur Caflel 
Saint - Giovany, 

L ordre fut donné pour marcher le lo à la pointe 
du jour : les Ennemis s’étant apperçus que la droite 
de M. de Pîgnatelline touchoit point à la Romeaj 
commencèrent leur attaque dans cette partie à 8 heu¬ 
res du matin, 

M. de Pignatelli, fur les ordres de M, le Maréchal 
de Maillebois, fit occuper avec fes Grenadiers un pe¬ 
tit rideau, placé dans une anfe que formoit le Tydon 
& qui dominoît lur l’autre Rive, 

Le feu des Grenadiers arrêta un moment* les En¬ 
nemis , ôc donna le tems à M, de Seneélere de s’avan¬ 
cer avec les deux Brigades d’Anjou Sc des Gardes 
Lorraines, pour couvrir la Chauffée de Caftel S. Gio¬ 
vany , fur laquelle il fit prendre pofte à des Piquets 
de cette derniere Brigade dans* des Calfines à droite 
& à gauche. Il fit paffer M”, de Lamage & de Saulx 
à fà gauche avec la Brigade d’Anjou derrière une haye 
qui favorifbit fon feu. 

Le premier efFoft de ces deux Brigades força les' 
Ennemis à repaffer le Tydon en défbrdre, pouffes à 
la gauche par la Cavalerie Efpagnole, par les Régi- 
mens de la Reine, de Sagonte Dragons Efpagnols Sc 
par un Efcadron de Dauphin. 

Les Ennemis s’étant reformés pafïerent la Riviere 
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auprès de ia grande Chauffée, débouchèrent en colon¬ 
ne fur les Caffines que nous venions d’occuper, & for¬ 
cèrent les Piquets des Gardes Elpagnoles à fe replier : 
alors M. de Seneélere fit marcher M. de Wigier avec 
la Brigade des Gardes Lorraines commandée par M. 
le Chevalier de Beauveau ; elle reprit les Caffines, s’y 
foutint jufqu’à ce que les Piquets, obligés de céder au 
feu de la Colonne ennemie, lailîerent à découvert no¬ 
tre droite & le canon ; alors les Gardes Lorraines fe 
replièrent en bon ordre, jufques dans leurs premiers 

Par un à-droite que fit la moitié de la Brigade 
d’Anj ou, elle prit en écharpe la Colonne ennemie qui 
vouloir dépadèr la Brigade des Gardes Lorraines, Tar-^ 
rêta & fè mêla avec elle. 

Trois Efeadrons Efpagnols la firent reculer jurqu’à 
fà Cavalerie ; alors la Brigade des Gardes Lorraines 
revint prendre fon pofte ; elle reçût ordre de mar¬ 
cher , pour attaquer une Batterie de quatre pièces de 
canon ; mais la Cavalerie Efpagnole, qui devoir la 
foutenir , n’ayant pu tenir au feu qü’elle eilùya, cul¬ 
buta les Brigades qui reprirent bientôt leur terrein & 
le conferverent jufqu’à ce qu’elles furent relevées par 
celle des Gardes Efpagnoles , foutenue par toute la 
Cavalerie Françoife aux ordresdeM. d’Argouges : en¬ 
fin les Ennemis furent obligés de fè replier derrière les 
bayes. 
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Tandis que M. le Prince de Beauveau occupoit le 
Château de Verate à la gauche, M, de la Chetardie 
qui foutenoit ce Village , s'approcha de la gauche de 
M. de Pignatelli qui venoit d'être joint par les Gar-; 
des Waiones Sc par les Grenadiers Provinciaux ; M; 
de la Chetardie vouloît charger la Bayonnettc au bout 
du fufil ; M. de Pignatelli s'y oppofa ; mais ce Géné¬ 
ral François fit toujours un feu fi violent, que celui des 
Ennemis diminua & s’éloigna. 

Les chofes refterent en cet état jufqu'à deux heu¬ 
res après midi que la retraite fut ordonnée : M. de la 
Chetardie fit avancer M. de Beauveau, avec trente 
Compagnies de Grenadiers Sc un Régiment de Dra¬ 
gons , pour garder la grande ChaufTée : là conte¬ 
nance arrêta les Ennemis, & M. de la Chetardie con¬ 
tinua la marche fans être inquiété. 

Le Corps qui étoitfortide PlaifancC) avecM. de 
Caftellar, reprit le tertein 011 nos Troupes avoîent 
combattu : l'Ennemi repalTa le Tydon Sc M. de Caf¬ 
tellar replia M. de Beauveau avec lès Grenadiers. 

Le Pallàge du Pô Sc le Combat du Tydon font deux 
aélions qui méritent d'être tranlrailès à la pollérîté, 
par la promptitude , l’audace Sc la fermeté avec lef- 
quelies elles ont été exécutées. Le PalTage du Pô, à 
l’aide de trois ponts, fut exécuté en vingt-quatre 
heures, malgré la grande quantité de chariots que les 
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Espagnols firent palTer de force. Le Combat quifiiivît 
ce Pafiàge, efl une infl;ru( 5 lion pour tous les Militaires 
fur la maniéré dont il faut fe former après un Palfage. 
Le Pô fut paffé entre deux Armées ennemies & fous 
leurs yeux; la fermeté de nos Troupes &la fagellè 
des Généraux effrayèrent l’Ennemi. 

Le luccès de la journée du Tydon eft dû en par¬ 
tie à M'‘®, les Marquis de Seneélere & de PignatelÜ,. 
fous les ordres de M, le Maréchal de Maillebois. 

En un. mot J on ne fauroit prendre affez de mefu- 
res dans le Paffage d’une Riviere, affèz de précaution 
pour empêcher l’Ennemi^de iapalTer, ni trop de dex¬ 
térité & de Ibupleffè dans une retraite, & l’on doit 
fe fervir de larulè même, lorfqu’on eft lupérieur en 
force , furtout lorftjue TEnnemi harcelle les Troupes. 

Il eft impofttble de tout dire lànsun mortel ennui, 
dit M. de Montefquieu ; * ainfi on a pris le parti de 
citer les Auteurs, lorfqu on a cru qu on pourroît trou¬ 
ver dans leurs ouvrages des inftrmftions folides, qu’il 
étoit inutile de répéter ici ; mais on a cru faire plaiCr 
aux Militaires, en remettant Ibus leurs yeux des exem¬ 
ples , dont la plupart ont été témoins, plus inftruélifs 
que tous les préceptes qu’on pourroit donner.. 
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CHAPITRE XI. 

« 

Des Batailles. 

D Etoutes les opérations d'une Campagne , la plus 
importante & celle qui mérite le plus d'at¬ 
tention , c'eft une Bataille, parce qu'elle ell prefque 
toujours décifive ; toutes les autres ne font que les pré¬ 
paratifs ou les fuites de celle-là. Une affaire générale, 
dit Végece, * eft fouvent décidée en deux ou trois 
heures, après quoi il n ell prelque plus de reffburce 
pour le parti vaincu. Les Batailles donnent Sc ôtent 
les couronnes, dit M. de Montécuculli ; * elles dé¬ 
cident entre les Souverains fans appel, liniflent la 
Guerre & immortalifent le Vainqueur. Il faut donc 
tout imaginer , tout elTayer, tout tenter avant d'en 
venir à cette derniere extrémité. 

ün Général ne doit jamais fe laiffer forcer à une 
Bataille, & ne doit pas non plus la donner fans né- 
ceflité. En la livrant même il doit avoir en vûe d'épar¬ 
gner le fan g plutôt que de le répandre, de foutenir 
les droits de fon Maître & la gloire de là Patrie plû- 
tôt que d'affliger l'humanité. 

. Quelque meurtrière que foit une Bataille, elle i'elt 
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toujours moins qu\ine longue Guerre qui y par des 
piayes toujours réitérées , dévore pcu“à-peu les tré- 
fors des Souverains ce nerf des Etats, & épuife le 
lang des fujets* Il eft cependant des occaftons où le 
General n a pas le choix de donner ou de recevoir 
une Bataille, Une Armee d^obfervation & une Armée 
qui eft (ur la defenfive y ne peuvent ni ne doivent cher-- 
cher a donner une Bataille, LVne Sc Tautre n^ont d^au- 
tre parti a prendre que de fe porter alTez avantageu-i 
lement pour ôter à TEnnemi toute idée de f attaquer 
dansfon Camp j &; toute efpérancede Ty forcer, UAv^r 
mée d obfervation qui n'a pour objet que de proté¬ 
ger ou de couvrir les Troupes d'un Siège ne doit pas 
chercher à combattre TEnnernHi moins qu'il ne vien-" 
ne Tattaquer : l'autre dont la foiblejfle Foblige à le 
tenir fur la defenfive, ne doit chercher qu'à s'emparer 
des portes avantageux pour enipcchcr TEnnemi de pé¬ 
nétrer dans le pais & de l'attaquer dans fapolîtion. 

Si le Général a le choix > il doit furtout examiner 
avant de fe réfoudre à la livrer^ fî l'avantage qu'on 
peut retirer en la gagnant 5 eft plus confidérable que 
îe dommage qu'on recevroit en la perdant. 

Ce n eft donc ni le caprice ni une valeur mal enten¬ 
due y ni le défit de fe diftinguer hors de propos^ qui 
doivent déterminer le Général à donner une Bataille. 
Les raifonsqui peuvent l'y engager^ font^ comme 
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» dit M. de Feuquieres, * la fupériorité fur l'Ennemi 
» en nombre & en qualité de Troupes, leur încapa^ 
» cité, leur négligence dans les Campemens & dans 
»> les Marches, la necelüté de lecourir une Place, la cer- 
» titude d un fecours dont la jonaion rendre it l'En- 
» nemi fupérieur, ce qui pourroit changer les pre- 
» miers projets de la Campagne, » Raifon pour la¬ 
quelle M. le 'Vicomte deTurenne donna en 1674 la 
Bataille d Ensheim, parce que M, le Prince de Bour- 
nonville attendoit 1 Eleéleur de Brandebourg qui s*a- 
vançoit vers lui avec un renfort confidérable , & que 
5 il n eût donné cette Bataille'avant la jonélion, l’Ar- 
mee ennemie auroit eu une fuperiorité marquée fur la 
Eennc. Les raifons d éviter la Bataille, lùivantM. de 


Montecuculli, * font, » quand il y a plus de mal à la 
» perdre, que de profit à lagagner ; quand on eft infé- 
» rieur à l’Ennemi, quand on attend du fecours, quand 
» I Ennemi a 1 avantage du terrein, quand on voit qu’il 
» fe détruit lui-même par la faute ou la divifion des 
» Chefs ou par la défunion des ligués. On peut ajouter 
encore, lorfque l’Armée ennemie efi; affligée de quel¬ 
que maladie, qu elle elTùye la difètte des vivres & du 
fourrage,& que le découragement fait déierterleSoldat, 
C’efi: fiirtout le jour d’une Bataille qu’il efi: nécef- 
faire de connoître le terrein où l’on eft & celui que 
l’Ennemi occupe, de favoir quels font les appuis de 
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fes aîies, la nature des lieux où font ces appuis ; s’il 

peut être tourné, & l’endroit le plus facile à attaquer. 

Mais quelque effentielles quefoient ces connoilTan- 
ces , ce n efl: bien fouvent, ni la fupérioriré du nom¬ 
bre, ni la qualité des Troupes, ni l’avantage du terreîn 
qui mettent l’Armée la mieux difpofée à l’abri d’une 
déroute : c’eft la prévoyance du General dans les pré¬ 
cautions qu’il a prilès avant la Bataille, c efb fbn gé¬ 
nie , fon aélivité, fon fang froid dans le moment de 
l’aélion, & la capacité des Officiers généraux qui font 
fous fes ordres, qui en décident le llicces. 

Souvent le terrein le plus avantageux offre des obf- 
tacles, qui d’abord ne frappent point un General quoi- 
qu’expérimenté, &quipourroient être funeftes dans le 
cours de la Bataille; comment un Générai corrigera-t- 
îl ces défauts, s’il les croit de peu d’importance î A la 
*Gmcitar~ Bataille de Cérignole donnée le 28 Avril 
dm jjg pEnnemi fe trouvant plus étendu qu’on ne l’a- 

voit d’abord imaginé , on fut obligé pour donner plus 
d’étendue à celui de l’Armée Françoife de continuer 
les lignes à travers des vignes & des brouffailles, de 
forte qu’on négligea de combler un foffe qui fut la cau- 
le de la déroute des François & de la mort de M. de 
Nemours leur Générai. 

Un .Général ne doit pas toujours s’en rapporter à 

fès propres lumières; U eft impolfible qu’unfeulbom-r 

me 
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jîie puitTè tout voir j mais Ü doit fe faire rendre un 
compte exadi: de ce qu’il ne peut connoîtrc par lui- 
même J s’informer par des Efpions de l’ordre de ba¬ 
taille que les Ennemis le propofènt de garder, agir 
enlùite fur ces notions , s’emparer des lieux fùlcepti- 
bles d cmbufcadcs , qu’il doit avoir fait reconnoîcre 
quelques jours avant la Bataille. On peut voir un dé- 
.tail de tous ces préparatifs dans Santa Cruz. * 

C’efi: dans ces momens qui décident du fort d’une 
Nation-entière que le génie Sc la fâgelîe du Général 
-doivent éclater. Il doit voir en même tems ce qui le 
pafiê parmi fes Troupes Sç parmi celles de l’Ennemi. 
Outre les précautions qui doivent avoir précédé le 
jour du Combat, celles qu’il doit prendre pendant le 
cours de l’Aélion, font 11 multipliées, qu’il eft impof- 
fible de les rapporter toutes ici. 

Les unes dépendent de la capacité du Général, les 
autres descirconftances, qu’il eft prefque aulTi difficile 
de faifir que d’y appliquer les manœuvres qu’elles 
exigent. 

-C’eft au génie êc à la prévoyance du Général de 
cboilir des Aides de Camp intelligens, aélifs & là- 
ges, d’aflîgner à chaque arme l’Officier le plus pro¬ 
pre à la commander, de ne point mettre par exemple, 
à la tête de l’Infanterie celui qui a fervi long-tems dans 
la Cavalerie, ou à la tête de la Cavalerie celui qui a 
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plus d’ufage de l’Infanterie, Sec. d’encourager les Sol¬ 
dats par l'elpoir des récompenfes & par les motifs qui 
peuvent les exciter, d’effrayer par des menaces ceux 
qui feroîent aiïez lâches pour trembler à la vûe de 
l’Ennemi, ou alTez téméraires pour courir fans ordre 
au-devant de lui, de prévenir les rufes de l’Ennemi & 
d’en former de nouvelles, d’avoir attention dans quel¬ 
que païs que ce foit que l’ordonnance d’une Bataille 
fbit faite de façon qu’elle foit en force partout, que 
chaque armepuille fe protéger & fe fecourir fans s’em- 
barraffer, que les intervalles pour manœuvrer foient 
bien obfervés, & que la réferve puilTe facilement fc . 
porter où il lui fera ordonné ; en un mot de dilpofer 
les Troupes dé façon qu avant même le Combat elles 
pnilTent prévoir leurs manoeuvres. 

C’efl: au génie à failir les circonftances & à les fou- 
mettre ; il eft impoflible de prévoir les précautions: 
qui en dépendent, puifque les circonflances mêmes 
ne peuvent être prévues ; c’eft par fon adrelTe à en 
profiter que le Générai tirera quelquefois d’un mou¬ 
vement de l’Ennemi le lùccès du combat, de l’inéga¬ 
lité du ter rein un moyen alfûré de le battre. M. de 
Montécuculii réduft tous les avantages qu’on peur 
remporter à quatre four ces principales, qui, à propre¬ 
ment parler, fe réduifent à fàvoir profiter des circon- 
flances, telles font l’avantage du nombre , lorfque- 
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rEiiiienù eil battu dans fcs gardes , dans fes convois, 
dans fcs iourrages, qu’on cnveioppe une embufcade 
ou qu’on tombe avec l’Armée fur un petit Corps foi- 
ble 8 c féparé. La leconde fource eft dans la fcience 
du Chef ; 1 a troifiéme dans la manière de combattre, 

& la quarriéme dans l’avantage du terrein. Un Géné¬ 
ral qui faifit toutes les conjeélures, dilpofera une Ar¬ 
mée combinée de maniéré qu’elle puiiTe en même 
cems recevoir lès ordres fans équivoque & les exécu¬ 
ter fans confufion ; précaution nécelfaîre &qae ne prit 
point Hannon Général des Carthaginois à l’égard des 
étrangers leurs alliés ; ce qui occafionna les troitbles 
dont parle Polybe. * Il entremêlera les Soldats des * i‘V. r; 
pais où la bravoure eft comme naturelle avec ceux 
des païs où elle eft plus rare. 

Quoique Taeîte veuille faire entendre qu’il eft plus 
à-propos de ne les point féparer, parce que , dit-il, 
chaque nation cherchant à fe diftinguer, elles fe pi¬ 
quent à l’envi d’émulation ; l’expérience a fouvent 
prouvé le contraire. 

Végece indique les précautions qu’un Général doit 
prendre pour n’avoir ni le vent ni le foleil en face. 

Le vent qui élevoit la pouftîere de la portoir dans les 
yeux des Romains, contribua à la perte de la Bataille 
de Cannes. Le Soleil éblouît les Soldats Sc leurs ma¬ 
nœuvres font plutôt apperçues de l’Ennemi ; en un 
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mot J le General ne doit pas méprîler les précautions 
qui paroiiTent même inutiles foie avant la Bataille, 
dans le moment même ou qui peuvent avoir lieu avant 
le Combat, comme le ralliement des Troupes, leur 
rafraicbilïèment, la retraite devant les Ennemis ou 
leur pourfuite s'il gagne la Bataille. H doit avoir for¬ 
mé fon projet pour les marches & pour les entrepri- 
lès qu il voudra tenteretre comme alluré des moyens 
de les executer, s'il la perd au contraire, avoir déter¬ 
mine les pofitions où l’Armée afîile dans un Camp 
fort par fon alEette puilïe empêcher l’Ennemi de pro¬ 
fiter amplement de fa Viéloire ; il doit pourvoir d’a¬ 
vance a la fureté des Prifonniere,. aux Hôpitaux, au 
pillage des Soldats, enfin tout ce qui eft d’ordre, de 
dilcipline, tout ce qui tend à la fureté des Troupes, 
à la perte des Ennemis, à la gloire du Prince , doit 
etre prévô fans attendre révénement, parce qu’alors 
la eonfufion & le défordre deviendroient plus funeflei 
que le Combat même. 

On peut voir un plus long détail des précautions 
qui dépendent du génie & de celles qui font relatives 
aux circonflances, dans le Traité de Santa-Cruz fur 
les difpofitions avant & après la bataille; 

Végece fixe le pofte du Général pendant la batail¬ 
le à 1 ’aîle droite, entre la Cavalerie Sc l’Infanterie, 
Onozander fur quelque éminence ; Santa-Cruz vers 
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le centre au-devant de la fécondé ligne ; Tite-Live & 
Polybe ont obfervé que les poftes de Scipion & 
d’Annibal éroîent aux endroits les moins expofés ^ 
parce qu’un Générai qui court au danger, dit Ono- 
zander, efl; un téméraire, plus rempli de préfomption 
que de courage ,> & qu un Guerrier qui eft hardi, ajou¬ 
te fon Commantateur * après Platon, n eft pas toujours 
courageux ; au lieu qu’un homme courageux n eft 
hardi que lorfqu’ü le faut. Enée tout vaillant que le 
peint Homere, * ne juge point à propos d’attendre 
Antiloque qui fe joint à Ménéias, contre lequel il 
combattoit. 

Un' Générai ne doit point toujours s’arrêter au phy- 
lique qui le frappe, il doit remonter aux caufes mo¬ 
rales , pour en tirer des conjeétures infaillibles ; il 
doit, ditVégece, * connoître TEnnemî & le carac¬ 
tère de les Généraux, s’ils font fages ou téméraires, 
hardis- ou timides, s’ils combattent par principes ou 
au hafàrd ; en effet c’eft fur le plus ou le moins de té¬ 
mérité de l’Ennemi qu’il doit faire une attaque plus 
ou moins prompte. Si l’on apperçoit, dit M. de 
Montécuculli, * quelque ligne de crainte ou de con- 
fuflon -parmi les Ennemis, ce qu’on connoit lorfque 
les rangs font troublés, que les Troupes fe mêlent 
enfemble làns intervalles, que les drapeaux flottent 
Sc que les piques s’ébranlent toutes à la fois , il faut 
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les charger & les pourfuivre fans leur donner le tems 
de fe reconnoîrre, fai re avancer les Dragons , la Ca¬ 
valerie légère , quelques pelotons, quelques Troupes 
débandées, qui, tandis que l’Armée s’avance en ba¬ 
taille, vont devant occuper quelques pofles où. il faut 
que l’Ennemi tombe. Un Général doit encore, ajoute 
Végece, fonder l’ame de lès Soldats, obferver s’ils 
ont la contenance plus alïiirée que l’Ennemi. Il cil 
dangereux de mener au combat une Armée qui n’elt 
pas bien déterminée. « Ce n’ell ordinairement, dit-il 
» Liv. J. » ailleurs , qu’un petit nombre d’hommes qui gagnent 
■ » les Batailles. Le grand art eft de fçavoir les choifir, 

» de les bien placer conformément à fon plan ^ aujs 
» lervices qu’ils peuvent rendre. 

Je ne Içais pour quelle railbn, dît-il, certains 
Corps combattent mieux contre certains autres, & 
pourquoi ceux qui en ont battu de plus forts, font 
fouvent battus par de plus foibles l c’eft lans doute par 
le défaut de confiance, parce que le lieu du combat 
a changé ou par d’autres circonftances qu’on ne peut 
faifir que dans le moment même. Les mouvemens de 
i’ame fe peignent fur le vilàge des Soldats, ils s’an¬ 
noncent par leurs difeours & par leurs moindres dé¬ 
marches. Le Général doit les confiiiter ; il doit même 
aller encore plus avant ; la meilleure contenance ne 
décéle pas toujours le courage le plus ferme, La la- 
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cheté prend fouvent le maf^ue de l’intrépidité ; mais 
au moment dû combat le voile tombe j & le faux bra¬ 
ve fe fait connoître malgré lui. Ce n'eft pas que dans 
ce moment une làge crainte foit condamnable ; 11 doit 
être permis à la nature de frémir dans l’incertitude de 
fa deftruétion. Le lâche fe livre à fes terreurs, le 
faux brave cherche envaîn à fe les dilîimuler, le té¬ 
méraire , qui ne voit rien, eft incapable de les lentir ; 
le vrai Soldat les réprime ; un bon Général tire parti de 
tout, Sc même de la fciblefle. Annibal à la Bataille de 
Cannes, mit fes meilleuresTroupes aux ailes, afin que 
le centre, qui étoit compofé des plus foibles,fut bien¬ 
tôt enfoncé, Sc que les aîles enveloppallènt plus aifé- 
ment les Romains. 

C’eft après un examen aulïi détaillé, qu’un Gé¬ 
néral connoîtra les circonftances fur lefquelles il doit 
régler les manœuvres & changer quelquefois fes prin¬ 
cipes, C’eft un avantage de mettre en Corps de réler- 
ve de vieilles Troupes, & même une partie de l’é¬ 
lite de l’Armée, parce que s’il arrive que l’on plie, 
cette réferve feule peut rétablir le combat : c’eft ainft 
que fit Annibal à la Bataille de Zama, où Scipioit 
après avoir défait les Troupes qui s’ofîroient à lui, 
fut étonné d’avoir à combattre une nouvelle Armée , 
à la Bataille de Fontenoi , la Maifon du Roi mifè' 
en rélèrve , décida avec quelques autres Brigades 
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d’infanterie le fucccs du combat: cependant il eft des 
occafions où cette difpofitioti pourroit être défavan- 
tageufe , telles que feroieJit celles où il faut préfenter 
à {‘Ennemi un grand front, où l'on veut lui fermer 
les ilTues d'une gorge ou d’un défilé, celles où l'on 
fè trouvejr.oit trop inférieur & on il y a des pofies à 
défendre. 

Il feroit inutile de rapporter tout ce que dit Vége- 
ce des précautions qu’il faut prendre avant la Batail¬ 
le, le tems & les armes ont fait clianger les difpofi- 
tions ; le fufil dont on fe fert au lieu de traits & de la 
fronde, la bayonnette au lieu de piques, ont dimi¬ 
nué les intervalles qu’il falloit nécelTairement lailTer 
entre chaque Soldat. 

L’Empereur Léon * porte encore plus loin fès ipé- 
euladons ; il exhorte le Général à faire durer le com¬ 
bat avec l’Ennemi, lùivant lescirconftances des tems » 
des faifons & des tempéramens : en effet il n’y a point 
d’égalité entre une Armée fatiguée par une longue 
marche, & une Armée qui, quoiqu inférieure, s’eftre- 
polee ; des Soldats tranfplantés d’un climat dans un 
autre, ne font plus les mêmes ; des peuples rnéridio- 
naux foibles par eux-mêmes, le font encore davanta¬ 
ge dans un païs feptentrional : des peuples feptentrîo- 
naux languilfent dans un climat plus tempéré, cette 
y.érité a été fouvent confirmée par l’expérience de pres¬ 
que 
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que toutes les Nations ; nous l’avons éprouvé nous- 
mêmes dans plufîeurs guerres d’Italie > & en dernier 
lieu dans nos Campagnes de Bolieme. 

C’eft liir ces circonftances & fur bien d’autres en¬ 
core qu’il feroit trop long de détailler, que le Gé¬ 
néral doit régler les dilpofitions d’une Bataille. Vé- 
gcce * ne fait que fept combinaifons différentes, qu’on 
peut même, à quelque chofe près, réduire à trois : 

» La première façon de ranger une Armée en bataille, , 
» eft, félon lui, le quatre long ; la fécondé, en joignant 
» obliquement par la droite la gauche de l’Ennemi ; 

» la troifiéme, en engageant le combat par la gauche 
» contre la droite de l’Ennemi ; la quatrième, en pré- 
» cipitant fes ailes contre celles de l’Ennemi, iorfque 
» les Armées s’approchent, en laiffaiit le centre en 
» chemin, fc’efi; celle d’Annibal à Cannes) & en ta- 

^ 11 ' ' 

» chant de rompre les ailes de l’Ennemi promptement 

» & contre fon attente. » La cinquième eft fèmblable 

à la quatrième, ou plutôt elle en eft la correélion,' 

parce qu’il mafque le centre, & le met à couvert par 

des Archers Sc des légérement-armés. « La fixiéme; 

» reftemble à la faconde ; iorfque l’Armée en bataille 

» s’approche de celle de l’Ennemi, on attache bruf- 

« ^ 

» quement la droite à fa gauche, on y engage vive- 
» ment le combat avec les meilleures Troupes, eiï 
» tenant le refte de l’Armée éloigné de la droite des 
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» Ennemis , Sc difpoie en long comme un javelot 
» qui préfente la pointe. La fèptiémej lorfqu’on peut 
» appuyer une aile à la mer j à une riviere , à un lac, 
» à un marais ou à un ravin, âc que Ton renforce des 
«meilleures Troupes , l’aile qui n’eft point ap- 
» puyée. « 

M, le Chevalier Folard & M, de Puyfégur ont 
auni imaginé d’après eux-mêmes, des difpohtions 
particulières ; quelles que foient leurs hypothéfes, 
elles mettent dans fon jour leur génie & donnent 
plus de clarté aux principes qu’ils établiffent dans 
leurs ouvrages ; quoique le hafard ne faflè peut-être 
jamais rencontrer réellement toutes les circonftan- 
ces qu’ils ont fuppofées, il eft des cas où elles peu¬ 
vent fe trouver à-peu-près femblables, & leurs ma¬ 
nœuvres idéales être mifes en exécution ; mais quand 
même ces lùppofitîons n’auroient d’autre avantage 
que d’exercer le génie d’un Officier qui aime fon 
métier, de lui donner cet cfprit de combinaifon fi 
néceffaire à la tête des Troupes, la facilité d’appli¬ 
quer promptement les principes aux circonftances, la 
théorie a la pratique, ils mériter oient les éloges de la 
poftérité. 

■ 

L’ordre & la dilpofition des Troupes pour le com¬ 
bat, dépendent entièrement du Général, qui fçait 
profiter des circonftances ; l’exécution jufte dépend 
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de la capacité des Officiers Généraux. Le Général ne 
peut être partout n'y avoir l’aeil à tout ; il efl: obligé 
de s’en rapporter à l’intelligence de ceux qui com¬ 
mandent fous lui pour l’exécution de Tes ordres ; c’efî 
aux Officiers Généraux à fçavoir les varier à mefure 
que les circonltances Sc les manœuvres de l’Ennemi 
varient. Ils doivent avoir le coup d’œil affez prompt 
Raflez juftc pour les faifir & pour s’y oppofer, Ôc com¬ 
me le dit M. de Puyfégur, * la difpofition des Trou¬ 
pes une fois réglée fur celle de l'Ennemi j fur l'alTtet- 
te du ter rein , & les ordres généraux donnés j toute 
la part qu'un Générai peut avoir dans une aélion, n'eft 
qu’aux endroits où il eft à portée de donner des ordres 
par lui-même. 

M. de Montécuculii + dk avec raifon, qu’il ne fçau- 
roit jamais y avoir trop d’Officiers dans une Armée le 
jour d’une Bataille, afin qu'ils puiiîent prendre la pla¬ 
ce les uns des autres ^ mais peut-on approuver lans 
inhuniunité j ce qu'il ajoute , qu on doit multiplier 
ce nombre en tems de guerre, & le diminuer pendant 
la paix! Quelle perfpeélîve pour un Militaire , qui, 
après avoir prodigué fon fang pour le falut de l'Etat & 
la gloire de fon Prince , fe verroît expofé à fubir le 
fort de Bélizaire ! Quelques vertus qu’ait eu Juftinîen 
fon Maître, peut-on fans indignation voir ce Géné¬ 
ral, après avoir vaincu les Perfes, reuni lAffrique a 
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l’Empire 3 puni les Vandales, chalTé les Gotlis de î’Itar 
lie y ravagé rAllîrie > écarté loin de l’un & de l’autre 
Empire cette foule de Barbares qui rinnondoient, 
fauvé le Trône & la vie à l’Empereur, fur le fimple 
foupçon ou plutôt fous le prétexte d’une confpira¬ 
tion, privé de la vue, & réduit à demander l’aumône 
aux palTans, dans les rues de Conftantinople, qu’il 
avoir tant de fois fauvé î 

On a déjà vu que les dilpofitions changeoient félon 
le terrein dans un païs de montagnes ; elles ne font 
' pas les mêmes que dans un païs de plaine. Végece * 
répété , en parlant du champ de Bataille , ce qu’on a 
Il fouvent établi dans les Chapitres précédens, qu’un 
païs de plaine cft toujours plus avantageux , lorfqu’on 
eft pl us fort en Cavalerie , & qu’un terrein ferré, 
coupé de folfés & de marais, couvert de montagnes 
& de bois, convient mieux à l’Infanterie. Dans celui- 


ci la connoilfance du païs, la rufe, l’habileté du Gé¬ 
néral de l’intelligence des Officiers Généraux qui font 
fous fes ordres, alTurent plutôt du lùccès , que la lù- 
périorité des Troupes dans un païs de plaine , qui ne 
préfente que peu eu point de variété dans le terrein, 
& qui permet à la plus grande partie des Troupes & 
même à la totalité d’agir : la fupérioiité du nombre 
donne de grands avantages, pourvû d’ailleurs que la 
difpoUtion fait bonne. 
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Les combinaifons des Troupes font H multipliées, 
les circonftances font fi différentes, que quand même 
'on pourroit ralTembler en un feu! Corps toutes les 
Batailles, qui fe font données depuis que les hommes 

• font convenus de régler leurs droits par la loi du plus 
fort, le nombre des combinaifons qui refteroient à 
faire , l’emporter oit fur le nombre de celles qui ont 
-été exécutées. Il ell impoffible de tout détailler, il 
faudroit marquer chaque texrein en particulier & la 
dif}5olition qui lui eft propre, chaque pais & toutes 
les circonftances qui peuvent obliger à varier ces dil- 
p O h rions. Dans celles qu’on va tracer, on n’a eu en 
vûe que de donner des régies & de mettre dans un 

. plus grand jour les préceptes, qui conduifent à la con- 
noiiîance de toutes les autres. 

Puiile la paix dont nous jouiffons, ne jamais per- 
- mettre que des principes acquis pendant la guerre, 

• foient mis en pratique, ou fi le néceffité nous oblige 
à reprendre les armes, puiffent ces difpofitions être 
utiles au bonheur de l’Etat & à la gloire du Roi 1 

PREMIERE Disposition. 

■ * On fuppofe deux Armées d’égale force, dans un 
; pais de plaine traverfé d’une Riviere, compofées de 
'57 Bataillons chacune & de 72 Efeadrons, Cavale- 
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rie , Huffards Sc Dragons, Les deux Armées font du 
meme cote j la droite de f une Sc la gauche de l'autre 
appuyées a cette Rivîere, La gauche de celle dont la 
droite eft appuyée à la Rîviere , n’a aucun appui, Sc 
celle dont la gauche eft appuyée, a un bois à fa droite. 
On Voit par cette difjpofition cj^u'il s’agit de couvrir 
la gauche de l’Arniée A. qui eft en l’air. 

L Armee I. dont la droite & la gauche font ap¬ 
puyées , eft fur deux lignes j Sc préfente le même 
front que 1 Armee A. avec une réferve derrière. Voîcî 
a-peu-pres quelle on conçoit que fer oit la difpofition 
du Général, qui commanderoit l’Armée qui n’a point 
d’appui à fî gauche. Il femble que pour faire une dif- 
polîtion fïire, la première ligne devroit être de vingt 
Bataillons, avec des intervalles d’environ trois toifes 
entre chaque Bataillon, douze Efeadrons à la droite tant 
plein que vuide, quatre Bataillons àla droite de la Cava¬ 
lerie , dix pièces de canon Sc un Bataillon en Colon¬ 
ne joignant la Riviere , douze Efeadrons à la gauche de 
la première ligne tant plein que vuide, feize Bataillons 
en fécondé ligne à trois cens pas de la première, onze 
Efeadrons a fà droite placés derrière les intervalles de 
ceux de la première ligne Sc à leur droite, llx Efea¬ 
drons de Dragons appuyans à la Rîviere pour foute- 
nir l’Infanterie Sc le canon qui couvrent la droite, onze 
Efeadrons a,la gauche placés de même que ceux de 
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la droite , dix pièces de canon foutenues d'uji üatail- 
lon en Colonne entre l’Infanterie & la Cavalerie de 
la droite , dix autres foutenues aulîi d’un Bataillon en 
Colonne entre l’Infanterie <fc la Cavalerie de la gaiw 
che, quatre Bataillons & dix pièces de canon derrière la 
fécondé ligne de la gauche, avec ordre de fe porter 
fur le flanc en écharpe, lorfque l’Armée s’ébranlera 
pour aller attaquer celle qui efl;poftée;douzeEfcadrons 


de Cavalerie derrière la première ligne de la gauche 
pour fe porter fur le flanc & en écharpe, à cent pas du 
premier Efeadron de la gauche, appuyés aux quatre Ba¬ 
taillons & au canon, la réferve de dix Bataillons & de 
nuit Efeadrons de Dragons placés en troifiémeligne fur 
le flanc gauche , afin quelle fe porte en première li¬ 
gne dès que les Efeadrons de Cavalerie qui étoîent 
derrière ceux de la première ligne, feront placés en 
écharpe : dans cette pofitîon, cette Armée s’avancera 
en avant, fans que jamais la droite abandonne les 
bords delà Rivîere. 

Si l’Armée ennemie s’avance , la difpofition de 
l’Armée A, n’en deviendra que meilleure, parce que 
l’Armée I. abandonnera l’appui qu’elle a à fa droite ; 
15 au contraire elle refte dans fon pofte pour ne pas 
perdre cet appui, alors les dix Bataillons de la réferve 
fiiivis des huit Efeadrons de Dragons, fè joindront aux 
quatre qui appuyent les flancs de la Cavalerie qui 
eft en écharpe. 
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Dans la marche j cette ligne en écharpe doit aller 
obliquement J & lorfque le canon fera à portée de 
pouvoir canoner le boisj on fera faire plufieurs dé¬ 
charges , pour rompre Sc pour abattre les retranche- 
mens ou les abattis que les Ennemis auroient pû 
’fairej&pour déranger leur dirpofition. Lorfque l’Ar¬ 
mée A. fera à portée de canoner avec fruit l’Armée 
'I , elle fera alte, Sc l’occupera par un feu continuel de 
canon. La principale attaque doit être au bois par les 
quatorze Bataillons ; pour donner plus de force Sc 
'de certitude à cette attaque, on en détachera llx au- 
'tres de la fécondé ligne avec dix pièces de canon, 
continuant toujours de front à faire tirer. Si dans cette 
attaque on s’apperçoit que l’Ennemi dégarnilTe fa 
ligne pour porter du fccours au bois attaque , alors 
le centre de l’Armée & la droite doivent marcher 
fur lui & le charger vivement ; les Troupes qui ca- 
nouent le bois ? ne doivent point s o-vancer ^ mais 
feulement tenir les Troupes qui y font, en échec, 
parce que l’endroit que 1 Ennemi a dégarni, devient 
l’attaque principale j il ell probable qu ayant af- 
foibli fon front, il foit certainement enfoncé. S’il ne 
le dégarnit point, & que l’attaque du bois réulîllTe, 
dès que l’Ennemi en fera chalTé, les Troupes qui l’ont 
attaqué, prendront l’Ennemi en flanc, alors le Corps 

de l’Armée en marchant en avant, doit décider une 

affaire 
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afTairc à moitié gagnée ; Ù par les avis qu'on a & par 
le nombre des Troupes qu’on connoîc à l'Ennemi, & 
qu’on voit devant foi, on juge que le bois eft ferci 
de beaucoup d Infanterie, & que par conféquent l’atta¬ 
que en feroit difficile , U faut attaquer le côté de la 
riviere, en marchant imperceptiblement par la droite 
en failànt Ibutenir la gauche. Pour réuffir plus certai¬ 
nement dans cette attaque, il faut joindre aux cinq Ba¬ 
taillons qui font à la droite, quelques autres de la 
foconde* ligne i la gauche doit relier dans la poftion 
dont on a parlé pour contenir l’Ennemi, S’il arrivoit 
que l’Ennemi voyant là gauche attaquée, fît fortir des 
Troupes du bois pour venir remplacer celles du centre, 
qu on a fait marcher au focours de la gauche, les 
quatorze Bataillons qui font en écharpe, doivent atta¬ 
quer le bois avec vivacité Ibutenus de Dragons. Ces 
derniers fe mettront fur le flanc gauche de l’Infante¬ 
rie pour la couvrir, Sc lorfqu’on fora à foîxante pas de 
l’Ennemi, il faut marcher for lui la bayonnette au 
bout du fufil, & les Dragons l’attaqueront en flanc 
en même tems qu’il le fora en tête, le tout foppofé 
que le bois foit praticable pour les Dragons à cheval ; 
s’il ne i’eft pas , ils mettront pied à terre , l’Infante¬ 
rie étant fuffifamment foutenue par les douze Efca- 
drons de Cavalerie qui font en écharpe. 

On pourroic bien, fortout dans un païs de plaine, 
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faire attaquer toute l’Armée enfemble ; mais cette 
manœuvre eft dangereulè, & fi la première ligne eft 
pliée dans tout fon front, on a peu de fond à faire 
lur la féconde ; au lieu qu’en attaquant un ou deux 
points de l’Armée ennemie, fi on réuffit dans un, 
la Bataille eft gagnée, parce que les Troupes qui ont 
battu , prennent l’Ennemi en flanc en même tems 
qu’on le fait attaquer en tête par l’Armée ; fi elle ne 
réuflit point, les Troupes qui ont attaqué, peuvent 
fe retirer, protégées de toute l’Armée qui n’a point 
fouffert. 

Autant qu’on le peut, Ü faut caefier à l’Ennemi les 
manœuvres qu’on veut faire, par conféquent les cinq 
Bataillons &. les dix pièces de canon qui appuyent la 
droite de l’Armée à la Riviere, doivent mareber der¬ 
rière les Efeadrons de la première ligne , l’Infanterie 
ayant les armes fous le bras, & ne fe mettre en Ba¬ 
taille dans la pofition où elle eft fur le plan que lorf- 
que les deux Armées feront prêtes à marcher pour fe 
charger ; il en eft de même des Efeadrons de Cava¬ 
lerie qui doivent être placés derrière ceux de la pre¬ 
mière ligne de la gauche, pour faire la manœuvre qu’on 
a vue ci-delîùs. 

Voye\ la Planche dix-neuviéme. 
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Seconde Disposition, 


Si les deux Armées n’ont aucun appui à leur droite 
ni à leur gauche > on doit laillèr fublifter la même po- 
lîtion qu’on a déjà établie pour la Cavalerie qui eft 
derrière celle de la première ligne, à cela près qu’elle 
doit être diftribuée à la drçite & à la gauche. Si l’on 
n’a pas alîèz de Cavalerie , il faut y fubftîtuer des Huf- 
fards ; mais li l’on a aiïez de Cavalerie , il faut s’en 
fervir pour cette manoeuvre, parce que la Cavalerie 
eft plus folide , que fa charge eft plus pefante & quelle 
en imprime davantage à d’autre Cavalerie, pourvû que 
ce mouvement le fafle avec célérité. Cette Cavalerie 
ou ces Huflàrds qui font en écharpe, ne doivent point 
quitter leur pofte, mais attendre le fuccès de l’atta¬ 
que ; fi l’Ennemi eft repoulfé , ils tomberont fur 
fes flancs & tâcheront par une charge vive & rapide 
d’entraîner la fécondé ligne avec la première ; ils fe¬ 
ront fuivis d’une partie de l’aîle de la Cavalerie qui 
a battu, pour donner plus de force à l’attaque de la 
lèconde ligne, en prenant garde, autant qu’on le peut, 
de ne point lailTer fur l’aîle de l’Infanterie aucune 
Troupe de Cavalerie en état de la protéger. Après 
que ces deux lignes de Cavalerie auront été pliées & 
pourliiivies, I3 moitié de la ligne viélorieulè doit ref 
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ter en ordre ) & par un à-droite par la gauche, pren¬ 
dre en flanc l’Infanterie ennemie dans le moment 
qu’elle fera attaquée en tête par celle de l'Armée. La 
fécondé ligne doit alors prendre la place de la pre¬ 
mière pour être à portée de la fecourir, au cas que 
rinfanterie ennemie tînt ferme ; mais il eft probable 
qu’étant dépourvue de fa Cavalerie, elle n’aura pas la 
même fermeté ni lemême^ierf que fi elle en étoit fou- 
tenue, fiiftout lè voyant attaquée de toutes parts. 

La Cavalerie & les Huflàrds qui lui vent l’aile bat¬ 
tue , ne doivent pas trop fe hafarder & fe débander 
dans leur pourfuite, de peur que les Huflàrds enne¬ 
mis qui font derrière, ne tombent lur eux & ne les 
battent en les attaquant de tous cotés, ce qui arrî- 
Veroit làns doute s’ils n’obfèrvoient point de relier en 
ordre de bataille , manœuvre qui doit être oblèrvée 
du moins parla Cavalerie, Après que les Huflàrds au¬ 
ront luivi la Cavalerie ennemie afîez de tems pour la 
mettre en défordre, ils doivent revenir & reprendre 
la même place qu’on a marquée ci-deflus , pour fe 
porter de-là aux endroits où ils pourroîent être né- 
cefiaires : quoiqu’il paroifle un peu difficile de faire 
revenir des Huflàrds, il n’eft rien dont on ne vienne 
about, quand l’ordre & la dilcipiine font établis 8 c 
que l’Officier fait fe faire obéir. 

A la Bataille de Cannes, * l’Armée Carthaginoîlè, 
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fupérîeure à celle des Romains > l’ayant enfoncée, une 
partie relia a fa pourlùite, & l’autre tomba fur le der¬ 
rière & lur les flancs de leur Infanterie, dans le tnê- 


me tems que l’Infanterie Carthaginoile chargeoît celle 
des Romains de toutes parts, ce qui décida la vi< 5 loire. 
Annibal la dût ainfl en partie à la lùpériorité de fa Ca¬ 
valerie & à Ibn attaque par les flancs. Les Numides 
qui étoient fur Taîle droite de l’Armée Cartbaginoilè, 
Sc qui combattoient à-peu près dans le même ordre 
que les Huflards, firent dans cette occafion ce que les 
HulTards feroient certainement dans la dilpofition 
qu’on luppofe , tant il ell vrai que l’Infanterie dé¬ 
pourvue de fa Cavalerie & attaquée en flanc par de 
la Cavalerie, n’a pas la même fermeté ni le même 
nerf, & fi elle ell encore attaquée en tête par l’Infan¬ 
terie , elle ne peut qu’être battue. La principale at¬ 
tention qu’on doit avoir, dit M. de Montécucùlli, * 
c’eft d’aflurer les flancs de la Bataille , l’expérience 
ayant appris que, lorfque les ailes de la Cavalerie ont 
été rompues, l’Infanterie eft aifément enveloppée & 
n’a plus de moyens ni même le courage de fe défen¬ 
dre. On peut voir les principes qu’il donne là-deflus. 
On voit par l’exemple de la Bataille de Cannes quel 
ell l’ulàge qu’on doit faire de la Cavalerie, furtour 
dans un pais de plaine où elle peut agir facilement. 
<^uel avantage n’en peut-on point efpérer, puifque 
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l’Armée des Romains,forte de quatre-vingt mille hom¬ 
mes d’Infanterie‘& de llx raille chevaux, fut vaincue pac 
celle des Carthaginois moins forte en Infanterie de 
moitié, mais qui tiroit là principale force de dix mille 
hommes de Cavalerie, tous vieux Soldats bien aguerris. 

C’eft la maniéré de dilpolèr les Troupes, l’ordre. & 
la dilcipline, & non le grand nombre qui gagnent les 
Batailles; rarement peut-on les employer toutes. Pen¬ 
dant la derniere Guerre, à peine la moitié a-t-elle été 
occupée dans toutes les Batailles que nous avons 
gagnées. 

Mais fi i’aîle de la Cavalerie eft battue , elle doit 
fe retirer le plus en ordre qu’elle pourra ; la Ca¬ 
valerie ou les Hufifards qui font en écharpe, doivent 
toujours demeurer dans la même place ; il n’eft pas à 
craindre que l’Ennemi s’avance vivement pour la 
pourfuîvre, parce qu’îl lèroit pris en flanc par le C orps 
qui efl: en écharpe, ce qui doit non feulement railen- 
tir l’ardeur des Vainqueurs, mais même ranimer les 
Vaincus. Cette manœuvre lailTe le rems à ceux-ci de 
pafler dans les intervalles de la fécondé ligne & de fe 
rallier derrière, ce qu’ils peuvent faire d’autant plus 
aifëmenc qu'ils ne font fuivis ni inquiétés du moins 
que très-iégérement. ' 

Pour prévenir tous les înconvéniens qui pourroiene 
arriver fi les HulTards, en chargeant en liane la premie- 
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re ligne de l’Ennemi, étoient chargés par la féconde 
ligne, il faudroit dans l’inHant détacher de la réferve 
un Corps luffilànt de Dragons pour remplir les inter¬ 
valles desHulïards, qui formeroient une ligne pleine j 
fans occuper plus de terrein, d’autant mieux qu’il peut 
fe faire qu’il n’y eût point de terrein par de-là les 
Troupes qui font en écharpe, & que d’ailleurs ces Dra¬ 
gons le trouveroient trop éloignés du Corps de bataille.' 

On peut encore, fans leur faire remplir les inter¬ 
valles des HulTards , les mettre en féconde ligne 
derrière eux , Ôc lorfque les HulTards attaqueront le 
flanc de l’aîle ennemie , les Dragons prendront 
leur place pour contenir la fécondé ligne de l’En¬ 
nemi. Cette manœuvre a le même effet, & efl: 
moins difficile à exécuter. Il efl comme évident que 
la féconde ligne n’oféra pas s’avancer pour protéger 
fa première, de peur d’être chargée en flanc par les 
Dragons, & qu’au contraire elle fera obligée de le 
retirer. 

Cette manœuvre, dont l’exécution paroit afiéz dif¬ 
ficile , ne l’efl point fi on Ta prévue comme on le doit, 
fi l’on a des Troupes dilcîplinées, & qui lâchent 
manœuvrer avec ordre & précifion. Quand bien mê¬ 
me ce mouvement ne feroit pas fait avec toute la pré- 
cifîon polfible, il ne pourroit jamais être dangereux, 
parce que le front des deux lignes ne lé dérange point, 
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que cette manœuvre fe fait fur les derrières, & que fi 
les HufTards & les Dragons étoient attaqués & battus 
en arrivant, leur défaite ne pourroît porter aucun pré¬ 
judice au Corps de l’Armée. Il eft rare que dans un 
Champ de Bataille en plaine, toutes les T roupes ne 
donnent point, furtout quand il n’y a nul obftacle qui 
les empêche de le joindre. 

Dans ces occafions il faut que l’ordonnance des 
T roupes foit forte dans toutes fes parties ; il faut tou¬ 
jours en avoir en réferve foit Infanterie ou Dragons, 
pour porter un prompt fecours aux endroits qui au- 
roient été affoiblis. 

Si dans un pais de plaine il eft poflîble de trouver 
un ravin auquel on puiiTe appuyer la droite, & un vil¬ 
lage pour la gauche, il faut s’emparer de cette pofi- 
tion, luppofé qu’on foit dans l’intention de recevoir 
la Bataille, & non de la donner. Si l’on vouloir la don¬ 
ner , il feroit inutile de prendre cette pofition, parce 
qu’on feroit obligé de l’abandonner pour aller atta¬ 
quer l’Ennemi ; mais ftlescirconftances exigent qu’on 
la reçoive, il faut occuper ce pofte, mettre de l'Infan¬ 
terie & du canon dans le village & mettre derrière 
d’autre Infanterie pour foutenir celle qui y eft 
poftée. 

Quant à la difpofiticn de l’ordre de Bataille, fur- 
tout pour le front de la ligne, il faut s’accommoder 
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au tcrrein j a la dilpofition que rEnnemî a prilè > aux 

Troupes qui peuvent agir le plus aifëment & à celles 
qu’il peut oppofer. 

Si l’Ennemi a pris un Champ de Bataille Sc qu’on 
veuille 1 y attaquer, il faut l’occuper dans tout Ion 
front ; mais on doit faire de plus grands efforts à un 
ou deux endroits comme lùr les ailes ou au centre. 
C etoit la Méthode de M. le Maréchal de Saxe dans 
toutes les Batailles qu’il a données. Quand on la re¬ 
çoit, comme il y fut obligé à Fontenoi en 174I, Î 1 
ne dépend point de l’Armée poftée d’être attaquée 
d un côté plutôt que de l’autre ; dans cette occafion la 
dilpolîtion doit être prévue, les portes retranchés Sc 
occupés, le canon diftribué Sc avoir des Troupes der¬ 
rière chaque pofte pour foutenir celles qui y font ; alors 
on doit attendre la vîéloîre de la capacité des Chefs, de 
la fermeté des Troupes & du lecours qu’on leur donne 
a-propos ; mais quand on la donne, on peut attaquer 
ou la droite ou la gauche ou le centre, en s’artu jettiflant 
cependant toujours à la fituatîon du terrein dont on 
ne peut être inftruk que parla connoiflànce exaéte du 
païs & du Champ de Bataille que l’Ennemi occupe. 

Il eft dangereux d’attaquer une Armée poftée avec 
la même vivacité rtirtout Ibn front, parce que fi l’on 
neréuflit point, les Troupes fe rebutent, Sc que les 
unes font témoins de la défaite des autres. Si la pre? 
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miere ligne eft répoufTée, rarement la fécondé eft-eile 
de quelque fecours ; au lieu qu en occupant feulement 
le front de rEnncmi & en l’attaquant en force dans 
une ou deux parties ; fi Ton y réiiffit, les Troupes peu- 
vent le prendre en flanc , & celles qui l’occupoient 
fur fon front» l’attaqueront alors vivement & l’cm-; 
pêclieront de porter du fecours à celles qui font bat¬ 
tues ; li l’on ne réulîît point à la première attaque, 
on peut la recommencer & y donner plus de force 
ëh faifànt marcher des Troupes de la fécondé ligne ; 
c’eft ce qu’on a vu à la Bataille de La wfeld» donnée en 
1747 : nos Troupes furent repouflees quatre fois, 
M, le'Maréchal de Saxe leur envoya un renfort; ces 
Troupes réunies emportèrent le village à ia cinquième 
attaque, ce qui décida le fuccès de la Bataille. 

On peut auflî dans un pais de plaine rafe n’attaquer 
qu’une partie de l’Armée. L’Antiquité en fournît des 
exemples. Epaminondas à Leuélres n’attaqua que la 
droite de l’Armée Lacédémonîenne par une groffe co¬ 
lonne d’infanterie qui formoit fa gauche; & en faifanc 
foutenîr la droite Sc marcher la gauche, toute l’Ar¬ 
mée comme le conjeélure M, le Chevalier FoJard* fit 
un quart de converfion. Celle de Mantinée * gagnée 
parle même Général, eft dans le meme genre, à cela 
près que ce fut le centre de l’Armée Lacédémonîenne 
qui fut attaqué. On ne propofè ces exemples que 
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comme des manœuvres poflîbles, mais qu*il fèroît 
dangereux d’imiter dans toutes les occafions &. qu’il 
ne fautfuivre que dans les circonllances où un Géné¬ 
ral pourra efpérer d’en tirer avantage. 

Comme dans un pais de plaine la Cavalerie peut 
agir facilement, & être d’un grand lècours àTlnfanre- 
rie, il faut lui donner toutes les facilités poffibles pour 
attaquer avec liiccès ; elle doit toujours avoir des 
Troupes derrière pour la protéger. La Cavalerie eft 
li elTentielle , dans le cas où les deux Armées par la 
lîtuation du pais peuvent fe joindre fans trouver d’obf- 
tacles , que fi la Cavalerie, comme dit M. de Puyfé- 
gur eft; battue , quand même l’Infanterie de la me- * 

^ r r ’ ^ * r 1 ■ * 

me Armée feroit jVidlorieufe , le mieux qui peut lui 
arriver, eft: de pouvoir fe retirer en bon ordre. 

Le terrein varie fi fouvent, que dans un pais mê¬ 
me de plaine , on trouve des inégalités, des broulP- 
failles, des bayes, des marais & des ravins ; dans cba- 
cune de ces fituadons les difpofitions doivent changer: 
fi ces brouftailles le trouvent dans la ligne de la Cava¬ 
lerie , de quelle puiftê y manœuvrer , ( car fi elle ne 
le peut pas, ce fer oit une très-grande faute de l’y pla¬ 
cer ) U faut l’entremêler de pelotons d’infanterie, 
obferver cependant de ne les point tirer du Corps de 
Bataille, mais de la réferve pour ne point diminuer 
les forces du front, ce qu’il ne faut faire dans quelque 
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occafion que ce foie, à moins qu’une partie de l’Ar¬ 
mée , par la pofition ou par celle de l’Ennemi, ne puiflè 
agir offenlîvement, par quelque marais, ravins ou quel^ 
que autre obftacle que l’Ennemi aura mis devant lui ; 
û cependant on peut prendre une pofition avantageufo, 
en faifànt occuper ces brouflailles ou ces hayes par 
l’Infanterie, il faut la préférer, afin que la Cavalerie 
puiliè agir plus facilement. 

On a grand foin, en fortifiant une place, de s’em¬ 
parer des lieux les plus avantageux , foit en fortifiant 
ce qui domine fur la plaine, foit en applaniiîànt ce qui 
pourroit commander les Fortifications : tels que dans 
un Poligone, tous les Baftions, tous les ouvrages avam 
césfe flanquent & fe protègent l’un l’autre; telles les 
Troupes rangées en Bataille doivent fe protéger &le 
foutenir mutuellement. On ne doit rien omettre ; on 
ne doit rien négliger, fouvent les plus petits avanta¬ 
ges font décififs. 

Non foulement les difpofitïons varient fuivant là 
fituation du terrein, mais encore félon les vûes des 
Généraux. Les uns rangent les Bataillons fans inter¬ 
valles ou en muraille ; les autres avec de petits inter¬ 
valles; d’autres laiflènt la diftance d’un demî-Bataillon 
entre chacun, & d’autres enfin, en fuivant le fyftèmc 
de M. le Che valier Folard, les mettent en Colonnes. 

La première difpofiùon.cftlàns douce formidable, 
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quant à l’Infanterie ; mais, comme on l’a déjà remar¬ 
qué , elle eft mauvaife, quant à k Cavalerie ; dans la 
troîfiéme, l’intervalle d’un demi-Bataillon a trop d’é^ 
tendue j il faudroit un terrein immenlè ; de plus les 
Bataillons ne Ibnt pas affez près l’un de l’autre pour 
pouvoir fe protégea La fécondé paroît meilleure, 
parce que le front eft moins confidérable, que les Ba¬ 
taillons (ont plus à portée de le lècourir l’un l’autre, 
& qu’ils n’ont la diflance nécelTaire pour ne pas le 
confondre enfemble. La quatrième eft lans doute 
très-bonne ; mais peut-on le promettre que le Soldat 
pourra toujours marcher d’un pas égal Sc enfemble fans 
s’arrêter î Le feu de k Colonne eft continuel, elle 
le défend de tous les côtés ; mais fon feu oblique ne 
fait pas un grand effet, Sc il eft des lîtuations & des 
terrains où cette pofition en Colonne feroit défeélueu- 
le J lorfqu’onne peut approcher de l’Ennemi, & qu’on 
eft expole à fon canon, cette dilpofidon feroit dange- 
feufe , parce qu’il eft certain que le canon a bien plus 
de prife fur une profondeur que lùr une largeur ; de 
plus ne pouvant approcher de l’Ennemi, il n’y a que 
les têtes des Colonnes qui peuvent faire feu, & le 
refte eft dans i’inaétion, expofé au canon. Ce n’eft 
donc que lorlqu’on peut approcher de lui, Sc le chq^- 
ger que la polition en Colonne eft très-bonne. 

M. le Maréchal de Puyfégur*avance qu’une Armée 
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dans un païs de plaine j rangée fur deux lignes dont 
la première eft fans intervalles , doit nécelTairement 
battre l’Armée qui eft rangée avec des intervalles. 

Laraifon qu’il en donne eft fenllble : Ileft certain 
que la'jligne pleine fe tient bien plus ferrée en marchant, 
& que venant à charger la première ligne de l’Armée 
qui a des intervalles, elle doit l'avoir enfoncée avant 
que la feconde ligne qui eft à cent cinquante toifes ou à 
trois cens pas derrière, puiiTe avoir le tems de la venir 
fecourir;il eft vrai que cela peut arrivetjdcmême qu’on 
en peut citer des exemples ; mais auffi ne peut-on pas 
oppofer à cette ordonnance en muraille, en gardant les 
intervalles néceftaires, une dilpofitîon non feulement 
capable de lui réfifter , mais même plus forte , foit par 
la pofition & l’arrangement des Troupes, foit par le 
prompt fecours qu’elles peuvent fe donner l’une & 
l’autre fans s’embarralfer dans leurs manœuvres ? 

On fuppofe deux Armées dans un païs uni, làns 
appui aux ailes de part Sc d’autre , fans aucun obfta- 
cle qui puifte les empêcher de fe joindre. L’Armée en¬ 
nemie eft, comme on l’a dît, fur deux lignes, dont 
la première eft en muraille, tant Infanterie que Ca¬ 
valerie, la feconde eft avec de grands intervalles Sc 
up Corps de Hulfards derrière. L’Armée qu’on veut 
lui oppofer eft d’égale force Sc eft de quarante Batail¬ 
lons & de cinquante-quatre Efeadrons, tant en Cava- 
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lerîe, HulTarcls que Dragons. Voici à-peu-près dans 
quel ordre il lèmble qu on devroit manoeuvrer con¬ 
tre TEnnemi, qu’on fuppofe rangé en muraille. 

La première ligne d’infanterie compofée de quinze 
Bataillons, auroit trois toîfes de diftance d’un Batail¬ 
lon a un^autre, & d'un demi-BataiIlon entre chaque 
Brigade ^ huit Efcadrons à la droite Sc autant à la 
gauche tant plein que vuide, quinze Bataillons en fé¬ 
condé ligne à deux cens pas de diftance de la pre¬ 
mière , fept Efcadrons à la droite & autant à la 
gauche, derrière les intervalles de ceux de la premiè¬ 
re ligne J appuyant l’Infanterie de la fécondé, dix 
Bataillons en réferve fur deux Colonnes , dont une 
de cinq Bataillons derrière les Efcadrons de la droite 
de la fécondé ligne, & l’autre de la même force pkr 
cée de même à la gauche , douze Efcadrons de Dra¬ 
gons derrière la féconde ligne, moitié à droite ^ moi¬ 
tié à gauche, Sc douze Efcadrons de Cavalerie, ou de 
Huifards faute de Cavalerie, derrière ceux de la pre¬ 
mière ligne. 

Par cette ordonnance , l’Armée paroît rangée fur 
deux lignes av'ec une réferve , Sc ne permet point à 
l’Ennemi de fe douter des mouvemens qu’elle peut 
faire en marchant : cette ordonnance aura fans doute 
cet eifet, & ne paroîtra pas bien formidable ; mais dès 
que les deux Armées s’ébranleront pour marcher en 
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avant j là féconde ligne de l'Infanterie s’avancera in-:*' 
iènfibiement, en le formant en Colonnes par Batail’- 
lons, dont chacun ira appuyer fa tête au Bataillon de 
la première ligne , ce qui formera des T. Les dix Ba¬ 
taillons de rélèrve qui forment deux Colonnes de cinq 
Bataillons chacune, iront remplir le vuide qui ell de 
droite & de gauche, entre l’Infanterie & la Cavalerie. 
La Cavalerie ou les HulTards qui font derrière la prCT 
miere ligne, les uns par un à-droite les autres par un 
à-gauche, iront fe placer en écharpe , à cent pas des 
des ailes de l'Armée ; les Dragons fe placeront der¬ 
rière eux en fécondé ligne. Cette manœuvre en mar¬ 
chant eft d’autant plus aifée à faire, qu’elle n’efl; point 
combinée, qu’elle fe fait fur les derrières, que le 
front de la première ligne ne le dérange point, Sc que 
par conféquent l’Ennemi ne peut avoir le tems de 
l'appercevoir allez tôt pour changer fa polition, & 
s’oppofer l’ordonnance qu’on lui préiènte ; cette pre¬ 
mière ligne, par cette ordonnance, forme autant de 
Colonnes qu'il y a de Bataillons, & la profondeur de 
ces Colonnes, doit nécelTairement enfoncer i-Armée 
ennemie qui eft en muraille, mais qui n’a tout au plus 
que quatre hommes de profondeur, parce que l’im- 
pulfion d’une Colonne doit être bien plus vive que 
celle d’un Bataillon fur quatre ou fix de hauteur. 

Voycr la Planche vingtie'me. 
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En fuppofànt que les ailes de chaque T. plient, 
les Bataillons qui y pénétreront, fe trouveront entre 
deux Colonnes hérilTées de bayonnettes ; les dix Ba-- 
taillons de rélerve qui doivent, fuivant cette dilpofî- 
tion, joindre la droite & la gauche de l’Infanterie, 
doivent nécelTairement féparer les deux ailes de l’In- 
fanterie, qui débordent l’ordonnance en Colonnes. 
Quatre Bataillons doivent refter à leur pourfuite, & 
les deux derniers prendre la ligne en flanc en même 
tems qu elle fera attaquée en tête, La Cavalerie doit 
charger la ligne qui eft en muraille avec impétuofité, 
& la fécondé ligne doit la {ùivre de près', mais en 
ordre , la Cavalerie ou les Huflards qui Ibnt en échar¬ 
pe , l’attaquer en flanc & les Dragons refter en panne 
pour contenir la fécondé ligne ennemie. 

Quelques difpofitiGns qu on fafte dans l’arrange¬ 
ment d'une Armée, il faut toujours qu’elles ayent un 
objet. On doit prévoir tout ce que l’Ennemi pourra 
faire, croire toujours que là difpofition fera bonne 3 c 
lui en oppolerune au moins aulTi forte àtoujours meil¬ 
leure, s’il fe peut , lui cacher furtout les mouvemens 
qu’on veut faire, ou les lui déguifer fi bien qu’Ü n ait 
point le tems de s’y oppolèr, ou qu’il ne le puiffè 
jamais alTez promptement, ni d’affèz près pour ne 
pas donner jour à dé couvrir les manœuvres qu’on veut 
faire & en profiter. 
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ordonnance de l’Armée en muraille eft bonne, 
mais ce n’eft ordinairement que relativement à l’In¬ 
fanterie , parce que cette Arme manœuvre fur elle- 
même & qu’elle n’abefoin que de très-peu de terrein 
pour fe retirer ou pour le préfenter devant l’Ennemi 
ou pour faire un à-droite ou un à-gauche ; mais cette 
même ordonnance eft défeélueufe & même mauvaî- 
fe pour la Cavalerie, à moins qu’elle ne foit phyli- 
quement sûre de battre : or comme à la Guerre une 
certitude phyfique feroît une vraie préfomption, cet¬ 
te dilpofîtion de la Cavalerie en muraille feroit dan- 
gereule , parce qu’il peut arriver qu elle feroit en¬ 
foncée ; li celle qui lui eft oppolee, marche hardi¬ 
ment vers elle làns s’embarrafîer & fans s’épouvanter 
de cette malle de Cavalerie, & fi elle la charge la 
première en le lervant de Ibn épée , comment pour- 
roit-elle fe retirer en ordre, fi elle étoit pliée étant aulïî 
ferrée dans là retraite que dans fon ordonnance ; tous 
les Elcadrons remplillànt le terrein, elle ne pourroit 
ni manœuvrer ni agir, & fi elle vouloit fe retirer par 
les grands intervalles de la lèconde ligne, elle l’en- 
traîneroit dans là fuite ; y eut-il même fix lignes der¬ 
rière elle, tout feroit entraîné j la féconde par la 
première, la trôifiéme par la lèconde , ainfi des 
autres. ’ 

Il eft'vrai qu’elle peut donner le premier coup de 
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poîcraîl, & par conféquent faire plier les Efcadrons 
qui ont des intervalles ; mais comme ceux-ci ont plus de 
terrein pour manœuvrer, ils pourront le retirer plus ai- 
fément que ceux qui n'en ont point, en paflant par les 
intervalles de la fécondé ligne, ce qu’une ligne pleine 
ne pourroît faire ; ils peuvent fe rallier derrière pendant 
que la leconde chargera la ligne qui ell pleine, & qui 
cft déjà défimie par £à première attaque ; quand mê¬ 
me lès deux lignes lèroieht battues, elles pourroient 
fè retirer plus aifément, chaque Elcadron ayant aflèz 
de terrein pour manœuvrer ; elles ne feront jamais 
en défordre comme la ligne pleine, qui ne peut qu’ê¬ 
tre taillée en pièces lî elle eft pliée, ou qui ne peut 
trouver fon falut que dans la fuite ; au lieu que les 
deux lignes qui ont des intervalles, peuvent le retirer 
par échelons & en gens de guerre, fe foutenant l’une 
& l’autre. 

D’ailleurs pour obvier à l’impétuoCté de cette Ca^ 
vaierîe en muraille, il lemble qu’il n’y a qu’à placer 
des Huflàrds, fi l’on n’a point allez de Cavalerie, der¬ 
rière les Efcadrons de la première ligne, qui, lorfque 
les deux Armées fe mettent en mouvement pour fe 
charger, vont fe mettre de droite & de gauche en 
écharpe, à cent pas de la première ligne de la Cava¬ 
lerie ; par cette polidon ils peuvent prendre en nancla. 
ligne ennemie lorlqu elle viendra attaquer la Cavalc- 
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rie J fi une partie de cette ligne voyant ce mouvement y 
le partage en deux, l’une pour attaquer la ligne qui 
a des intervalles, & l’autre les Huflards, c’eft autant 
de forces diminuées, par < conféquent la ligne tant 
pleine que vuide a moins de Troupes à combattre, Sc 
elle peut elpérer de les plier en chargeant la première ; 
n’importe que les HulTards foient battus, la défaite 
■de ces Troupes ne décide point le fuccès de la Batail¬ 
le : c’eft le Corps entier qu’il faut rompre, & non 
deux Régi mens d’Huflârds qui fe retireront facile- 
■ment devant la Cavalerie, qui fe rallieront & qui re¬ 
viendront l’attaquer aulîi promptement qu’ils fe feront 
retirés. Mais fi au lieu de Hufiards > dn peut y placer 
de la Cavalerie, la ligne ennemie, qui le partage en 
deux, le trouve avoir à combattre à armes égales : ce 
ne fera que la promptitude avec laquelle on l’attaque¬ 
ra qui allurera le lùccès, d’autantt plus qu elle fera 
obligée de faire un mouvement pour fe féparer devant 
des Troupes poftées & prêtes à charger. Si cette ligne 
pleine, làns faire attention aux Huflards, s’avance pour 
charger la Cavalerie, les Hullàrds doivent tomber fiir 
les flancs, du moins une grande partie, & les Dragons 
qui font derrière eux en réferve, doivent prendre leur 
place pourcentenir la fécondé ligne ennemie, & pour 
l’empêcher de prendre les Huflards par derrière. 

■ Ces deux diipofitions font idéales : ordinairement 
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on ne choifit point, pour combattre un terrein où les 
aîies manquent d'appui, & l’on empêche, autant 
qu’on le peut, l’Ennemi de s’emparer d’un pofte avan¬ 
tageux , ou du moins on ne l’y attaque point, lors¬ 
qu’on n’a pû le prévenir, Surtout fi le terrein que l’on 
occupe eft en l’air de toutes parts. Il eft cependant 
des circonftarices où l’on eft obligé de combattre, 
quoique le pofte ne Ibit point fort par Son alîiette. Par 
-les deux dilpofitions qu’on vient de détailler, on a vou¬ 
lu faire voir l’ordre qu’il feroitplus à propos de garder 
pour couvrir des ailes qui pourroient le trouver expo- 
fées par la fituation du terrein ; on voit de quelle im¬ 
portance il eft de bien connoître & de s’aflùrer de 
toutes les élévations, des marais, des ravins & de 
tous les obftacles qu’on peut rencontrer. On doit 
prendre dans desoccafions fi importantes, les mêmes 
précautions qu’on prendroit fous le canon d’une Pla¬ 
ce, s’il fe trouvoit des élévations qui dominalïènt 
fiir leurs ouvrages ; alors on ne manqueroit pas d’en 
conftruire d’autres plus avancées, pour empêcher 
l’Ennemi de s’y porter & pour en retarder les ap- 

4 

■ Si M. le Duc de Savoye, à la bataille de la Marfaille 
gagnée en i 6 ^S. par l’Armée du Roi, commandée 
parM.de Catinat, s’étoit emparé des hauteurs de Pio- 
faque, l’Armée de ce Prince auroit eu un appui, aux 
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deux ailes ; au lieu que fa gauche étoit en Tair ; M. de 
Catinat profitant de cette faute, étendit fa droite juf* 
qu'au pied de ces hauteurs, dont il s’empara & débox-* 
da la gauche de l’Ennemi : c’eft par ces hauteurs que 
le défordre commença à le mettre dans l’Armée de 
M. le Duc de Savoye j il le communiqua bientôt à 
tout fon front, & gagna le Corps entier, tant il eft 
vrai que le plus petit objet négligé change entière¬ 
ment l’ordre des choies , que la moindre faute eft ef- 
lèntielle, que la confiance dans le nombre & dans la 
valeur de lès Troupes eft fouvent dangereule, & que 
le mépris de l’Ennemi eft toujours funefte. L’Ennemi 
inférieur en Troupes, fera bientôt lupérleur s’il a l’a¬ 
vantage du terrein. 

Il eft impoffible que dans une Bataille les deux Ar¬ 
mées le trouvent également bien poftées. Celle qui 
eft attaquée, en s’emparant d’une bonne pofition » en 
y ajoutant par le lècours de l’art , ce qui manque à 
raftîette du terrein, peut le maintenir dans ce pofte 
& s’y défendre avec opiniâtreté. Celle au contraire 
qui veut attaquer, ne peut en approchant de l’Enne¬ 
mi , que profiter des avantages que le païs lui donne, 
& luppléer au terrein par l’ordonnance de fes Trou¬ 
pes , & attaquer l’Ennemi quoique dans une pofition 
avantageulè ; c’eft dans cette occafion que la capacité 
d’un Général fe développe, & que le grand Homme 
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paroit I foit en attaquant à propos i’Ennemî dans fen- 
droit le plus foible, en occupant tout fon front 8 c 
l'empêchant de porter du fecours aux Troupes atta¬ 
quées avec force & avec vigueur, foit en polîant les 
liennes de façon, que quoique dans un pofte délàvan- 
tageux vis-à-vis celui de rEnnemi, elles ne puiffènt 
être tournées ou prifes en revers. C’eft toujours une 
faute de donner à l'Ennemi le tems de fe pofter avan- 
tageufement. Il faut le prévenir en s'emparant du 
pofle qu'il a réfblu de prendre, non pour l'y atten¬ 
dre Sc pour recevoir la Bataille, à moins que le pofte 
ne foit inattaquable ; mais il faut s’en làifir pour em¬ 
pêcher l’Ennemi de s’en emparer, & l'attaquer ou 
dans fa marche , ou dans quelque pofition moins 
forte, qu'il ne puilTe avoir reconnu parfaitement, ni 
avoir eu le tems de fortifier, ( ce qu'ilfaut cependant. 
entendre pour la Guerre offenfive, car pour la Guerre 
défenfive, il faut éviter avec foin de combattre, fo 
contenter de garder fon païs, de couvrir fos places & 
lès magafins, en occupant les Camps les plus forts 
parleur aflîette & en ajoutant l’art à la nature. ) 

Dans la Guerre offenfive, il faut faire enforte de 
prévenir l’Ennemi dans tous fes delïeins, dans lès mar¬ 
ches , dans les polies qu’il veut occuper ; & lùppofé 
qu’il ait eu le tems de s'emparer d'une bonne pofition, 
il ne faut pas lui lailîer celui de s’y fortifier 8 c de la 
rendre difficile à forcer. 
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Mais qu^'un Général Ibit fur f ofFenfîve ou fur la 
défenfive, il doit toujours veiller ; le fommeil eft dan¬ 
gereux pour celui à qui la sûreté de l’Armée & de 
l’Etat ell confiée. Un fonge envoyé par Jupiter à 
Agammemnon dans Homère , * lui dît qu’un Géné¬ 
ral qui préfide à tant de confeiis » qui a fous fa 
conduite tant de peuples & qui eft chargé de tant 
de foins, ne doit point dormir les nuits entières. 

Les Armées peuvent combattre fiir tant de pofi- 
tions différentes , qu’il eft impoffible de les marquer 
toutes. On on a mis dans le commencement de ce 
Chapitre deux Armées en préfence j dans un païs de 
plaine, fans aucun appui à leurs ailes, & dans deux 
dilpofitions différentes ; on en a enfiiite placé deux 
autres, dont l’une eft fur un terrein avantageux, fes 
deux ailes couvertes, l’autre n a que raîle droite 
appuyée & fa gauche eft en l’air. On a tâché de don¬ 
ner à celle dont l’aîle gauche n’a point d’appui, le 
plus de force dans tout fon front qu’il a été poflîblej 
êc. par la difpofition de l’aîle gauche elle eft en force 
& en sûreté ; mais il eft tant d’autres ter reins où deux 
Armées peuvent fe trouver en préfence, qu’il fuffit 
de connoître en général les avantages qu on peut tirer 
de leur fituation. 

On peut empêcher la communication du fecours 
que l’Ennemi voudroit porter aux Troupes attaquées 

avec 
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avec orce Sc vigueur , en l'occupant fur tout Ton 

^ont par peu de Troupes ; mais il faut les foutenîr, 
& ne pas les expofer à être coupées. 

Ceft toujours une très-grande faute de donner 
Bataille dans un terrein défavantageux, «St fi quelque¬ 
fois les circonftances exigent de combattre, il faut 
taire enlorte, autant qu on le peut, de ne point ex- 

pofèr la Cavalerie au canon ; mais avoir attention 
qu’elle n’abandonne point l’appui qu’elle donne à 
1 Infanterie,ce quî ne peut s’exécuter qu’en la couvrant 
dun rideau ou de Kayes, qui ne puilTent cependant 
pas 1 empecber de marcher au premier ordre. 

Il ne faut jamais permettre à l’Ennemi, autant qu’il 
eft poillble, de s’emparer du moindre polie & même de 
le lui lailîèr reconnoître. S’il s’en eft emparé il faut du 
moins empêcher qu’il ne s’y fortifie, avoir des ef- 
pions sûrs qui pénétrent dans fes delTeins , des Dé- 
tachemens en avant, qui, en oblèrvant fims ceflè 
1 Ennemi, puillènt donner avis de tous lès mouve— 


mens. 

La négligence dans un Officier, eft plus dangereu- 
fe que Ibn incapacité. Le defir de parvenir aux hon¬ 
neurs donne de l'adivité ; mais c’eft l’amour de 
fon métier qui donne cette pénétration nécelTaire ■ 
pour fouiller jufques dans les deffieins les plus fecrets. 





























426 ESSAI SUR V ART 

Troîsiéme Disposition, 


Cette troifiéme Difpofition eft bien différente des 
deux autres t on fùppofe l’Armée ennemie poftée 
avantageufement ; elle a un ravin à fa droite, dans le¬ 
quel coulent les eaux d’un marais impraticablejqni for¬ 
ment un ruilîeau. Sa gauche eft appuyée à un gros 
Bourg traverfë par un ruiflëau. Dans le centre elle a 
une hauteur qui peut contenir douze Bataillons ; 
devant elle eft une plaine de fept à huit cens toifes 
qui régné depuis fa gauche julqu’à fa Cavalerie de la 
droite. Vis-à-vis de cette Cavalerie , k plaine fe rétré¬ 
cit un peu par une hauteur qui aboutit au ruifteau, & 
qu’on n’a pû occuper, parce que l’Ennemi s’en eft em¬ 
paré pendant la nuit. Le Bourg eft retranché & farci 
d’infanterie & d’ArtÜlerie. Seize Bataillons lur deux 
lignes font appuyés au Bourg pour foutenîr les Trou¬ 
pes qui font dedans. Il y a derrière le Bourg trois ponts 
fiir le ruifteau : en avant du Bourg de l’autre côté du 
ruifteau, on a placé quatre Bataillons & cinq pièces de 
canon pour prendre en flanc les Troupes qui vou- 
droient venir attaquer le Bourg ; ces quatre Bataillons 
font Ibutenus de huit Efeadrons de Dragons. Le cen¬ 
tre de l’Armée eft de vingt Bataillons en première 
ligne & vingt en féconde. Huit font appuyés au ma- 
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rais foutenusde fixEfcadrons de Dragons; douze Efca- 
drons en première ligne & douze en fécondé. La Ca¬ 
valerie de la gauche eft de onze Elcadrons en première 
ligne & onze en fécondé. Trente Elcadrons de Huf- 
lards partagés moitié à droite & moitié à gauche 8 c 
tout le front de l’Armée garni d'Artiilerie. 

L Armée A qui étoit campée à un quart de lieue 
de la hauteur qui la féparoit de l’Ennemi, s’eft mile 
en marche à nuit-fermante ; elle a fait alce au pied 
de la hauteur, & a envoyé des Détachemens d’infan¬ 
terie pour s’emparer du fommet. L’Armée I a fait les 
diipofitions dont on a parlé ci-dellus,parce que l'Armée 
A le trouvoit trop près pour pouvoir éviter la Ba¬ 
taille. L’Armée I eft de Ibixante & dix-huit Batail¬ 
lons êc de quatre-vingt dix Elcadrons. L’Armée A eft 
de fbixanre & lèize Bataillons & de quatre-vingt dix 
Efcadrons. Ces deux Armées font d’égale force à peu 
de choie près. 

La gauche de l'Armée A a une belle plaine devant 
elle J qui s’étend depuis le marais jufqu’au commen¬ 
cement de la hauteur. On y a placé huit Bataillons en 
deux Colonnes de quatre Bataillons chacune, appuyés 
au marais, dix pièces de canon entre les deux Colon¬ 
nes : quatorze Efcadrons en première ligne Sc treize 
en lèconde: quatre Bataillons appuyés à la hauteur Sc 
àla Cavalerie. Seize Bataillons occupent la hauteur juf- 

Hhhij 
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qu’à un petit bois : quatre Bataillons occupent l’autre 
côté du bois Sc trente-deux Bataillons fur deux lignes 
très-ferrées : douze Bataillons derrière la hauteur ap- 
puyans au ruî fléau ; douze Elcadrons de Cavalerie Sz 
vingt de Huflards qui ont ordre de pafler fur trois ponts 
conftruits fur leruiflèau, & d’aller attaquer le Bourg flir 
trois Colonnes de quatre Bataillons chacune, foutenus 
des douze Efcadrons de Cavalerie & des vingt defîuf- 
fards. Derrière la Cavalerie la gauche on a placé 
leize Efcadrons de Dragons un peu loin avec des in¬ 
tervalles , afin que fl l’Ennemi attaque cette gauche & 
qu’il la batte j la Cavalerie puiife fe retirer facilement 
par les intervalles des Dragons, pour lui donner 
encore plus de facilité, & retirer même de fa défaite 
une viéfoire prefque aflurée ; on a placé derrière la 
hauteur quinze Efcadrons de Cavalerie dont la droite 
ell appuyée à la hauteur, & la gauche vers le Camp 
pour prendre l’Ennemi en flanc, iorfqu’ii fera occupé 
à fuivre la Cavalerie de la gauche qu’il aura pliée. Le 
fort de l’attaque doit être le Bourg, quoique la plus 
difficile ; s’il cft forcé, l’Ennemi fera battu fans ref- 
fource, parce que l’Infanterie qui l’atira battu dans ce 
polie, le prendra à revers en même tems que l’Infan¬ 
terie qui ell reliée flir la hauteur en defeendra, pour le 
joindre à elle & pour attaquer ou du moins pour occu¬ 
per l'Ennemi qui ell fur la hauteur, & pour l’empêcher 
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par cette attaque déporter dufecoürsaux Troupes dé¬ 
jà chafîées du Bourg & mifes en fuite ; la Cavalerie de 
la gauche s avancera en même tems pourloutemr l'In¬ 
fant erre , &, s'il eft nécéiïaire, pour charger la Cava¬ 
lerie ennemie. 

Les trente-deux Bataillons qui font fur la hauteur 
fur deux lignes, fe partageront en lix Colonnes, dont 
quatre de hx Bataillons lerviront à attaquer le Village, 
excepté le dernier Bataillon de chaque Colonne qui 
reliera à l'entrée du bois avec les deux Colonnes de 
quatre Bataillons qui font fur la gauche, pourfoutenir 
l’Infanterie qui attaque le Bourg, & pour contenir la 
Cavalerie ennemie de la gauche. Ils defeendront la 
hauteur à la faveur d'un bois dont elle eft couverte Sc 
qui finit à quatre cens toifes du Bourg. Ces Troupes 
feront fuivies de l'Artillerie qui fe placera entre les 
Colonnes ; elles feront alte à la fortie du bois, & l’on 
commencera par faire un feu continuel de canon ftir 
le Bourg & fur la Cavalerie; pendant ce feu d’Artil- 
leric, les douze Bataillons qui font de l'autre côté du 

ruilTeau, doivent attaquer les quatre Bataillons enne¬ 
mis Sc les huit Efeadrons de Dragons, & quand ils 
les auront forces a fe replier, iis les amuleront par un 
feu continuel de Moufqueterie ; lorfque l’Artilierie 
aura tire allez de tems pour avoir rompu les retranche- 
mens de l'Ennemi, Sc dérangé l’ordre des Troupes, les 
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quatre Colonnes formées de vingt Bataillons marche¬ 
ront la bayonnette au bout du fufil, & tâcheront de 
pénétrer par quelque endroit ; les douze Bataillons 
qui font de l'autre côté duruîlïèau, chargeront en mê¬ 
me tems ; les deux Colonnes de quatre Bataillons cha¬ 
cune, ainfi que les quatre derniers Bataillons des Co¬ 
lonnes qui attaquent le Bourg, relieront à l’entrée du 
bois avec de l’Artilierie pour contenir la Cavalerie de 
l’Infanterie ennemie qui eft appuyée au Bourg. Si quel¬ 
qu’une des Colonnes peut pénétrer jufqu'au pont qui 
eft dans le Bourg, elle s’en emparera, ainft que de la 
place ; les autres qui la fùivront, s’empareront des 
bayes & des jardins. Une lèule lùffira pour longer le 
ruilTeau de pour s’emparer des ponts. Dès que les ponts 
feront libres d’Ennemis, les douze Efeadrons de Cava¬ 
lerie & les vingt de Hullàrds pafïèront & attaqueront 
tout ce qu’ils trouveront devant eux ; alors la gauche 
doit s’avancer : les Bataillons qui ont refté fur la hau¬ 
teur, doivent en defeendre, de le tout enfemble doit 
attaquer le front de l’Armée dont l’aile gauche eft déjà 
battue & prife en flanc. 

Mais fi l’Ennemi, après avoir reconnu la diipofi- 
tion de l’Armée A, croyant que la principale attaque 
lera le Bourg, au lieu de refter dans fii première difi- 
pofition , la change entièrement, & s’il fait marcher 
une partie de fa fécondé ligne d’Inlanterie au Bourg, 
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& s’il fortifie fa droite de la Cavalerie de fa gauche, 
(terrein plus favorable à la Cavalerie qu’à l’Infanterie) 
alors l’attaque du Bourg devient impoffible par le 
nombre fupérieur des Troupes qui le défendent; aînfi 
il eft mutile de s’y opiniâtrer; mais il faut attaquer là 
droite avec force & célérité : il eft vrai qu’elle eft ren¬ 
forcée de la Cavalerie de la gauche ; mais comme le 
terrein entre la hauteur & les huit Bataillons qui font 
appuyés au marais, ne peut contenir que douze Efca- 
drons, ceux qu’il a fait venir de fa gauche , ne peu¬ 
vent être placés que derrière la hauteur ou en troiCéme 
ligne ; s’ils font derrière la hauteur, rien ne peut em¬ 
pêcher d’attaquer ; mais fuppofé qu’on rompe la pre¬ 
mière ligne, il ne faut pas lafuivre avec trop de cha¬ 
leur , de peur de fe défunir Sc d’être pris en liane par 
cette Cavalerie qui eft derrière la hauteur. Les feîze 
Efeadrons de Dragons qui font derrière, doiventref- 
ter dans leur place ; les quinze Efeadrons de Cavale¬ 
rie qui font appuyés, leur droite à la hauteur, & leur 
gauche au vieux Camp , doivent prendre la place de 
ceux qui ont attaqué l’Ennemi, & alors les vingt Ba¬ 
taillons qui font fur la hauteur, defeendront dans la 
plaine & iront attaquer l’Infanterie ennemie dans le 
tems que les quinze Efeadrons de Cavalerie & les 
feize de Dragons attaqueront la Cavalerie qui eft der¬ 
rière la hauteur. S’ils réulîiflènt à la battre, ou l’En- 
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nemî portera du fecours ou non : s'il en porte, il af- 
foiblira fa gauche, Sc alors les tjuarante-quatre Batail¬ 
lons qui n ont encore rien fait, pourront defcendre 
de la hauteur & attaquer le Bourg, non pour le forcer, 
mais pour contraindre TEnnemi à ne le point dégarnir; 
s’il n'y porte point de lècours, l’aîle droite fera mo¬ 
ralement battue , étant attaquée par des forces- très- 
fupérieures ; ainfî toute la Cavalerie étant en fuite, le 
parti le plusfage que l'Ennemi puifle prendre, c’elt de 
tâcher de palîèr le ruiffeau liir les trois ponts qui font 
derrière le Bourg, & de fe mettre par cette pofjtion 
hors d’infulte ; s’il prend ce parti, les douze Batail¬ 
lons , les douze Elcadrons de Cavalerie 8c les vingt 
de HulTards le retireront par le même chemin qu’ils 
ont tenu en allant ; ils feront en fureté dès qu’ils fe¬ 
ront dans le bois : d’ailleurs une Armée battue, n ’eft 
point à craindre, aînfi ils peuvent fe retirer tranquille¬ 
ment & en ordre. 

Mais s’il arrive que l’Ennemi, fans changer fa pofi- 
tion, ne puilTe être forcé dans aucune des attaques, il 
faut fe retirer fur la hauteur où l’on ne doit point crain¬ 
dre qu’il tente devenir attaquer ; mais s’il tentoit d’at¬ 
taquer la gauche de l'Armée A, il faudroit la renforcer 
de toute la Cavalerie qu’on pourroit employer fans 
qu’elle pût s’embarrafler & joindre deux Brigades d’in¬ 
fanterie aux deux qui appuyent au marais. 

Koyeq la Planche vingt-uniéine. Qu a- 
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Quatrième Disposition. 

La quatrième Dlipoiition eft fùppofée dans un pais 
mêlé de brouiTaiües & de plaine. L'Armée ennemie 
a là droite appuyée à des montagnes & la gauche à 
une Rîviere ; au tiers de fon front il y a un village un 
peu en arriéré de fa droite : fa dilpofition eft quatre 
Bataillons & ftx pièces de Canon fur une hauteur qui 
domine la plaine, à laquelle eft appuyée la Cavalerie 
de la droite; derrière il y a deux gorges retranchées 
Sc gardées par quatre Bataillons ; fur les hauteurs de 
ces gorges il y en a quatre autres pour empêcher l'En¬ 
nemi de pénétrer par le flanc ; huit Efeadrons en pre¬ 
mière ligne , quatre Bataillons appuyés au village, 
douze dans le village avec du canon. Seize Bataillons à 
, la gauche du village ; quatorze Efeadrons & quatre 
Bataillons appuyés ù la Rivîere. La fécondé ligne a 

onze Efeadrons à la droite, huit Bataillons derrière le 

■* * 

village pour y porter promptement du fecours ; douze 
Bataillons derrière les felze, qui font en première 
ligne ; quinze Efeadrons & quatre Bataillons appuyés 
à la Riviere. La réfèrve eft de dix-huit Efeadrons de 
Dragons appuyés à la montagne pour être à portée en 
mettant pied à terre, de donner du fecours aux Batail¬ 
lons qui gardent les gorges, & de vingt-quatre Efca- 

lii 
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drons de HuITards à la gauche appuyés à la RivIefCi 
On fuppofe une Ifle un peu en avant de la première 
ligne. On a placé dans cette lile deux Bataillons & fix 
pièces de canon. On fuppofe encore un pont de pier¬ 
res entre les deux lignes, derrière lequel on a placé. 
deux Bataillons pour foutenir ceux qui font dans riftc 
8c pour faciliter leur retraite. Cette polition par oit 
inattaquable ; toutes les Troupes fe foutîennent 
mutuellement. Les flancs font allurés & bien gar¬ 
dés ; on a placé de fArtiflerie lur tout le front de les 
gorges font retranchées & occupées. 

Devant le front de l’Armée ennemie il y a une gran¬ 
de plaine qui régné depuis les montagnes jufqu’à la 
Riviere ; mais elle eft coupée dans fa largeur par des 
broulTailies où cependant la Cavalerie peut agir. Pour 
attaquer cette Armée dans une polition aulli avanta- 
geufe , il faut faire une dilpolltion toute differente de 
la fienne. S) l’on attaque le village qui eft retranché 
où il y a beaucoup d’infanterie & d’Artillerie j il eft 
douteux qu’on le force î mais fuppole qu’il Ibit forcé,ce 
ne fera pas làns perdre beaucoup de monde, ce qu’il faut 
éviter, parce qu on le doit, autant qu onpeut, ménager 
le fang du Soldat, êc même,s’ileÛ poflible, employer 
de Troupes contre un plus grand nombre de celles de 
peu l’Ennemi. Si l’on attaque feulement les gorges 
po U* prendre rEnnemi en flanc, U eft certain qu’il y 
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portera du fè cours fans dégarnir fbn front, pouvant y 
faire marcher les huit Bataillons qui font en réferve 
derrière le village, Sc faire mettre pied à terre aux 
dix-huit Efcadrons de Dragons ; fi l'on attaque feule¬ 
ment fa gauche qui eft appuyée a la Rîviere> il eft vrai 
que l’attaque eft plus facile ; aucun obftacle, aucun 
retranchement n empechent de joindre l’Ennemi ; 
mais il n a qu une aile battue ^ & il peut en repliant fes 
Troupes lur le village, faire fa retraite par les monta¬ 
gnes dont il eft le maître. Il y a tout lieu de croire qu'il 
fera battu ; mais il faut tâcher, de profiter, autant qu'on 
le peut, de cette viéloire. On penfe donc que pour 
ne pas en perdre le fruit, il faut l'attaquer par fon 
flanc gauche depuis le centre jufqu à environ deux 
cens toiles delà Riviere, en même tems que les gor¬ 
ges retranchées feront attaquées. Il faut pendant ces 
deux attaques, canoner vivement le Village, l’In¬ 
fanterie Sc la Cavalerie de la droite, l’Infanterie qui 
eft dans l’Ifle & celle qui eft appuyée à la Riviere ; ces 
deux attaques le mettront également en inquiétude de 
fon flanc droit & de fon front; il ne làura où porter 
du lecours, Sc dans l’incertitude il n’en portera peut- 
être point où le danger fera le plus preflàiit ; mais fiip- 
'pofé que fes manœuvres foient julles, comme on doit 
le penfer, les fecours qu’il portera dans cet endroit, 
ne peuvent fe faire fans en dégarnir ou aflùîblir quel- 
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que autre : s il fortifie les gorges & les hauteurs des 
huit Bataillons qui font derrière le village , peut-être 
ne feront-elles pas forcées ; mais il n’olera dégarnir le 
village pour marcher au fecours du front qui ell atta¬ 
que , s il le dégarnit , alors on peut l’attaquer ^ mais 
avec vigueur ; ce qu’on peut faire d’autant plus aifé’* 
ment qu’il a déjà été canoné pendant long-tems , 
par conféquent les terres font éboulées & les ouver¬ 
tures faites du moins allez pour que l’Infanterie puilTe 

y entrer : cette attaque ne peut empêcher celle du 
front. 

Pour executer i attaque de l’Armée ennemie j on 
penlè que les Troupes doivent être ainli difpolees : 
toute l’Infanterie doit être en première ligne, excep¬ 
té celle de la réferve qui efi; de vingt Bataillons, la 
Cavalerie en fécondé ligne , les Dragons & les Huf- 
fards en troifîémc. Les vingt Bataillons de la gauche 
formant cinq Brigades j doivent relier en bataille au 
débouché des broulTailles avec de l’Artillerie diUn- 
buée dans les intervalles de chaque Brigade; les vingt- 
huit Bataillons enliiite faîlànt fept Brigades, dès qu’ils 
feront hors des broufïâilles, fe formeront en Colon¬ 
ne ; alors les vingt-quatre Efeadrons qui font derrière 
l’Infanterie qui s’ell formée en Colonne, iront fe pla¬ 
cer par quatre Efeadrons dans les intervalles de cha¬ 
cune. La Brigade qui appuyé le flanc droit, s’avan- 
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cera en longeant la Rîviere , & alors les fept Colon¬ 
nes & les vingt-quatre Efeadrons marcheront à l'En- 
neini làns tirer & la bayonnette au bout du fiifil. Dès 
que les Colonnes auront enfoncé ou ébranlé la pre¬ 
mière ligne de l’Ennemi, la Cavalerie fondra delTus 
le fabre à la main ; une partie des Dragons & des 
HuHàrds doivent lùivre, pour être à portée ou de fou- 
tenir les Troupes qui ont attaqué, ou pour le joindre 
à la Cavalerie qui a enfoncé l’Ennemi, Il eft à obier- 
ver que dès que les Hullàrds feront aux prîfcs & fui- 
vront l’Ennemi, la Cavalerie doitfe rallier pour les 
foutenîr ou pour prendre en flanc l’Infanterie qui ré- 
fifteroit encore. La Brigade d’infanterie qui appuyé 
la droite, liiivie de lèpt Elcadrons, doit attaquer les 
quatre Bataillons de la première ligne de la gauche, 
Sc les fept Efeadrons les prendre en flanc, ce qu’ils 
peuvent faire d’autant plus aifément, que la Cavale¬ 
rie a été mile en fuite. La feptiéme Colonne doit 
attaquer avec quatre Efeadrons, les quatre Bataillons 
de la fécondé ligne , en même tems que cette atta¬ 
que s’exécutera depuis le front jufqu’à la Rîviere ; des 
vingt Bataillons de la réferve, feîze doivent entrer 
dans les gorges & les attaquer de même que les hau¬ 
teurs ; les quatre autres longeront à l’abri de la mon¬ 
tagne, foutenus d’une Brigade d’infanterie 6c de huit 
Efeadrons, pour aller attaquer la Cavalerie de la droi- 
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te ; ainfi de tout le front de l'Armée ennemiej il n’y aura 
que le Village qui ne fera point attaqué, à moins qu’il 
ne fe trouve alTez dégarni pour qu’onpuilTe efpérer de 
l’emporter facilement. Il eft à croire qu’une de ces trois 
attaques réuflîra ; celle des Colonnes plutôt que les 
autres : cette ordonnance de Colonnes entremêlée de 
Cavalerie eft formidable ; parce que cbaque arme fe 
Ibutient fans s’embarralTer ; d’ailleurs il eft à croire 
qu’une Colonne de quatre Bataillons de profondeur 
lùr dix-huit à vingt hommes de front, doit enfon¬ 
cer une ligne qui n’eft que fur quatre de profondeur i 
& que celle-ci étant une fois percée, la Cavalerie 
peut facilement y entrer. 

Voyty^ la Flanche vingt-deuxième. 

Si à la Bataille de Fontenoi, gagnée par le Roi en 
lyqy , la Colonne Angloife> quoique formée fans deC* 
fein, avoit pû avoir fur les flancs de la Cavalerie pour 
la foutenir & la protéger, elle n’auroit jamais été 
enfoncée. 

Le mouvement de l’Infanterie pour fe mettre en 
Colonne, & les évolutions de la Cavalerie pour rem¬ 
plir les intervalles de chacune, doivent fe faire avec 
célérité , aiTez près de rEnnemi pour qu’il en foit fur- 
pris ;mais non pas allez loin pour qu’il ait le tems d’y 
remédier. 

Le terrein qui change de nature de diftance en dif- 
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tance J n a point permis de le lliivre dans toutes Tes va¬ 
riations ; on a tâché de former des difpofitions fur 
1 afîiette la plus ordinaire despaïsj afin que de ces dif¬ 
pofitions générales, on pût tirer des induaions pour les 
fituations particulières. On n'a point parlé du païs de 
montagnes, parce qu’il eft rare qu’il s’y donne des 
Batailles rangées, ce ne font pour l’ordinaire que des 
affaires de polie, qui ne peuvent jamais être décifives 
pour une Armée quelque vives qu’elles puilTent être. 
Les quatre difpofitions qu’on vient de marquer, jfbnt 
idéales ; quand même on pourroît en garantir la juf- 
teffe, on fe gardera bien d’en aJfûrer le fuccès , par- 
qu’à la guerre tout dépend des circonftances Sc que la 
moindre rend fouventmauvaifeiadifpofition quîparoît 
la meilleure. Un mouvement de l’Ennemi, des Trou¬ 
pes mal conduites par leurs Chefs, trop de lenteur 
ou trop d’ardeur dans l’exécution, un propos d’un 
Officier, d’un Soldat, qui fe multiplie en palîantdc 
bouche en bouche, caufent fouvent la déroute de 
l’Armée la mieux difpofée & la plus avantageufemenc 
pollée. Le meilleur Général eft celui qui fait le moins 
de fautes , puifqu’il n’en eft point qui puilfe fe flat¬ 
ter de n’en faire jamais ; il ne peut ni tout voir par 
lui-même, ni tout prévoir & porter remède à tout, s’il 
n’eft fécondé par des Officiers Généraux, qui voyent 
ce qu’il eft impolTible qu’il apperçoive. Ils doivent 
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non-feulemeiit être les interprètes de fes ordres pour ■ 

les faire exécuter, mais même dans certaines circonf- | 

tances, iis doivent les prévenir & faire les manœuvres i 

que le Général devroit faire, & qu’il ordonneroit s’il 
étoit àleur place. ., ^ 


Fin du Tome premier. 
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